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RECHERCHES SUR LES APHRODITIESS 

PAR 

J. GASTON DARBOCX, 

Ancien élève de I ' & O I ~  Normalc supériciire, 

Agrégé des Sciences nûturdles, 

Préparateur à la Faculté des Sciences de h1ontpi:llier. 

Dans le nombre immense des travaux consacrés à 1'6tude faunis- 
tique des Annélides, il en est peu qui rie fasseiit pas mention de 
quelques représentants du groupe des hphroditiens, et il siiffit de 
parcourir qiielques-uns des 1ri61iloires dont nous parlons pour se 
convaincre que, dans l'ordre des Ann4lirlcs errants, il n'est point de 
farriille où les genres soient plus norribrcux; en outre, si, parmi ces 
genres, certains sont à l'heure actuelle repr8senlds par une ou deux 
formes seulement, d'autres, et c'est la mqjorité, renferrrierit ail 
contraire UIL I~OIII~I-t :  considti'rable d'esptkes. 

Jc crois, d'ailleurs, qu'il y aurait lieil de reprendre un tra7-ail dr: 
récapitulation, d&jà fait par GRURE [75,76) *, il y a plus de vingt :iris ; 
mais, tandis que le savant aliemand s'est content6 de résunier les 
diagnoses des diverses espéces d'bphrotlitiens connus, il faudrait 
revoir, dans les lirriites du possible, les types ruêrrie qui ont servi de 
base aux descriptions ; la pliipart du temps, cn effet, cesdescriptions 
ne sont pas corriparahles entre elles ; tel auteur dicrit soigiieiiseriient 
le lobe céphalique, et les élytres, sans rien dire des soies ; tel autre 
fait précisément l'inverse ; il d6crit et figure les soies, mais n'indique 
pas même la disposition des antennes ou le nombre des élytres, il 

Les  chiffres entre crochets renvoient à l'Index bibliographique, page 268. 
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est difficile, dans ccs conditions, d'affirmer qu'une seule et même 
espbct: ne se trouve pas décrite plusieurs' fois sous des noms 
 différent,^ ; unc étudc tellc que celle doni je parle, entreprise au seul 
point dcviietaxonornirliio, conduirait,j'ensuispersiiadt:, à dcsrdsiiltats 
i~itéressants et aurait, en tout cas, l'incontestable avantage de faciliter 
la détermination, toujours si délicate dans les conditions actuelles. 

Je me suis borné, ainsi qu'on le  verra, à une revision des genres, 
dont j'ai tenté de prdciser les lirriites ; ericore n'ai-je été amen8 là 
que d'une façon en quelque sorte accidentelle. Les résultats 
auxquels m'avaient conduit nies ktudes sur les quelques Apliroditiens 
que j'ai examinés se trouvaient en contradiction arec des opinions 
gdnèralernent adiiiises jusqu'ici. J'ai dû me prdoccnper, faute de 
niieux, de rechercher dans les travaux antdrieurs où sa trouvent 
décrits des types que je n'ai pu me procurer la confiimation de ce que 
j'avais observe sur les qiiclques formes sou~riises à mes recherclie!: ; 
au cours de ce travail, je me suis reridu coriipte de la diffjcull6 que 
l'on éprouve actuellement pour déterminer m8nie le genre auquel 
appartient une forme donnde, placa que l'on est en présence de 
diagnoses qui sont ou bien trop soiririiaires, ou, ce qui n'est pas 
moins gênant, surchargées de détails et qui, en tout cas, nc sont pas 
cornparahles entre elles. 

Dans le chapitre III du prdscnt travail, j'ai essay6 d'établir une 
c:lassificatiori ralionrielle, e n  toiiüiit compte seulenieiit de certains 
caractbres, niais en en tenant toujours compte; j'ai èt6 conduit à 
modifier les limites des tribus, à supprimer certains genres, à en 
crder dc nouveaux; les tableaux dichoton~iques et les diagnoses 
açcompagndcs de listes synonyiiiiques qui font suite à une discussion 
que j'ai resserrée dans des limites aussi dtroites que possible seront, 
j'ose l'espérer, de quelque utilité. 

I)cs sept tribus dont j'ai donné la définition, les trois plus impor- 
tantes, et de beaucoup, sont, cer,t,ainement celles des Hermioniens, 
des Poli-noiniens et des Sigalioniens; les autres ne contiennent 
qu'un nombre restreint de foriries, dont il est difficile de se procurer 
des 8cliantillons, la plupart des espèces n'étant rqréserit8es que par 
un ou deux exemplaires. L'on s'expliquera par lh quej'aie étC: obligé 
de négliger leur étude. Dans les trois tribus dnumérées en premier 
lieu, il y a encore des genres dont les représentants sont assez 
rares, et que je n'ai pas examines non plus. Enfin, rnérnt: parmi les 
formes les plus corilniunes, il en est dont j'ai cherché sans succès a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



me procurer des 8cEiantillons. J'aurais vivement désiré, en parti- 
culier, conihler la lacune qui rMsulto de l'absence dans mon travail 
de tout renseignement sur les PoZynoe s.str et les 1,epidasthenia 
ou des formes voisines. La Polynoe scolopend~ina Sav. a étB 
signalde a Saint-Vaast, où je l'ai vairlement dornaiidee. Quant au 
genre Lepidastheniu, il est reprSsenté, dans l'Adriatique par l'espèce 
typique L. elegans GR. Avec une amabilité dont je suis heureux de 
de le remercier, lo professeur CORI, directeur de la Station Loolo- 
gique de Trieste, a bien voulu me faire adresser divers envois ; mais 
aucun d'eux ne contenait de Lepidasthen,ia. 

Je dois également remercier la direction du Laboratoire de 
Plymouth, qui m'a onvoyé de riiagriifiques 6charitillons de Sthenelais 
Idunm RATHKE et de Lepidonokus syuuw~atus L. 

Sur ma dernande, la Station Zoologique de 'Japlas m'a lait, à 
diverses reprises, des envois assez importants, comprenant surtout 
des Sigalioniens. 

Enfin, j'ai moi-même recueilli à Wimereux (Pas-de-Calais) où j'ai 
séjourni: à diverses rcpriscs, quelques sp6cimens des cspbces 
suivantos : Lepidonotus aqua~fiatu.~ I,., I~w).notlzoe impur JOIINST., 
Lagisca extenuata GR., L. rarispina SARS, Sthenelais Idunae 
RATHKE et Siyulion &Iuth?ldue Auu. el, I I .  M.-Euw. Il m'est 
particuliérernent agréable d'exprimer ici au professeur üiaim, 
directeur du laboratoire de Wimereux, la reconnaissance que je lui 
garde pour la large hospitalilt': qu'il a bicn voulu m'accorder et pour 
les pi~écieus conseils qu'il n'a cess6 rie me prodiguer. 

AttachB, en qualit6 de préparateur, au laboraloire tic la Faciilt6 
des Sciences, ii l'Institut de Zoologie de 1'UriiversitB de Montpellier, 
c'est dans ce laboratoire que j'ai poursuivi mes recherches. Les 
animaux étudiés ont été recueillis à Cette, où @ce à l'heureux 
amhagement de la Stalion Zoologique, fondée et dirigée par 
M. S.~BATIER, doyen de la Faculté des Sciences de 1'Cnivcrsilé 
dc Montpellier, j'ai pli observer en placc et recueillir moi-même un 
certain nonihre d'espèces. A Cette, coinme à Niontpellier, d'ailleurs, 
j'ai largement us4 des ressources cit: laboratoires don1 l'oulillage est 
au courant des derniers progrès de la technique moderne. 

Les conseils éclairés, les bienveillants encouragements du savant 
maître qu'est M. SABATIER ne m'ont jarnais fait défaut; jc le prie 
d'agréer ici l'assurance de ma profonde reconnaissance et de ma 
respectueuse affection. 
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4 (f. DARBOUX. 

M. SOULIER, Maître de Coiiférences la Faculté des Scierii:es de 
llCniversitd de Montpellier, a droit kgalerricnt i niori affeciueuse 
grahtude pour l'aide qu'il a bien voulu m'apporter au cours de mon 
travail. 

Avanl d'aborder l'exposd des résultats que j'ai obtenus, je crois 
devoir diro ici quolques mots de l'esprit, dans leqiiol rries rcchcrchcs 
orit t?tb conduites : je n'ai nullenierit tent6 de faire une rnonograpl.iie 
cornriie pourrait le faire croire, au preniier abord, le plan adoptd 
daris lcs pages suivantes. Je rile suis, au contraire, placé au point de 
vue suivant : dire que los Apliroditieris sont dcs Ari~ididcs erranls, 
c'est dire en rnêriie tcriips qu'ils possèdent un certain nombre de 
traits généraux d'organisaiion bien connus et sur lcsqiiels il m'a 
paru inutile d'insister. Mon a l tcn i io~  s'est au contraire portéc sur 
ce qui est particulier ailx Apliroditiens, sur ce qui leur assigne un 
carac t in  propre, une place h part. L'on s'expliquera ainsi l'inkgal 
dtiveloppernent donnb, aux tiifftiroriks part,ics du présent travail. 

J'ajciiiter.ai enfin que, lorsque lcs ri:sultats dnonc6s dans des 
rrihioires antérieurs Staient çonf'orriies ë ceux que j'obleriais riiui- 

rriêrne, j'ai pris pour base les travaux de rries prtYkesseurs et me 
suis borne, au cours d'ii11 r~ésurrie aussi bref que possible, à indiquer, 
s'il y a lieu, les reciifications de artail ou lcs additions qui iii'orit 
paru nécessaires. 

Montpellier, le 15 octobre 1899 
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Chapitre 1. 

11ISTORIQliE. - HABITAT ET YI(EUHS, 

Ilans la classificatiori lirinéennu le groupe des Vers comprenait 
un genrc Aphmdita caractcbis6 par son corps aplati et ovalaire, 
i:n opposition avec lcs Nbriiid(:s à corps grhle, cylindrique et 
filiforme. En raison rn4rne du peu de précision dr: sa diagnose, co 
genre devait comprendre des animaux tcop dissemblables pour 
qu'on pût lui conserver l'extension que iui avait donri80 LISNE et 
dés 1789, R R ~ ~ G U I ~ R E ,  dans 1'Encyclopédic M&hodique, l e  divisa 
en deux autres Aphrodita 1,. s.str. et Arïphinome BRU@. SSVIGNY 
LZO] d h e r r i b r a  à nouveau l e  genre Aphrodita tel qu'on le  coinpre- 
riait depuis B R U G U I ~ R E  et crda la fainille des AphroditBs, composBc 
des trois ganres Halitl~ea s . 4 ~ .  (= Aphroditu 1,. s.sfr.), Polylnoe 
SAY. et Palmyra Sav. 

~ ~ U U V U I N  et H. MII,XE-EI)WAI~I)S 1321 (iécouvre~it aux iles Chausey 
un certairi nornhre de types nouveaux qui viennent se ranger dans 
la famille dcs Aphrodités, dont ils changent le nom en celui d' Aphro- 
disiens. En raison dc la diversité des formes corilines gràce à leurs 
rccherclicis et cellcs de  leurs prAdticcsseurs, ils se trouvent 
contiiiits à siibdiviscr on tribus la fan-iillc dcs Aphrodisims, dbs lors 
assez nombreuse en genres. Examinons rapidomentlciir classification; 
mais rappelons d'ahord que les Aphrodisiens sont pour enx des 
Annélides errants caract6ris6s par ce fait que les anneaux succossifs 
composant le corps sont disseniblables, certains appendices mous 
apparaissant e t  disparaissant altcrnativernent dans une certaine 
étendue du corps ; le dos est, en gb,néral, recouvert par des appen- 
dices s tpmmiformes,  les dlytres, propres à la f;tmillo. I,es Aphro- 
disicris, ainsi définis, se divisent en trois tribus. Tout d'abord, 
certains d'eritre oux sont dépourvus d'élylres ; ce sont, les Aphro- 
disiens nus, représentés par le seul genre Pulmyra SAV. ; les 
autres, les Aphrodisiens à dytres ,  cornprennent les Aphrodisiens 
ordinaires, chez lesqucls ces tilytres alternent avec des cirres 
dorsaux et des branchies ri idimeniair~s (genres Aphrodite 1,. s.str., 
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6 G .  DARBOUX. 

Polynoe SAV.: Pd?/odontes REN.) C I  10s ApEirndisic:ris vermiformes, 
dont, lo corps est lranchcmcnt allongi: et chez lesquels les élytres 
coexistent soit avcc un cirre dorsal (genre S i p l i o n  AUD. e t  
H. MILNK-EDW.) soit avec u ~ i  luber-cule branchial (genre Acoëles 
,4m. el H. M~r ,x~-Ei~w) .  

GRUBE 1511 admet la classification que nous venons rlc r6sumcr. 
KIKRERG [:X et 571 donne la description d'un grand n ~ n i b r e  de 

genres uouveaux; il croit devoir élever a u  rang d'ordre l a  fainille 
des Aphrodisiens et reco~inaît daris cet ordre sept farnilles dont les 
six premiéres cornprennent tous les Aphrodisiens à élytres ; la 
septième (PaZrnyracea) correspond par suite exactement à la tribu 
des Aphrodisiens nus, définie plus haut d'aprks Aunoum et K. MILNE- 
EDWARDS. 

S C I ~ A R D A  1611 assigne enfin nu groupe qui nous occupe ses 
lirriites actuelles ; il réunit daris une seule f'arriillc. celle des Aphro- 
ditacea, les six preniihres de KISRERG, en corisarvarit la septi&rrie 
(Palmyracea)  avec les lirriites que lui avait assigndes le savant 
su&lois. 

La plupart des auteurs ont, depuis 1861, adopté sur  ce  point l a  
manière d e  voir de SCHMARIIA et, par suite, la famille des hphro- 
ditiens co~riprend aujourd'hui exclusivernent les PolyçhClos erranls 
chez lesquels ceriains scgrncuts sont pour~viis d'élytres et qui 
prdsentent, ail moiiis dans la partie antérieure du corps, une alter- 
nance de forines dans les appcndiccs de l'anneau. 

C'cst de la famillc tr&s natiirellc ainsi d&li~nitèe que nous nous 
occuperons tldsormais. 

Cerlains zoologistes ont cependant continué à considérer comme 
autant de familles distinçlcs ce que nous définirons plus loin comme 
des tribus. C'est ainsi, par exu~riple, que MAC-INTOSH, dans toiis ses 
travaux faunistiques, parle de la famille des Aphroditidz (tribu 
Herrnioninae) des farnilles des Polyrioidae, Sigalionidae, Acoëtidæ. 

II nie paraît plus logique de réunir dans un même ensemble tous 
les Annélides pourvus d'élytrcs et je me range 5 l'avis dc CLAPA- 
R ~ D E ,  d'A. DE QU.~TREFAGES, ~ ' E H I , E R S ,  d~ GRUBE, en considérant 
les Aphroditiens comme consiiliiant une famille, dont les lirnites 
ont &té indiyuces pour la prcmiisre fois par SCHMARD.~ [61]. 

Noiis avons vu que, ponr KIKBEHCT, les Aphroditiens (sensu 
SÇIIMARDA) consfiluaiont six farnillos ; des siibdivisions ainsi établies 
dans ce que nous appelons 1:i famille dcs Aphroditiens, qiiatre 
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seiilernent devaient subsister aprBs les travaux de MALMGKEN LGG 1 
et de GRKTBE [ 7 3 ]  ; et si on laisse de c61é deux genrcs, fort rares 
d'ailleurs, les Aphroditiens pouvcnt, d'aprés GRUBI.: [731 se grouper 
en quatre tribus autour tlcs typcs suivants: Aphrodi te  L. s.stlm., 
Polgnoe SAV., Sigulion B ~ D .  et H .  M. EDW., Acoëtes AUD. et 
B. M. Enm. 

Nous adopteroris, à titre provisoire, la classification de GRUBE, 
et résurncrons dans le tableau suivant les caractères distinctifs des 
tribus établies par lui dans 1:i farnille des Aphrodi t id~.  

A. - Des segrncnts avec des élytres, et  d'autres, intermédiaires aux pr$ct.dents, 
avec des cirres dorsaux. 

ai .  - Entre deux segments poiirvtis d'iilyxres, il s'intercale toiijours, dans 
la partie antérieure du corps un scgiricnt avcc dcs cirres dorsaux (i) ; 
dans la partie postkrieurc du corps, ou bicn les élytres manquent, ou 
bien, e n t k  deiix segments à élytros, s'intercalent deux segments 
consécutifs pourvus de cirres dorsaux. 

ai. - corps  trapu, i antenne seulement. . . . . . .  Hermioniens. 
as. - Corps ovale ou vermiforme, 2 ou 3 antennes. Polynoiniens. 

ai. - Entre dcux segmcrits pourvus d'&lytrcs, il n'y a jamais qu'un seul 
scgrncnt pourvu de cirres dorsaux, et  il y en a toujours un  

d'ailleurs ( i l . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Acoëtiens. 
B. - 1,cs segments dc la partie antiiriciirc du corps qui portent des élytres 

alternent avcc (:eux qui sont nus (i). Dans la partio postéricure du corps, 

tous les segments portent des élytres.. . . . . . . . . . . . . .  Sigalioniens. 
12. - 'I'oiis les s q p e n t s  portent des Blytres.. ........... Polylepidiens. 

HABITAT. 

Distribution gbopaphique. - La famille des Aphrodiliens 
est largement reprSsentée dans toutes les iners du globe, depuis les 
cotes du Groenland et du Spitzberg jusqu'au détroit de Magellan, 
dans la Mdditcrranée comme dans le Pacifique et l'Océan Indien. 

Les grands voyages d'exploration entrepris dans la premiére 
moiti6 du  sièclc, celui notamrricnt, dc la frégate su6doise Ezcgknie ,>, 
et celui qu'avait accompli SCIIMARDA L ~ I ]  avaient ddji  permis aux 

( 1 )  11 y a exception constarite pour Ics segments 4 e t  5 q u i ,  tous Jeux, portent des 
el}.trcs. 
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zoologistes de  se faire une id& do la répartitio~i géographique do 
la fa~riille dorit nous nous occuporls ici ; 1r:s travaux d e  GRCRE 1781 

sur  les Annélides des Philippines, ceux d e  VON MARENZELLER 1791 

sur  les Arinèlidcs di1 Japon méridional, les 1né1noir.e~ de 
LANGEHHASS [79 et 8.11 sur  la faune de  AladBi-e, ccux encore 
~'IIASWEI.L su r  les hphroditions d18ustralic é ta ie~i t  aussi, 5 ce point 
de  vue, des plus intéressarits. Mais la plus belle contribution 
apport& 5 nos connaissances sur  ce  sujet est bien certainement 
cclle de  MAC-ISTOSII l851 qui a Gtudié les Annélides recueillis par 
l e  << Challenger D .  Ides r6siiltats obtenus au cours d'une croisi im 
qni a dur6 prks de  cinq ans sont venus confirmer co que l'on savait 
d t j h ,  en n i h e  tcirips qu'ils coni1)laierit de  nomhreuscs lacunes ; les 
r6gions jnponaiso ct aiislralionn(!, partici~lii?rt:~nerit, ont fourni 
toutes deux nombre de  types nouveaux des plus intéressants. 

Il convient de remarquer que la pliipart des genres ont une  aire 
d e  dispersion très éteritlue: il y a plus : cwlairies e s p h s  se 
retrvuvent en  des points Sort éloignds lcs uns des autres ; nous n'en 
citerons que quelques-unes particiili8rernent remarquables à cet 
Agard : Lepidonotus pleiolepis! découvert au  Japon par KOLB et 
décrit par VON M.IRENZRI,LER 17.91 a 8té observé h Dinard par HE 
ST-JOSEPH 1-88] ; Eupolyodoîttes (Acoëtes) (1) Cornishii I ~ U C H A N A ' ~  a 
fité signalé d e u s  fois seiilemerit : au Congo par  miss B~JCHAXAN [94] 

et  eri Nouvelle-(;:ilGdunie par F ~ u r s r .  Lwo] ; Harmothoe imhriculn, 
L. s c  troiive dans toutes les 1iiei.s d 'E~irope ; VOX M.~RENZEI,I,ER 
l'a décrite d u  Japon et JOHSSON 1971 di's côtes (10 Californie ; e d i i  
Lwt.in,aton,ice p ~ o d u c t a  GR. que MAC-INTOSII [ssl avait d<jà 
signnl&e aux Açores e t  a u  Nord-Est rlt: l'Australie a été draguée su r  
les côtes de  1'Irl:inde par miss RUCHANAN [ml, qui fait en  outre 
rrieution d'un er;c,rr~plaire provenant du Japon. 

On sait, d'aillaurs, que  d'une façon générale, la plupart tlcs 
faniilles d e  Polychétes ont ilne aire de (lispersion considérable ; par 
coritrc, 1-extensiori hathyrnélrique de certains groupes est assez 
restreinte ; ainsi, d'après FAUVEL L,w~] les Ampharétieris se  
rencontrent presque tou.jours à unc assez grande profondeur. 
GRAVIER 1961 dorinr, les Phyllodociens comme des animaux littoraux 
ou pklagiques. D'autre part, en consultant les tableaux bathy- 

(1) Les noms gén6riqut.i entre parenthèses sont ceux qui doivttrit être substitués 
aux noms actuels si l'on adopte la çlassificat,ion etahlie plils loin (voir challitre III) .  
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AF'HRODITIENS . 9 

nibt.riqiies piihliés par MAC-INTOSH [85] l'on voit, par exemple, quc 
l e  nombre des Syllidiens, trbs considdrahle au  ~ o i s i n a g o  da  la  
surface, diiiiiriue rapidement h mesiire qiic la dragua opXrc à dcs 
profontlciirs pliis grandcs. 

Ides .Zphroditiens se comportent, à cc point de vue, d'une I 'a~on 
tout h Sait diffhente. On 1cs trouve, eri e f i t , ,  dt:puis lo niveau de  
l'oau jusqu'aux plus graridcs prui'ondcurs où l'on ait rericoritré (les 
Aiiri&lides e t  c'cst là un caractérc qu'ils n e  partagent qu'avec les 
seuls Polgcti8tes sèdeiitaires. 

I,a Drieschia pelayica MICHAISI,SI.:N est pdlagiqiie au n i h i e  titre 
quc les Alciopiens. 

Sur  nos côles de l'Océan e t  de la Manche l'on peut, à toutes les 
mar&es, recuùillir en abond:iiic;e un certain nombre de formes ; c'cst 
ainsi qu'à UTimereiix (Pas-de-Calais) j'ai toujours eu  sans difficult6 
La.9isca cztenuata GR., L. rurispina SARS, Lepidonotus q u a -  
matus L., IIarmothoe ignpar JOHNSTOY, Pholue minuta FAHR., 
StheneZais Idun@ KATHKE, Sigalion Mathildue Xrrn. et, II. MILNE- 
Euw. 

D'autre part,, eri Mkiilcrrariée, h Cette. Lagisca emtenuala GR., 
Uumnothori impur .Jorr~s.r., Lepidonotus clavu MONT., Her~nadion  
pellucidum EHI,., H. SaOutieri n. sp., Pholoe synophthul~nicu 
CLIW viverit 2 une profondcur très faible (Om,50 à 4 mètres) soit tlans 
l'dtarig I c  Thau, soit dans les canaux di1 por t ;  ,je siglialerai ericorc 
1;i capture, dans les canaux, ;I ilno profonrlciir ~iinxima de  5 rnk l rc~ ,  
d'un Polyodontcs (?) et celle aussi de P,sa?niizolyce arenusa I)I:I,I.E 
CIIIAJE. 

A Cette, également, les pk-lieurs apportent 2 la  Station zoulogique 
l'Aphrodite aculeatu 1,. qu'ils dragiicnt sur  les fonds de  25 mmi:tres 
à :35 niiiirtis, en  mêrric temps que les grancls Ast~vpecten dans les 
silloris anibulacraires desquels on trouve parfois un intdressarit 
Polynoiriien, Acholoe astericola I)ELI.E cm.4~~. 

'Ilais, parmi les animaux que nous venons de  citer, il n'en est 
pas lin sciil qui soit localisé dans cotte zona 1ittoralci)ù nous l'avons 
signale. LANWRHAXS [79 et  841 a trouve un certain nombre d'cntre 
e u s  à des profondeurs pouvant atteindre 260 m8tres et nous allons 
voir que qiiclques-uns descendent beaucoup plus bas encore. 

Comme Aphroditiens des grands fonds, nous citcrons d'abord lcs 
Panthabis (-Acoëtes) trouvés au  largc de Baiiyuls par P R U V ~ T  e t  
K A C ~ V I T Z A  700 rriélres de profondeur environ, en compagnie 
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de deux Polynoiniens, Lepidasthenia elegans GR. et Harnzothoe 
impur JOHNST. EHLERS [.57] a signalé dans le golfe de Mexico une 
Aphrodite { A .  obtecta EIII..) qui ~ i t  sur les fonds de 1.003 mètrcs et 
l'A. aculeata 1,. a 616 draguée à plus de 9W rnhtres de profondeur 
par le a Knighl Errant  D. Parmi les Annélides recueillis par le 
a Porcupine m se trouvait u ~ i  Sigalionien d r a p 8  à 1.100 mPtres et 
~ ~ ' E H I , I C R S  [75] a décrit sous le nom de Leanira hystricis. Le 
Polynoinien batliypdlagiqiie dkouvert  par VON MARENZELLER C S - ] ,  
iVectoch~ta Grimaldii, a éttl recueilli 2i 2.000 inktres de profondeur 
environ. Enfin entre 1.800 mbtros et  3.600 métres let< Challenger >> 
a 14çolté. six espbces d',lphroditiens, et trois autres ont Btd cnçore 
rencontrées entre 4.500 et 5.500 niktres. 

L'on est d'ailleurs étonné de voir combien sont diverses les 
conditions de pression auxquelles peut s'adapter unc espèce donnce. 
Lœtmatonice producta GR., dont nous avons déjà indiqu8 l'aire 
géographique t,rés étendue, a une extension bathymkirique knorme 
(80 mbtres A 5.200 m8tres). Polynoe platycim-ata M A C - I K T ~ ~ I I  n'a 
6th draguée que deux fois, 5 70 métres et à 4.500 métres. Enfin 
nous avons déjà v u  que 1'Harmothoe irnpar et l'Aphrodite aculeuta, 
si coriirniines à 1:i côte, vivent encore sur des fonds de 750 irihtres a 
1 .O00 mi:tres. 

Les quelques données que l'on a sur l e  mode de vie des Aphro- 
ditiens permettent de  les répartir, à ce point de vue, en cinq séries. 

Lcs 1Iermioniens et la plupart des Polynoiniens sont des hnné- 
licles errants vivant les premiers siir les fonds vaseux ou formés de 
sablcs coquilliers, les seconds dans les prairies d'algues ou de 
zostères ou, de prbférence, dans les endroits enroch&s; presque 
tous sont, rcmarquablos par l t x r  paresse ot la lenteur de leurs 
mouvcments. 

Lcs Sigalioniens se tiennent enfouis à quolques centirni:tres de 
profondeur dans des sables grossiers, Iégkrement vaseux, sans que 
rien déchle leur présence au  dehors. 

Les Acoëtiens sont tubicoles : ce sont des Anndlides trbs voraces 
qui doivent se tenir à l'affût a l'entrée de leur tube, enfoui lui-même 
dans le sol ou dans les fentes des rochers. 
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APHRODITIENS. 11 

Quelques Polynoiniens font exception r? la rhgle gh6ra le  dans 
l ix r  trihu. Quelques-uns son1 pélagiques : VIGCII~R [xc] mtnlionna 
ei  diicri t t r h  bribvmr:nt une Polgnoe pelagica qui n'cst d'ail11:urs 
pciit-Pire qii'iine forme jeune; M I ~ H ~ ~ . : I . S I ~ N  [92]  a dhrlik 2 L ~ T F S C H ,  
qui l'avait découvert à Ceylan, un Polynoinion phlagiquc:, 
Drieschia pelagica ; enfin le Nçctoch~ta  Grimaldii signalé par 
Voh MAHI:NZLLLEK 1921 est batliypélagiq~ie. L'on voit que ce 
qua1rii:nie groupe est jusqu'ici composé d'un nombre de l'ormes trùs 
restreint. 

Cornmensalisme. 

La cinquibrne série, beaucoup plils iiiiportante est constitutk par 
los Polynoiriiens qui jouent le  rOle d'épizoaires. Je reprends ici, en 
la complétarit d'aprbs les travaux récents el d'aprbs Ines redit:r.ches 
personnelles, une t?nurn8ralion des cas de coin~nensalisriie ou de 
parasitisme de I'olynoiniens faite d6jà par DE SAINT-JOSEPH r861. 
Tous les groupes, ou presque, sont comme on le verra, mis à 
contribution par les Polynoiniens commensaux. 

Spongiaires. - Une éponge hexactinellide, Euplectella asper- 
gillum, qiii contenait aussi la curieuse Sgllis ramosa, a fourni 5 
MAC-INTOSII [ml la Lagisca her;actinelZidcc! qui, commt: la plupart 
des formes commensales d'ailleurs, est d'une transparence tout & 
fait re,marquable. 

Lhns le-rnêrne spongiaire vit une espèce des plus fragiles, la 
Polpnoe Ezcplectellu: qiii, d'après MAC-INTOSH [SI, ne doit pouvoir 
s'adapter à auciiri autse genre de vie que le'co~rimensalisme. 

(hdent6rés. - C'est sur un Alcyonniaire du genre Xeniu que 
SEMPER a trouvé aux Philippines l'animal d6crit par GRUBE 1781 

soiis le nom de Polynoe rutilans; cet, Aphroditim pr-ésentait la 
rriêrrie coloratiori rougo que le Cojlcnt61.8 qui lui servait de support. 

D'autre part, un coralliaire, Acanella Norlnani a fourni i 
VERRILI, [SI la Polynoe Acanellm. 

I,a Polyzoe asterokpis ddcrit,~ par HASWEI,~, [83l vit sur un 
Tubipora. 

Il ~ i o u i  reste enfin à citer ici la Polynoe uurardiaca VEHHILL qui 
vit entre lcs tentacules d'une actinie, la Bolocma Tuedim. 
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M o l l ~ s q i ~  es. - IJaniii les Mollusques, Crgp tochiton Stelleri 
abrite dans son repli branchial l'llalosydna Lordi BAIRD que l'on 
rencontre aussi ent re  l e  maritcau et l e  pied de  certains Fissurellides, 
Glyphis aspcra e t  Pissurella cratitia. 

Luccqina crenulata portc souverif, dans 1;i cavit6 cornprise 
crilre l e  manteau et  Je  pied un magnifiqiic Polynoinian que 
JOIIXS~N Ln71 appelle Poljnoe pulchra, mais qui doit ren trer  dans 
-c: genre Lepidasthenia. 

Mais, parmi les IrirertChrés iriariria, deux groupes sont parti- 
culibre~nent riches e n  formes p a r a s i t h  par des Polpnoi~iiens : nous 
voulons parler des Ecliiriodermes d'une part et des Anriélides de 
l'autre. 

12 s Lérides. - Les Astdrides nous offrent tout d'abord un  certain 
nombre d'exemples ; beaucoup de ces animaux portent en effet des 
Polynoinicns q i i i ,  circulant dans les sillons a~ribulacraires, doivcrit, 
cri se teiiarit au  voisinage de  l'orifice l)uccal, accaparer au  passage 
une partie de aliments de l'bcliinoderiiie. 

J'ai souvenl trouv6 à Cette des Iistropccten auraniiacus et  des 
A. Oispinosus abritarit ainsi un  exemplaire dlAcholor: asle~icolcc 
I h m ;  Crrrmc. yox M A R E N Z E I , I . ~  17.11 avait dt:jà confiriiié ce fait do 
corninensiilisrne signalé pour la première fois par I)E:I,I.E CIIIBJE [I,li 1 .  
puis par C r , s r a ~ k ~ o  170 1 (1). E n  même temps, le savant viennois 
rlote qu' i  Trieste les A(zti.opectenpeniaca.izthus et A. platgacantizus 
peuvent aussi porter des Achaloe. PANCERI 1-75] ajoute a celle liste 
des hotes d'Acholoe aster-icoln la Luidia fra,gilissi?nn ; E ~ A R V E Y  
Giiisos y joinl oncoro 1'Astropectcrz iwegularis. car l'animal qu'il 
tldcrit sous le nom de M d ~ n g r e n i a  castanea n'cst autre quo 
l'Acholoe, dGj3 signalGe d'ailleurs comme coirirnensalc d e  cet 
Astrupc.cten par CAHKINGTON qui l'appelle Polynoe a.stwinæ 
(W. MAC-IKTOSH L7fiu.l). C'est s u r  cet Aslropeclen que 1'Acholue vit 
à Concarneau (GIARD in Iitt.). 

EIOR~~~ELL [gi] a rencontré Ha~mothoe  I.unulata su r  le menie 
A. irregularis. CARRIKGTON avait aussi mentionné ce fait de  
comii~ensalismc. 

( 1 )  .Je n ' a i ,  par contre,  j a m a i s  t inuve la Sfephaiiia pe.rr~osa, Iiksioniüri que 
CI,.W.U<EDE signaie üomrne vivant,  cri conipagnic del'.-icholo~, surl'dstro~mfea auranliacus. 
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APHRODITIENS. 13 

J~IINSON [ ~ i - 1  dit que sur  As te~ ius  ochracea, A. Froschelii et 
prohablerrient aussi sur  d'autres espèces d'Asterias vit un beau 
Polynoinien qui a 6tA décrit par BAIRD [55l sous le  nom d'Halosydnu 
frugilis, mais qui doit rentrer dans le  genre Lepidusthenia. Cet 
animal ne vit probablement pas confiné dans les sillons ambula- 
crai~.(:s, car sa coloration est telle que, une fois placé sur la face 
dorsale de son hôte, il devient trks difficile a apercevoir. 

J .  UONXIER a dragutl: au large (lu Purtel (Pas-de-Calais) un 
Solaste~~pupposus portant corririie coriirricnsal I'He~urzudior~ fhgan: 
GD (v. GIARD [go] )  (1). 

Enfin IIORXELL 1911 a trouvu l iermudion pellucidum EHLERS 
sur Astropecten irwgularia et sur  Solaster pupposus. 

Ophiiiridcs. - Ce même Ilemzudion pellucidum a i:t6 
trouvtl: sur  Ophiolhria alopecurus par TON MARENZELLER 1-751 et 
sur Ophiocom,n rosuln par ~ T ~ I ~ N E L L  1911. 

Les collections du laboratoire de Wirnereux contiennent des 
Henïzudion ppllucidunz trouvds par GIARD sur  Ophiotiwix fi-agilis 
à la Poiii te-à-%oie. 

Echinides. - De nombreux échinides nous prfisentcrit aussi des 
i:pizoaircs appartenant au groupe qui nous occupe. 

Mul?îzgrenia (Harmothoe) caslanea ~I.IC-IXTOSH vit sur IC 
Spatangus p ui-pureus. 

Hcrmadion assimile GR. et KROY. a At6 trouvE par HARVEY 
G I ~ S O N  près de la bouchc, de  1'Echinus esculentus. 

GRUBE 17.61 a signale la prSsence de Polynoe (Harmothoe) c i v a l a  
sur les zones ambulacraires du Spatangus spinosissimus. 

SARS [72J a trouvh 1'ITemmdion hyalinus sur  1'Echinus rari- 

Notons en outre, avec GIARD [ssl, la  présence su r  1'Echinus 
esculentus et l 'K.  spi?,œra d e  13Hermadion echini GD qui prdsente 
un rnim6tisnie très net. 

Enfin, j'ai trouve à Cette l'lIe).madion SaOatieri ri. sp. vivant 
sur le Stron~gyylocentrotus Zividus. 

( 1 )  GIARD ( in  lilt.) arimct que fiermadion fugm n'est fort probablement qu'uiie 
variété d'fiermadion pellucidum HIIL. 
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14 O .  DARBOUX. 

Holothurides. - Les Holothurides sont aussi mis h contri- 
bution par les Polynoiniens commensaux. 

GIARD a dScrit 1'Ecarnc (IKarmothoe) petztactœ qui se dissirnule 
fort bien, gràce son mim6tisme, la s i i r f a ~ e  du corps de la Cucu- 
maria Ranci .  

Jor~xsos [ ~ î ]  cite corrime tr8s mimctique également la Polynoe 
(Lepidusthenia) putchia, lorsqu'elle vit sur  l'lfolothuriu califor- 
nicu. 

J'ai vu, dans les colleclions du laboratoire dr: U7irriereiix un 
Lepidonotus d'espkce nouvelle commensal des Synüptcs; il avait 
6 tC  recueilli aux îles G l h a n s ;  ce r n h ~ e  Lepidonotus est trés 
abondant aussi à Roscoff' el h Concarneau, il paraît plus fr6querit 
sur S. digitc~ta qiic sur S .  inhacrens (GIAHD, in litt.) 

Parmi lcs ,Innélides, ce sont surtout les sé.dentaires qui sont 
altayués par des Polynoiniens, ainsi qu'il est d'ailleurs assez facile 
de le prUvoir. 

Seïpuliens. - J'ai tou,jours LrouvO A Cettc Lepidonotus claou 
MOPTT., I,agisca ea.tewuata GR, Hu~~?ï~.olhoe ~TYLPUT JOHNSTON et 
1Iermadion pellucidum E ~ I L R R ~  dans les amas eu bouquets ~orrriés 
par les tubes calcaires de deux Serpuliens; ITermibia infgndi- 
buluwt et Ilydroides pectinata ; à rriaintes reprises j'ai rencontré 
les quatre formes, mais surtout la troisihme dan3 les tubes vides de  
Vermilia ou d'H~d7-oidcs. Cette observation est rapprochi:r de 
cellc de DE SAINT-JOSEIW [a81 qni a trouvé Lngiscn eniten,uatn dans 
uri lubo vido de Serpulu cermiculuris. E n  ce qui conccrne les 
IIe~w.adion, je suis disposé à croire que le fait est purement açci- 
dentel et que ces animaux vivent plutôt sur les St.r~o.izgylorent~otus 
licidus toyjours lrés abondants dans les caviL6s que laissent entre eux 
les tubes de Serpuliens. Et, pour Lagisca exle.nv,ata et Ilarnzoihoe 
impur j'ai pu constater bien souvent h Wimereux que ces formes 
vivent en grande abondance sous les pierres, à la côte ; comme la 
plupart des Aphroditiens elles sont lucifuges et elles ne doivent 
cherclier dans les bouquets de tubes de Serpuliens qu'un abri contre 
la luinithe, trop vivo pour elles à la faible profondeur oU je les 
rencontre. I'ajouierai qu'elles y trouvent en même t c m p  une 
nourriture ahondante, chacun de ces anlas scrvant aiissi d'abri 
à un nombre vraimenl prodigieux de petits crustac&s (Ampliipodcs 
surlout). 
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Térebelliens. - DE SAINT-JOSEPH [88] a trouvé une Haïnzothoe 
pictu DE ST-JOSEPH dans un  tube de  Terebella (Lanice) conchi- 
lega vide. Dans un  tube, égaleruent vide, du mème animal, 
MALAQUIN [ go ]  a vu u n  exemplaire de Lepidonotus squamatus 1,. 

Mais, alors mèine qu'ils sont ericore habit,& par l'aiiirnal qu i  les a 
construits, les tuhes des Terehelliens rariferinont souvcnt des Pol?- 
noiiiiens commensaux. 

DE SAINT-JOSEPH [&?PI a découvert 1'IIamnothoe Mac-Leocti Mac- 
INTOSH dans un  tube d e  Lawice conchilega et  RAY-LATKESTEH 
1'Anti~zoe (Harrnolhoe) nobilis dans les tubes de TewOellu nebu- 
losa ( 1 ) .  

AUDOUIN ct H. MILNE-ED WARDS L ~ s ]  avaient d6.j A signal6 la 
prtkcnce de Yolynoe sc'olopendr-zna Sav. dans les tubes de l'ere- 
Oella et MAC-INTOSH 1891, qui confirme le fait, indique coiniiie hcite 
Y'. nebulosa. A Wiiiiereux, cette P o l p o e  n'est pas raro dans les 
tubes de Larzice conchilega de la zone profonde. 

MAC-Isrrosn [7~a] dit que I'oly?zoc (Harrnolhoe) fiunulata. vil 
dans les tubes de Polycirrus. 

1Ionr~1.1,  1-91] a trouvé Polynoe Johnstoni e t  Nychia cir.jma sur  
ThelepCs cincinnatus. 

Lepidonolus hl-evise1osu.s KBG e s t ,  d'après Joi~ssorr L.971 

cornrriensal des TheLepus et  des Arr~phitrite. 
Amphitrite ' I<dtua~-dsi donne asile à Ilarmothoe iînbricatu et A 

Nychiu cil-r-osa comme DE ST-JOSEPH l'a constaté à Dinard r881 et 
ail Croisic L981. Lepidm~~eti ' iu conamensalis WEBSTER vit dans les 
tuhes d'A. orn,nta. La Polgnot? (T,epirln~metria) g i p s  J o m s o ~  est 
dgnletiic~it cornriicnsale d'une grande Amphitrite. Enfin Jorr~soh- 
I97J a décrit sous l e  noin d e  Polynoc: reLiculuta un aiiimal nouveau, 
également parasita des Amphilrite (2). 

(1) Pou r  Mac-Isrusri [ i h ' u ]  cette A d n o e  n'est autrc chose que  l'/hrnruthoe areo- 
lata GR.  

(2) C e  riorri faisant doublr: crnploi a w c  une dbriviriiriatiuri de CI.A~~ARBDE (6'81, je  
diinnmei ù l'animal en  qiiestion le nnm spécifique de Juhnwni ; 1'espi.c~ eri qiiestinri d o i t  
d'ailleurs rentrer d a n s  le genre  Lepidonotus tel qu'il est défini plus loin. 
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16 o. DARBOUX. 

Ch6 top tériem. - Les Ch8top t i . r~~  posshdent, eux aussi, des 
l'olynoiniens commensaux di:crit,s à maintes reprises sous des noms 
divers. ilinsi que l'a montrd MALMGIIEN [ 6 7 ] ,  qui a eu entre les 
mairis les khantillons de l'auteur anglais, BAIHL) Lm] 3 m on fondu 
sous le riorri unique de Lepidonotus ciwutus var. parasiticus deus  
esphccs pourlant bien disiincles c t  que l'on trouve f1.6quem1iieiit 
eriserrible dans les tubes de Ch~top te rus  uariopedalus (Ch. insignis 
BAIRD); MALMGREN les d6signe respectivement sous les noms de 
Nychia ciwosu et de  Laînilla glabm. RAY LA'TKESTER a plus tard 
décrit i nouveau la seconde de ces formes sous le nom d'IIccr,nothoe 
Maln~greni ,  ct enfin GIARD [SF] a montré que LaniLlu glabra 
~ ~ M G R E N  est synonyme de Polgnoe setosissima SAV. 

MALAQUIN [ go ]  a trouvé une Hwmolhoe ureolala GR, daris u r  
tube de  ChCtoptEre ; semblable observation avait d8jà &té faite par 
COOPER, d'après h I a c - I ~ ~ o s a  [76a].  

On voit, en r8su1iid que le Chcztoptel-us variopedatus posshde 
trois Polynoiniens commerisaux: Ngchia cirrosa PALIAS, Luenilla 
(Hu~molhoc)  setosissiinu Sav. et enfin, plus rarement, I lnm~othoe  
aî-eolatn GR. 

Le Spioch~topteî-us Cliallengerim a pour parasite la Polynoe 
ocellatu MAÇ- INTOSH. 

Cirratuliens. - Halosydna gelutinoscc SARS vit à Lhlard dan5 
les trous tit: Nerine (DE ST-JOSEPH [88]).  Mais c'est aussi un mirrial 
menant souvent une vie libre. 

Annélides erralits. - Mac-IXTO~II [ ? C L C I  a l e  prcrriior signal6 
1111 cas de coiri~nerisalisme d'iin Polynoinien avec un Annélide errant, 
il s'agit de 1'1Iurmothoe M a î y h ~ ~ s ~  qui rit dans les trous creusés 
par la M. sanguineu (1) ; la rrièrne ann6e, le 1n6me auteur [7&] 

dc'couvrit dans l e  trou d'une Eunice la Lugisca Jerreysi.  

W I S I ~ ~ R  [79] a signal6 un cas de c:oiiimensalisrne inlhressant : 
l ldntinoe (fiur4~fiothoe) parusiiic~a \$'EBsT. vit  soiis les Blytres do la 
Lepidametria corr~mensalis, laquelle, coiiirric: rioiis le savons, est 
elle-même parasite (le l'Amphitrite ornata. 

(1) Cette Harmothoe n'est pas rare B Wimereux sur les Marpilysa habitarit des tubes 
creus6s dans IFS grès  schisteux du Portlandien, d'où on ne  peut 1 ~ s  extraire r p ' n  COUPS 

do marteau. 
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Enfin MAC-INTOSH 185.1 il trouv6 de nom1)reus exemplaires 
t l 'hcarne (Zlurrnothoe) Kerglcelensis, sur uno Lcetinatonice 
procfiuçla GR. 

,. 1 uniciers.  - Lcs Tuuicicrs, u u s  aussi, sont parasités par 
certains Polynoiniens. 

H.asw~r,r, [s.? 1 a décrit une Anfinor (Hm-mothoc) ascidiicoln 
v;wnt sur  une ascidie coinpos6e don1 il n'indique pas le noin. 

1.e Challenger a recotdli au Sud dt: I'Xiistralic, à unrr 
profondeur do 4.7,% mètres un ascidie qui contenait dans sa eliaiiihre 
branchiale un exemplaire d'un type nouveau el aberrani, i'ulynoe 
(Her&mmelda) asciclioides Nac- I~~os i i .  L'ascXen en question est 
l'une des trois formes suivantes : Stycla bgthia, Styeda squamosa 
ou Abyssnscidia CZ7ywillei, sans qu'il soit possible, à la leclure des 

Report D ~'HERDMAN et de Mac-I~~os t r  et du Sumnzary D do 
JOHN MURRAY d'arriver à ilne précision plus grande. 

Quel que soit d'ailleurs leur mode de vie, lus hpliroditiens sont 
toiijours carnassiers. L)AI.YELL [ X I ] ,  EHLERS 1641, JOYHCX-LAFFCIE 
[IYo], HASWELL [831, i l l~c-INTOSH ont vu des Polynoiriiens conservbs 
en c:ipt8iviLé s'attaquer B d'autres Annélides plaç6s dans le rii6rric ~ a s e .  

L'exarneli du tube digeslif d'un Apliroditien quelconque fournit 
d'adleurs des renseignements assez complets sur son mode d'alirrien- 
tation ; on trouve dans le contenu de l'intestin de noinhreux ddbris 
anirnaux mélangés à un grand nornbre de diatomées, ingérées sans 
doute en rnSrrie temps que la proie. Les Cruslacés (Ampliipodes et 
Isopodes surtout), les Anriélides (y compris les Aplirotli tiens), les 
Hydrairos, les Sporigiaires les plus divers sont Ics aliiiients ordi- 
imircs (les foriiies dont nous parlons. On peut trouver aussi, mais 
plus raremerit,, dans l'iritest,in do ces anirnaux, des inollusq ues 
(petits Gastéropodes, fragnienls de I'téropodes?) et des plaques ou 
spicules calcaires paraissant avoir appartenu ii des IIolothuries. 

Les Acootiens sont particulièrcinent vuraces : celui qui fut capturd 
tlans le golfe ilc Marseille par R .  ST-I,OIJP [sg 1, s'&tait jet; sur une 
ligiie dont 1'liaruec;ori Utait garni de l'abdonien d'un gros Pagure et 
une petite dorade riiourut en quelques niinutes aprbs avoir C t C  iriordiie 
par cet animal. 
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Parasites externes. - Sous  avons (lit que la plupart dos 
Aphoditiens h i c n t  rr:niarqiiables par leur vit: peu active ; c'est là, 
iiii lo corripreiid lacileinent, uiic circoiistaiice de riaturo A favoriser 
ln fixation (les coi.ps Plrangi:rs lcs pliis divers sur  lcur kicu tlors:ilc, 
siir los illj-Ires par c'ui~si~quetit ou, cliw les fIt:r~riioiiieiis, sur  la vuùl~: 
f'eutrée ; et lorsqu'uii sait yu'iiii couraiit. (l'eau assez vif est eiitrelt:iiu 
sur cette face clorsale soit 11ar 1~: jeu des iblj-ires, alteriialiverrieiit 
soulevés et ahwissks, soit ])ai' le  iiiouveinent. de  iiornbreux cils 
vibratiles on rie s'éto~inora pas qui: lcs parasites se développeiit ici 
avec une aboiidarice exceptioiiiielle. 

L)F, ST-JOSEPH [881 a signalé un  certain nombre de ces parasites. 
Je  reprends ici, en la compl~ tan t ,  cette partie de  son travail. 

l'rotozoaires. - LES auteurs se contentent, dans la plupart des 
cas d'indiquer la classe 8 larluelle app;irticiitiont Ics Protozoaires 
vivaiit sur  les -\liliroditieiis ; sur  diverses foriiies ont 6th ainsi 
signalés (les Forairiiiiikes à test çalcairi: ou  siliceux, des Iiifusoires, 
des hciiiktiens. 

I'arini les Infusoires oii lwut citer plus 1)arLiculiérement la 
nic~hocliîza Auel,bachi que LIE ST-.JOSEPH L88] a observée sur  les 
élytres de I'HaZosydnu ge/aliiiosu S ~ n s  et la Cothumzia nmritima 
qui, d'après le  ~néiiir: savant, se trouve parfois su r  la Stf~emdais 
Id.unue KATIIKE. Sur do ~ i m r ~ h r e u x  oxomplaires de Lagiscu, de 

I,cpidomtus et d'Harmothoe j'ai trouvé 
les Bly-tres absolunierit couverts de  touffes 
de  Vorticellides (Zoothamnium et Epis- 
lylis). 

Il est difficile de se pronoilcer sur  la 
position systématique du curieux orga- 
nisrne signal6 par MAC-IKTOSH [85] sur  
l'F,'ulugi,sca cowi tn t i s  ; sori aspect (fig. I )  

FIÜ. 1 .  - Orgariisme parasite 
sur.Eula,.liscacorrientis rappelle un pcw celui d'une peiite 
(d'après MAC-ls~osri). Lucerilaire. 

spongiaires. - 1 , ~ s  ApIu*odile ucwlcu2a 1,. iiraguPcs B SL-T7aast 
la-IIougue, et colles que l'on trouve parsois rej:jotées cn nombro 
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inirneiise A la cOle, soit Calais, soit au I3lanç-Nez, l~or te~i t  souveut 
de hoaux exemplaires de Uysiden fiagilis [GIARI), i n  Zitt. 1. Iles 
Spoug~ares ont étU aussi truuvbs par hhc-INTOSII 1831 sur des 
Latmatonice productu proveiiaiit dos îles l<ergueloii. 

C d e n t k r é ~ .  - 1,es cas de parasilisme de  Cœluiitér6s sur lcs 
Apliroditieiis m i t  escessivemeiit iionibreus ; iriais, ici eiicore, A 
raison peut-&re de la vulgarité méme du fait, les auteurs ri'ont pas 
fait de dAtr:rminatioris exactes; des polypes hydraires ont. été 
fr.6quemrnerit sigrialds sur les AIyt,res de Polynoi~iieris ou sur le 
f'txitrage dorsal rl'Heririioiiiciis ; j'eri ai moi-merile ubse i~é  sur des 
Lepidonotus clacu et s i r  des Lagiscu cx;tei~uota dolit les éljtres 
postérieurs eri poriaiarit dcs qiiarititks vraiment prodigieiisos. 

Echinodermes .  - MAC-INTUSH [ml a sigrialé des Sygzupta 
fixees aux faisceaux de soies tl'urie Lmlmccionice productcr GR. 
var. benthaliana Mc-IXT. 

Nbmatodes. - J'ai souvent vu des Nématodes circulant entre 
las parapodes ou dans les faisceaux de soies des diverses formes que 
j'ai pu étudier. Chez I'Aphî-odite aculeata j'en ai trouve aussi sous 
le feutrage dorsal. . 

Drachiapodes. - T!ne jeune Terebrutula Otait fixée aux soies 
d'une L ~ t m a t o n i c e  productu var. Wywillei proveiiant des mers 
(lu Sud (MAC-INTOSH, C8.51). 

Bryozoaires. - Les Aphrodite aculeatu scrvcrit souvent de 
support B de nornhreux bryozoaires, Ruyula, Cellccriu, Cutem.- 
Zaria, etc., airisi que je l'ai vu à Cette. 

Dans la Manche, ce même I-lermionieii porte parfois des 
PediceZZind gracilis (GIARU, in litt.). 

Urie forme voisine, que MAC-Imos~  1.851 rapporte A l 'dpkîvdite 
echidna DE QKS, niais qui, d'aprés MALARI), e011stil11erait une. 
espi:cc riouvclle A. ntugcllunira, possi:dc aussi une Pc:di(;elliiia 
prasi te .  

La Pedicellfi~u beZyËcu a élh trouvée a 1)iliard par DE: ST-JOSEPH 
Lxs] sur un exemplaire d'He)-mutiiorz pelliscïd~cm I ~ L .  

Une Pedicellina a été encore vue par )LAC-IKTOSH [TT] sur 
- .  

1'Et~poZpoc o(:cid~intnli.s MC.-TNT. 
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BARR ors n t rouvh siir des lipli?.o(/ile ucwlea~rr de la ;\[andie uii 
I,oxosonza qii'il corisidi~re coniiiie filalit le 1,. siligrllare K w .  I'eut- 
être est-ce là cependant la riiè~iic Surme (L. cluvifurme H i x c ~ s ,  qiio 
l'on trouve souvent sur les Hermio~le  hgslrix SAV. prorenarit de 
Guernesey (GIARD, in litt.). 

Enfin MAC-INTOSH, dans divers travaux, a encore noté l'exis- 
tence di: Loxosoma sur les espi:ces suivarites d'Aphroditicns. 

L~tnzutof t ice pg.odz~ctrc GR. ( 1 ) .  .luri îles Kerguelen. 
Psa1)7?no2gce Hr,-~i~artin~ .km. et M. Enw. Ilaie dc Ta~iger.  
Lugisca ra?-i.~ppiila SIRS. Alers du Kord et (iolfe (le Saint-Laurelit. 
Lugisca wageZln,zica var. GI-ubri Mc. INT. I l e ~  (111 priiice Edouard. 
Luglsca u~itar-cticv nIc. I \ T .  JIers tlii  Siid. 
fIwmothoc Sm-si h I a i i ~  (= H. I,'arlirr TIIIXI,). Mcrs tlii Xord. 
I ~ u n o u  (IIui.~notl~oc) ccrl~ensis Nc. I ~ T .  Cap tlc I3oriiie-Es~16rarii.e. 

-1nn6lides. - (:I.APAR~~:DF. [;O] a sigiiali. la prCsence fréquente, 
siir le fculrage tlorsal de l ' i i ph~~c l r t e  ccczclruta di1 Brtr~l chiomîna 
vigihzs.  -1 Celte, oii ces deus e\liCccs tl'_hiiélides sont trés 
communes, j'ai soiiveiit coiisi:itr> qw, comme le dit le savant géne- 
vais, les tiibes dii B r a n c h i o m ~ m  ~ic~forei i t  Ic feutrage tlorsal rlc 
l'Aphrodite, leur cxlrc'rnitil aiil~r.icurc ploiigeaiit cians la cevit6 
comprise entre ce fculrage et les 61) Ires. 

L'Aphrodite c~~d t ru l i s  Barnu peiit (le i r i h e  poi'lor une SahPl- 
laria (Mac-Ix~osa [$dl) et, sur une I ,~ tmu to~~ icep~-oduc ta  recueillie 
aux îles I ier~uelei i ,  le in<;ine auteur a trouvé de nombreux Ariné- 
lides tubicoles fixés 5 la voûte dorsale. 

Il n'est pas rare non plus de trouver des Anriélides errants fixés 
sur cette voûte feutrée que poss6dertt cerlains Hermioriiens; ils y 
sont retcnus par le mucus qui fait adhérer aux soies capillaires les 
grains de sable et les particules de vase. On peut ~ioter ,  daris cet 
ordre d'idkes, la présence sur Lcelirzulonice producltr GR. de 
l ' l 'came (Hawnolhoe) Kerguelemis Mc.-IKT. 

J'ai observé aussi des Syllidiens et de petits Euriicieiis qui se 
trouvaient emprisonnes entre ce feutrage el le corps, chez l'Aph7-O- 
dite aculeuta L. 

Enfin, c'est sous les elylres de la Lepidunzeti*iu conzme~~salis 
WLI~ST. que WEBSTER a trouve 1'Autinoe (liarnzofhor) prrgmitica. 

(1) Cet échantillon portait aussi d'auires Bryozoaires indéterminés. 
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APHHODITIEXS. 21 

Mollusques. - ~'~\coëition gigantesque que R. ST-LOUP [ ~ Q ~ J  a 
troiiv8 dans le golfo de Marseille portait, fixés à la face veiitrale, 
de petits bivalves dont la d6torminatioii n'a pu êt.ro faite. 

Acariens. - Sur les nombreux sp6cirnttris que j'ai examinds 
,]'ai souvent vu, courant sur le dos ou cramponnés aux soies, dos 
Acariens que je n'ai malheureusement pas pu déterminer. DE ST- 
JOSEPH r881 a signalé comme parasito do la Sthcrzelais I c l u m ~  
R.~THI<E l ' ~ I d a c ~ 7 ' l c ~  O ~ ~ L C P K S  GR. 

Ascidieus. - Sur Lwtri?alo~lir'e poclrcctn GR. et sur Euiphione 
Elisahcthre MC.-INT. MAC-IYTOÏII [MI a ohserv6 dus ascitlioiis dont 
il ne précise pas le genre. 

Il ne ine semble pas que l'on puisce vraiment parler de parasi- 
tisme dails les divers cas qui rieniient d'être rappelés; car s'il est 
bien évitloiit parfois que les animaux ainsi fiu6s sur cles ~iphrodi- 
litms sc trouvent placPs dans tlcs cnilditioiis ~)articulii:remeiit favo- 
rables pour eux, 011 ne voit ])as, d'autre part, en quoi leur présence 
po~lrrait nuire à 1'Aiiriélidtr qui les porte ; s'ils sont parasites, c'est 
tout au plus par emprunt de la force, et 17=\phroditien ne leur sert 
que de support. Les crustacés dont nous allons parler maintenant 
vivent au coiitraire aux dépens de l'h81e sur lequel ils sont fixés. 

Crustacés. - GIARD et BONNIER 1941, dans leur revision des 
Splioeronclliclæ, ont iiltiiqiié l'liabitat d'un certain nombre de ces 
(hp6p'udos , aliparteiiaiit la sous-fairiille des Herpyllobiiiiæ eh 
viiaiit sur des ,\pliruditie~is. La liste que l'on trouvera ici est 
eiiipruiitée a ce travail. aut~uel je renvoie poiir la I~ibliograpliie 
compl :te de la qiieslion. 
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Hwyyl lob ius  al;/ii~.is SARS, parasite de 
Hnmzolhor! S u t s i  MURS. Mer de Kara. 

E w y s i l e ~ ~ i w ~ ~  ~ I ~ L I , ? ~ ~ ~ U I ~ L  SAW, parasite de 
Ilurrnothoe inzbricatu L. Sorwége. 

Ilurysilmaiwm oblongzcm FIANSEX, parasite di: 
IIa?molizoe Sars i  MGRN. Mer de Kara. 

DE ST-JOSEPH 1881 a en outre rqppelé que le S e f i u s  bifobus 
KROYER vit, dans la 13allique, sur le Lepidonotus squa~rznti t .~ tantlis 
que Selioides Bolbr-oei LEVINS. et Selioïdidcs sp. cf. Bolbroei sont 
parasites, respectivemerit, d 'Hwmothoc  imbricata L. et de ,\'!/chia 
c i w o s n  PALI,. Il cite encore, d'aprbs HORST, un siphonost~me voisiii 
dcs ATm~cicolu et qui s'atlaqiio ails Lugiscu ~w-i,spi.rrt~ SAHS (1). 

11 reslc à comp1i:ter cette liste par l'adjonction da la Lcn~~ir-icolrc 
o v d a  Mc.-lm. qui a 616 1i.ouvée sur leu ni!^.^ Iiyslricis EHI, ( M A C -  
I s ~ o s ~  [~76 l i ] )  et sur L w n i m  (Slhcncltcis) ui'eolutu PlTc.-Iw ( M A C -  
INTOSH laal). 

Parasites internes. - Mac;-Ihrrosir L î ï ]  a d$çriL sur iiiie 
,\'llchia c i r w s u  PAL 1,. tlt: petils tiiliarcules LlaiicliAtrcs bouri.4~ do 
çorps ovoides : il s'agit fort j~rohablemerit la d'uii paimile que le 

rnéme auteur r83] a signalé 2 iiouyeau 

fi+. sur un exemplaire d'1lemzadion Km.- 
!~~ceZemis hk.-TNT. el c l i e ~  une Lean i r z  

L, * h t, (Stizel-zelais) ut.eoluta Mc.-IYT. < I~\*! Je n'ai jamais trouvh de semblables 

$@) T parasites. hiais peut Gtre faut-ilrapprocher 
tics observations pr8cdtlontos cd10 que 

'\\ il 
i 9 ,  j'ai pu faire sur Leanira Giardi n. sp. 
\\ \t \ -- i, et sur Lepitlonotus clavn MONT. Chez ces 

deux forrncs j'ai YU, tlaiis de vtirilables 

EELU ;I tlficril 1111 ~ ' ( : L ~ ~ C I I . ~ L ~ / I ~ ( * / I  (LS 

, . l p h r ~ u d i l ~ ~  q ~ i c  Y a i ~ i , r . ~ c ; ~ a ~ n !  tlaiis si 's  « Kcciw).c?ies sur. 71:s 
Te'trar-hyques o, déclare avoir vairiemeiit recherch6 dans lcs 

(1) DE ST-JOSEPH a donné des indications bibliographiques très précises, auxquellrs 
1c lecteur p i r r a  SC  porter. J e  n'ai  l ias pu me  Iwurrirer IFS niCrnoires q i i ' i l  çitr. 
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Aphrodite de la Manche. Je n'ai pas BtB plus heureux, et les Aphro- 
dite ccculzntu trEs nombreuses que j'ai axamindes A Cette ne 
poss6daieiit pas ce parasite. 

011 doit à KAY LAKKESTER (1) la description d'un sporozoaire 
parasite di1 tube digestif d'urie Aphrodite dont l'espbce n'est pas 
indiquée. IAes A. nculetcta de Cette ne m'ont jamais fourni cette 
Monocystis Aphroditce. 

EHLERS [641 a dbcrit et figuri?, cliez la Sthencluis limicolu Em.  
cles amas (le corpusciiles clairs, piriformes, dont les pointes sont 
louriiées vers le centre de l'amas, leur extzémité arrondie en 
occupaiit la périphérie. L'auteur admet qu'on poursuivant leur 
Evoliition ces amas doivcnt coiistituer les corps mûriformes un peu 
pliis vo1iimiiir:iix qu'il troiivt: dans d'antrcs aniieaiix à la m6me 
place, c'csi-à-dirt: dans l a  carit.6 ghArale, la base des parapodes, 
ut qu'il tliiicrit comme form0s de corpuscules irri.guliers, de furma 
gi.ossii:rcrriuril arrondie. Cliaciiri des corpusciiles piriformes clans le 
~)iwniier ras, ou, daris le second, clinciin des corpuscules arrondis doit, 
fort probablemerit être considérb comme un spermatoblaste et les 
amas décrits seraierit par cons&juent des testicules à divers stades 
de leur Bvolution ; c'est là, du moins, l'opinioii ~ ' E H L E R S  qui cite 2 
l'appui de cette manière de voir ce fait que dans certains organes 
segmentaires il a pii voir tlcs corps arrondis absolumont, analogues à 
ceux yiii çuristitnent les amas nifirifurmes. L'on verra plus loin quo 
les orgaries coiisidérés par EHI.KRS coinme des rialiliridies soiit eri 
ri'alitE des cœcunis el. liar suite l'observation 1)r6r:édente prouve 
précis61nent le corilraire de ce yiic le savant allemaiid prSteiid en 
tlétliiire : elle montre, 5 n'en pas douter, que les corpuscules arrondis 
ne sont pas des spermatoblastes et qiie, par cons8c~uent, les amas 
rp'ils forriicrit. ne sont ])as des testicules. 

Ces c~orl)iisciiles ~iiriforines ou arrondis. tloiveiit Ctre des parasites 
:iiialogntx à ctwx iloiit je vais parlor niairitenant. 

I l  ii'cst 1)as rare de txouver, tlüiis le liquidi: c.aolorniqiic dus 
.\pliroclitieiis d ~ s  parasiks qui, sous leur forme la plus simple, 
apparaissciit sous 1'asptic.t cl'iiric: pciite masse arroiidie ou ovoïde, 

(1) Le travail de R. LNKESTER a paru dans le ii Quarterly Journnl uf ilficroscopical 
.)Cirrices New Scrirs tome 3 (1863). Dans le Tli i~rreich de F. E. S C H L I . ~  (cSl~nroson) 

1 , ~ i r ~ É  range i:t.ttt! forme ilahs le gerire ~ d r ' o c y s f i s  I,E(;ER. 
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24 o. DARBOUX. 

ou encore cordiibrrrie et aplatie ; mais très souvent aussi, des corps 
semblables h celui que nous vermis do décrire sont groiipk, de façoiis 

diverses, en amas qui en 
comprennent de 2 à 5 

@@ a (fig. 3,  on trouve aussi, 
niais beaiicoup plus ra- 

4 f L  ,, . Ch*> - k O 
remant, de semhlahles 

. I  amas comprenant uri 

riombro plus consid6 - 
rable d'616ments ; cliez 
dlverses formes enfiii 
(Leanira Giardi , La- 

/ 

gisca extenzcafa ) ces 

Fr,;. 3. - .Iplworlile aculealn 1,. Sporozoaires çorl'S iso"s  brou^" 
vivant daiis lc  liqiiidc (le la cavitti g<:,iii:rale. fitaient parfois eng1ohi.s 

par des amibocytes. Je 
~ S S "  qu'il s'agit 18 il'uii sporozoairc, doiit jo n'ai pu suivre l'bvo- 
lution. 

Quant aux corps arrondis signalés par EIILERS 1641 dans Ir, 
cecum de Sthe?zeZnis linzicoln. EHL. ce sont saris doiite des E,tats 
cnlr~-stbs (l'une coccitiic, tcls que j'ai 11" 1" obs~rvcr  aussi tliiiis lo 
mcun i  de T,catzira Giardi. 
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C h a p i t r e  II. 

F'ORXE DU CORI'S. 

Ibn qiic lc: Iype de 1:i fitriiillc des .\plirodiiiuns ciit Gtti d'nrhoid 
cnractCrist:, par son corps aplati et «valair(:, 1 k  B L A I ' I Y I I , ~  1-81 

.n'hésita pas à rattacher 5 cette famille 13. Phyllodoce nlanni(los/r, 
type d u  genre açluel Pob!jodontes, qiii par la fornio de  son corps 
rappcllc beaiicoup pliis les Eunice par cxemple que los Aphrodite ; 
nous avons ri1 aussi qiie les Sigalionions, lcs alcoëticns c t  Ics 1'01y- 
lepidiens o ~ i t  un corps frarichciiieiit verrriifoimic ; parmi Lcs Pol!-- 
iiuinieiis,' ccrlairis suri1 grêlus o l  allongc':~, cuiiiiiiu P o l p o e  scolo- 
pcndrinu SAY., comine aussi Acholoo aste,-icola UEI.I,E CIIIAJE C I  
Lepidasthenia elegans GR. ; mais, dans la plupart des genres de 
cette tribu le corps est court, dPpriid,  et  de forme ovalaire 
(Lepidonotus, Hurmothoe, Herqi~aclion, Luyiscn, Iphiop~e) ; ccttc 
disposition s'accentiic encore lorsqii'on passe das Po1ynoiriit:iis aux 
Heririioniens, pour at,teindrc son maxirriurn chez le rapréscntaill lc  
plus aricieriiio~iient counu de la  fariiillt:, chez Aphrodite aculeala L. ; 
cet -\nndide est d'ailleurs connu des pécheurs de Celte sous lus 
riorris caract6ristiyiies de Ver p la t  ou de P o u .  

Nous remarquerons que, si l'on ne s'occupe qiie de la forme tlii 
corps, les Polynoinieiis peuveiil Gtrc considi.rCs coiiiiiie lt: gri~iipc: 
contra1 dt: la fritriille ; on pai.t:irit d'espi.cc~ 5 corps coiii4t, coiiiiiie 
cx:llcs des gciircs IIai .~,notl~oc el T,cpirlo.rlolus, on pt:iit coiisliliicr 
il l'iiilt'x-ieiir do ccltc tribii tleiix s&it:s dont l'uiie, par les Tphioue, 
(:onduil aux II(ir~iiiuiiicris, I:~iiclis quo ,  t1:iris l 'a~ilrc, dos kiriiios tcllcs 
que L~pz'l î idc~sfl~e~z i:t Acholoe coilstitueilt un aclieruii~t:iiient \-ers 
les hco6tiens et 1t:s Sigalioniens. 

Iliie autre rcriiarqoe qui s'imyosu aussi est relative aux Sigalio- 
niens, tels que les définit GKUBE ; ils sor~t en g6néral allongés et leur 
corps est presque cyliridriqiie. Cependant l e  g m r e  E u l ~ p i s  se  
ilistingiie do toiis les n i  i trcs do 1ii Iriliu par son corps itourt, iii;issil 
et aplati. 
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Taille. - La tailledes Apliroditiens n'est pas moiris variable 
que leur  forme. Les Sigalioniens appartenant au  genre Pholoc 
peiivent 5 bon droit étro rangés parmi les plus petits des XnnBlides 
er rants ;  dans la m h o  tribu, des Sllzenelais e t  des S<gaZion 
atteignent 30 cent. d e  longiieiir ; encore ne sont-ce là quo de petits 
aniiiiaux à c d 6  do certains Xcoetiens, qui peuvent mesurer 2 rnbtres 
dt: longueur su r  une  largeur de  pliis d e  2 centimétres, d'après 
ST-I,OUP L891. 

Les Polynoiniens sont e n  géndral d e  taille moyenne ou même 
petite et  l'on peut citer comme une exception l a  Polgnor (Lepidamr- 
f r - i c l )  giga.s d o ~ ~ s o s ,  qui attoint iino longueiir de  23 centirni:tres. 

Les IIeriuioriiens peuvent, par coritrc, présenter un  voliiirie assez 
coiisidi.rablc ; I(:s Aphrodite acideatn mesiir:irit 10 cent. de  longueur 
su r  3 cent. dc largcvr sont coiiimiiiios et l'on :i coiisoi-vi: tics 
~sci i ip la i res  de  ct>ttc esphce, ( p i ,  aprèi; uri loug s<joiir claiis l'alcoul, 
tlorit uii curiri:iît l'action r:il;iliiia~itc, iricsiiraieiit cncorc 1S.ccnl. siir 

Nombre des segments. - Le rioiiibre des wgiiierits, t ou jou~s  
trSs considérable dans les cyGces verinif'orrncs, varie, i:li(l~ ces types, 
dans das lirriitcs trbs Blcndues. Au coritraire, daris les espèces à corps 
trapu, ce nonibre, toiijuurs assez faible, présente une  constancc 
rernarqiiablc et peut fournir un excellent criteriiirn pour la détcrnii- 
nation. C'est là, rnalhciireuse~iier~t, uri caractère auqiiel les anciens 
auteiirs n'ont pas toiijours accordé une irnportarice siiffisarite, a1oi.s 
qu'ils se  surit, au coiilr:iire, appesantis 1x1 rfois siir (les dét:iils d'iiri 
intt':rc^:t, hc;iiicoup riiointlro. 

Coloration. - 1311 cc: q u i  conceriii., par  oxoiiiplo, la coluiatioii, 
il est facile d e  s e  rendre compte du peu d'int4rt;t des cnracii:res que 
l'on en peut tirer, a il ~noiiis dans la graiidu iiiajoiil6 des ras. 

Clioz la j~ lu[nr l  dm Pol!-noiriioiis, 1c.s éljdres sont cou\-cris desrorlis 
c;lixiigcrs 113s pliis d i n w  (yraiiis clc s:il,li:, iIi;itoiiii.cs, vuilicellitlcs, 
sport:s d'algiii:~. c tc:., ulc.). c l  iii riiasquciil 1;i colu~.atioii vraie rlü 
1'4l.vtre; l'on peiit d'nillcui.~, i:ri conipraii t .  <ip,rCs iic4toy:ige, lm 
t;lyt,rcs cl'iiidi\-itliis cl'iiiie rnbiiic cspibc:u. s':{ssilrer que Iiie~i souvoii 1 
leur  c-)luratiori vraie varie tlaiis des limites beaucoup trop éteiidiies 
pour rlii'il soit possihlo d'cn tenir un compte scTrieux dans une  
t1i: ipwo: c'ost ;iiriqi, jmr c~sc:iiil,ltb, (III(: ( : l ~ ~ ~ ~ t ~ l i i ~ I o i ~ , o t c r s  c/trz.cl 
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MONT. l'dlytre peut prdsontcr, ou non, iirie t,ac:he blanche on forriie 
(le croissant, un pcu eii arribro ct eii dehors de I'attaclie dlytraire. 

La colorïitiuri du  curps lui-riiénie es1 des plus variables ; I le~rnu- 
dionpcl lucidum EIII,ERS a,  d 'ordimire,  le dos rnarqut! dc tactics 
brunes tram\-ersales, ainsi que dit CI . .~PAR~I)E 1681. I , . ~ s c ; e ~ ~ i a s s  [ 7 4  

cil a signalé des exemplaires presque incolores ii côt6 d'autres 
presque complii.t,ernent bruns;  il a ol~servt! un  spkciiilan dont les 
stigrnents 6 à 12 4taiciit tiépoiirviis dc toute pipiii,~iilnt~ion ct d'autres 
dorit la corps était oritièremcnt d'un 11run rosé ; j'ni trouvé ,i Cette des 
iiitlivitliis qui pr4sciit:iiriit cos rnhnes p:irticxlarilés cl cl'aiilrcs rlont 
les harititis ti.:iiisvcrsalcs étaiciil. d'un \-ert franc. 

D'aulre part. si Lq~irloraolus clnorc ~ I O S T .  pr6seiile tuujours su r  
l e  rnilicii ( l u  dus iiiic ligne sonibre forniéü par la Justaposiliuii do 
tlciix séries longiliiiliiialcs dc taclies piginenti:c:s, ln distribiition tlii 
pigiiiaiit siir le reste tlii corps est si!jt:ttc aux 1-ai.iatioiis lus 1,111s 
coiisitléral~lcs. 

]<ri outre, l'on peut dire tl'iliic fiit;c~ri généi~:iIi- (lut: les foriiic:~ 
coinmc:i~s:~lt:s oiit uric coloral,iori qiii varit! avec celle d e  leur hOtc. 

Enfin, d m s  iirie iiiêrnc esphce, la coloralion çhaiigc suirant  l e  sosc 
(le I'indivi~lii et. 116puquo 2 laquellu o i ~  l'examine. J'en citerai scult:- 
iiicBut quelquos excrnples. 

Chez Lngiscu exlenitatu G R . ,  12 feiiielle, iioriiialernciit 111:11ichu. 
acqiiiert au tnoinent dc 13 r e p r ~ ~ d ~ i ç t i o n  une jolie teiiite orangée diiü 
5 la coloraiiori ci'iin rriucus agglutinant les orul's. -1 la même époqiie, 
l e  male devient d'un 1)l;iiic plus I:titcux, opaque. 

Chez L~yidon,otus  clrcc~~ Mon-T., 1;i coulcur liabiluelle (rosc-cliuir) 
fait plac,e, (16s que l'é1abor:ition dcs pr0duit.s sexuels a acquis iiri t :  

ccrtaino iniportttnce, h une coloration brune chez los fcnielles, 
blanche chez les mâles. 

1,cs ft;rriellcs cl'A(:holoc ~stcvicoln 1)iir.r.i.: CHIA.II:, ~1i: irgU~s d'ceiifs 
prxkwteiit u ~ i e  col(ir-n!ioii qiii peut v:u-iilr tlii rose p i le  :iii rouge 
iiiiiii~irii. (:crl:tiiicx Sll/cw~lrris prCscii t ciit i i i i  ~ilidiioiiii~iiu aii:ilogiit~. 
1):iris c ~ s  11i:iis tlc!i~riicrs cas les rnAlcs suiil Ioi!joilrs rl'iiiio loiritc: 
l ~ l a 1 1 ~ 1 1 t ~ ~  (lui c s l  ai~ss i  ( Y ~ I I c  d(*> 1c111(~ll~:s :~pri!s la lwr~lt!. 

Transparrrirc. - Q I I I ; ~ ~ I I ( ~ S  A-\l~Iir-t~(Ii~it;r~s scuIcincn~ I I ( ~ I I I  crit,, 
[ : I I  1-aisoii tle l:i Lixiisliicidili. clc leurs tissus, fournir 1111 ol!jt:t. iI't!Liidt.s 
favorable polir 1'ex:imeii su r  le virant  ; j e  citerai ~eolcincri t  ici caminr 
~)t:rii~citaiiI I'iitiide grossiiért: tlw priricbip:ii~s urgaries siir le  r iwi i l  
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28 o .  DARBOUX. 

les Lagisca, les Hcnnccdion, les Acholoe ot quelques autrcs Poly- 
noiriiens, pour la plupart commensaux, enfin les Sthenetnis et des 
Sigalion. Mais ce ne sont là quo de trop rares exceptions et la 
plupart des Aphroditiens sont absolument opaques. 

Phosphorescence.  - Laissant de ~616,  pour le moment, touto 
discussion sur les causes du phénomhne de phosphorescence et sur 
le sikgo de ce phthomhe,  rious nous bornerons à constater qu'un 
iiombrt: assez c:onsidCrablt: cl':\phrotliticns p i v e n t  émettre iinc 
lnniibre bleiiàtre ou ver~l i t re  assez vive. On dit en g6iiéral que ct: 
fait a 6th signal6 pour la pr~mit'iri: fois par EIIIII<WIIR(: 1311 C ~ Z  1111 

aniiiial qu'il appelle Polynoe f idpwans .  En r6alilC il exisk une 
ubscrvatiori antkrieure, due à E'K~;;R.IIWILI.I.:; 1131 qui a vu  cliez un 
Lcpidonotus une lumikre éiriariarit do la base des pieds. lkpuis 
~I IK~ ;KBI . :RC;  11: p1ié1lorri~1ie a été revu par Ur;: (~UATKI.;FAGES [:l:;, 50 r a l  
par l ' a sce~i  174, ï,rJ, par ~IAc-INTOSH [ T G  a ] ,  par GIARI) I -E ,  86 1, 
par Liai.~,i.:ss~cir La$], par IIasw:r,r, [KI]. .Tc l'ai personnelluinurit 
ulservé cliez quatre cspéccs : Lagi.sc.cc cztcizuala C~IZ., 1,. rm~ispivtrr 
Sans,Ilur.~notf~oe tol-quata Ci.~w.etAcholoe astericolcc I)~.:I.I,I.: CIIIBJE. 

Autotonl ie .  - C'est un fait bicn corinii qiic lcs Apliroditieris 
eri gthc'ral, niais plus spécialement cerlains Polynoiniens, aiitoto- 
niistxit avec la plus grande facilitti soit 1cui.s diffErents appendices 
(cirres dorsaux, antennes, uritcs, 6lytres) soit mdme la partie 
post6rieiii.o de leur corps. Je rappellerai par exemple qu'il est 
excessivenient diPLicile d'obtcriir IIeî~m,uclEon pcllurirlum I~III , .  
niitremt:iil qu'h I'aat (le fragriiculs, soiivenl cli:jiuiii~iis ilc t,oii t 
:ipperidic:c. La k~~/l..sccc m~lenuvfrc GR. ail i o l uiriisc niissi t nus faci- 
1t:iiiciit 13 partit: postCrit?iii.o do son corps, ses Glytrus ct ses cirres 
tlui~aiix. Acl~oloc: nstericolcc I )~ r~ i . e  CHIAJE cst encore iii i t l  fuimie 
des plus fr:igiles. 

Cotte fragililt! est toi!joiirs coir111cinsi.c par lin po111-oir corisitli.r;ihl~? 
de rdgdndi.ation. 

J'ai souvtnt constat6 q i iu  Iirxqii'iiiic: 1'01) ~ioiuieii voixii~ de I'hlat 
de maturité seswlle  vicrit de pratiquer I'aiitotninie tle sa region 
postérieure, il se produit irnmédiateruent une émis+m rapide de 
produits génilaiix par la voie n:ilurellc: on voit lcs cc1iifs oii 11% 
s p e r i ~ c  sorlir à la poinfo ilrs lxipillcs wntr:ilos. 
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Tous les zoologistes qui se sont occupés de l'étude dos Polychbtes 
ont reconnu, en dehors de tonte theorie, que le corps de  ces 
aniinaux comprend trois rAgions : le lobe ckphalique (tête), le  corps 
oii so.m,,n. constitni: par un ccrtain nornhre de sepnents disposCs en 
scrio 1ind;iii.c c t  enfin Ic pggidiunz, cri coi^ appelé talson ou pori- 
proclc (1). . h s i  que l'a ddniontrC RI~.;YER, on doit consid6ri~r ccs 
trois parties, thto, soma, pi-gidiiini çoIiinio iuo~phologir~u~!rii~~r~t 
i.r~iii\~alerites eritr(1 rlles. 

LOBE CGPIIALIQUE. 

La tete se trouve tou.jours, chez lcs Aphroditiens, enfoncke comme 
un coin tlans IPS prerniors segrncnts sornatiqiics dont lcs parties 
laifirales ont, par suite, subi une dckiation qui a eu pour eRct do les 
ramener vers l'avant. 

T A  forme dc, la têtr, le nombre des appendices qu'elle porte sont 
asseL variables et peuvent fournir cie hons caractères pour la classi- 
ficn CI I' ion. 

Le lobe céphalique est en général arrondi ; l'on adinettait qu'il 
peut porler à sa partie anti:ricurc et ventrale une saillic plus ou 
moins prononc6e qui, partant du  bord frontal, descend jusqu'h 1.1 
bouclic ; c'est ce qiic K I ~ B E K G  a appelé le tubercule rucial ; bien 
net chez les Herinioniens et clans le genre I p h i o ~ ~ e ,  ce tubercule 
facial est en gcnéral a peine indiqu6 chez les Polynoiniens et fait 
cornplSternent défaut dans les autres tribus. Nous verrons plus loin 
qiic ce tuberrule dit facial rie dépend pas de la tête, niais bien du 
premicr scgrncrit somatique et nous 6tudierons les diverses formes 
qu'il peut prbsen ter. 

C'est surtout cllez les Polynoinieiis que se inanifestenl lcs 
Tnriations do îorriie du lobe ci.plialiqiie. dont on trouvera plus loin 
los principaux typtx, propos de la classification. 

Le noriibre des appendices çèphaliques peut aussi, cornine nous 
l'avons dit, fournir des caractères prGcieux pour la taxonomie. 

(1) Ori emploie encore les rioms df: segrrient céphalique et de segrrierit anal pour 
désigner l~ lobe réliliuIiqiii: et le pygidiiim. Ces dénominat,ions doivent 6tre évitées : 

la tête et le telson ne sont pas des segments. Voir à ce sujet les mémoires de  Raccivrrz~ 
[SG], de  GOODRICH 1971 et de GRAVIER [98 ] .  
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I'alpes. - L'on trouve tou j~urs ,  insdrk 5 la face ventrale do la 
tete, en avant de la bouclie et latéralement, deux palpcs bien 
dérelopp8s ; par leur insertion postbrieurv et ventrale, ces palpes 
se  tlistirigient d6jB nr:tternerit tics antonncs, toi!joiirs irnp1antl.e~ sur 
les rBgions antérieure oii dorsale du lohe céphaliqiie. Ln aiitrt: 
cara cthre permet de distinguer ces deux sortes d'appendices : Ics 
antenrics paraissc,nt loujours cornposCes de deux parties, quc l'on a 
q~~(!lquclfois appelbes des articles : la portion hasilaire, creiise, est 
uiie é\.aginnlion de loute la paroi du lobe céphalique, contei~ant un 
diverticule de la cariti. gEndrale. P i i u r o ~  et Raco~-rrz.4 [95]  lui ont 
tloniit': la nom de cér.cntophoî-c ot désignent sous le nom dc L&U- 

tost!/lc la parlie terminale, pleine, d'origine exclusiverilont /:pider- 
iiiique ; les palpes, au contraire, sont, dans toute leur loiigueur, des 
évaginations de la paroi du  lobe céphalique et, chez les Aplirotfitiens, 
ne paraissent jarriais bi-articlilés. C'est à tort ~U'EHLERS L G ~ - 1  a 
dessiné, chez Stheneluis limicolu, des palpes portés sur un ariicle 
basilaire ; un exemplaire de cet animal que j'ai requ de. Naplcs 
présentait des palpes semblables à ceux de tous les Aphrotlitieris, 
sans trace d'articulation. 

Antennes. - Le nombre des antonnés est variable. 
Les Hor~riionieris (exception faite pour le  genre Tricerutiu), les 

Polylepidiens et, en outre, les genres Pholoe, &uplzoloe, I'su~mmo- 
lyce, Stl~eneluis, Conconia, Leuniru et l'eisidice ont été décrits 
comme pourvus d'une seule antenne. 

En  ce qui concerne les Hermioniens et  les genres Pholoe, Eupholoe 
le fait est certainement exact. 

Pour les Polylepidiens, nous ne pouvons que nous en rapporter 
aux descriptions de SCHMAKDA [ G I ]  pour le genre Pclogenia et 11e 
C r , a ~ a n B n ~  Lu.gJ pour le genre I,epidopleurus. I l  y a lieu cependant 
de noter que ce dernier doit fort probablement disparaitre et que 
l'espèce unique L. inclusus CLPD. est à placer dans le  genre 
I'sum~ïlolyce dont ~ ious  par lo~u  plus loiri. 

II est permis de regretter que JOHNSON Lof1 n'ait pas pu donner 
une figure plus claire de la forme iritéressante qu'il a décrile 
sominaireinent sous Io nom de Peisidice asperu ; il lui attribuc uce 
antenne et  une paire de cirres tenlaculaires ; mais, à l'examen de 
son dessin, je ne puis me ddfendre de l'idée que l'on a en réalité ?i 

faire ti lin aiiiiiial poiirvii de trois ariterint:s, 1i:s cirres leiitaciilai~es 
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ayant disparu ou ayant subi une r6ductiori si considérable qu'ils 
auront échapp6 b l'observateur ; les antmnes IatPralc.; se seraitbnt 
d'ailleiirs soiitf6es aux parapodes di1 pre~tiior sc~giiient soiiiatiqiic. 

Exarriirioris riiai~ileriarit les gerircs Slheneluis, Leaniru, Psarn- 
7noZyce. 

PHUI'OT et I~ACOVITZA [KI 0111 monIr6 que Sll~cnelais Idunw 
RATIIRI.: est en r6alitè pourviie de trois ailtmnes, les deux lat Crales 
filarit soiitl6es siir la plus grande parlie d e  leur longueur aux 
parapodes du  premier segmeiit soinalique. .J'ai pu v6rifier le fait et 
in'assiircr eri outre qu'il en est dc iii61rie chez Sthrmtlais lisnicola 
l h . .  (= Sth,. leiolcpis CLPD.), chez Sfheveluis f u l ~ i n o s a  C r m .  
chez Stheitcluis sp. (fig. 4) et chez Psa~nnzolyce arenosa DELLE 
CIIIAJE ; de nouvelles recherches permettront sans doute d'dteridre 
ce résultat B toutes les Sthenelais ct A t,outes lcs Psamm,ol?yce : la 
plupart des Sthenelais et toutes lcs Psanmaolgce ont di.,, en c:ffct, 

F I ~ .  4. - Sthenelais sp. Coupes trariversales dans l a .  région antérieiirc, 
~ i io~i t rant  les antennes latérales A . l . ,  soudées aux parapodes du  premier 
wgnient. 

d6critc:s comme pourvues de trois paires dc cirres tentaculaircs ; 
dans le cirre interne supérieur de chaque côté il faut voir une 
antenne latérale soudée au parapodc. Et pour les Sthenelais chez 

* Pour l'explication des lettres, voir page 267. 
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lesqiic~lles rlws cir-rcs toiitaciilaii~es st?iilement ont 61.6 signal& il p 
aiirail licii tir, véritikr, sur tlcs coiipcs, qu'une arit.orine latitralc, t r i s  
coiirtc est soudCe sur toute sa longueur avec le  par;ipode ; il est 
certain qu'il se passe, chez ces formes, quelque chose ci'analugue 
à ce que nous signaloris plus loin chez Leuniva Giuvdi. 

Il'autre part, EHLERS 1751 a donrié de Leunira hystricis une figure 
qiii montre de la f:iqon la plus nelte que les antennes la thales  
csist,erit encore ici mais sont, cumrne daris lo cas pi~6cédcnt, soiitlUcs 
aux parapotles du prürniei. segrnent soiiiatique sur une ccrlaine 
longueur, leur poiiilt: seule &tant libre. J'ai pu vibrifirr sur uiie 
Leuîaim proveiiant de Naples, L. Giar-di n. sp. que l 'es t r ihi té  
antérieure est, dans ce genre, constituée sur le  même plan qiin 
celle. des Sti~eiaelais et Psccnonîolyce et doit être interprétke de la 
inêinc faclon. La fig. 24? page 125, laisse déjà apercevoir nettcincnt. 
l'origine et le parcours de l'antenne latérale, soudée au parapode ; 
las coupes dessiri8es dans la figure 2.5, page 127, niorit~-i!rit bien 
1'indi:peridariçe des deux organes, juxtaposés, soudés ,l'uri 5 
l'autre, mais bien distincls ril?anrrioi~is. Il en est probableiiierit do 
niérue chez toutès les Leanl'ïa. 

La description donnée par Sckr~a i~»a  [GY] de son genre Conco7~ia 
perrnet de dire qu'il a eu à faire à une Leul~irn ou 3 une Sthenelnis. 

Les genres Iphione et Uylgiu parini les I'olynoiriiens, le  genre 
Sipl ion A m .  et II. R I .  EDW. S. str.. I ~ H G  et enfin, parnii les 
.4coëliens, le gerire IWyoc1ori.tes ne présenlelit que deus aiiteniies. 

Tous lcs autrcs Apliroditicns connus sont pourvus de trois 
antennes. 

Mais nous devoiis uiie riierilioii spbciale au genre E~clu!/isc~a qui ,  
pourvu de cleux palpes et de trois antennes, poss&tle en outrc uri 
appendice rnédiaii ventral que M ~ c - l h ~ o s ~  L85 1 désigne SOUS le noiii 
de subte.~~tuculur c i l m s  et décrit de la façon suivante : a Juste sur 
la ligne iiiécliane, au-dessous de la base de l'antenne impaire et 
entre les bases dcs palpes, est une pelite saillie conique qui marque 
le point milieu du bord supbrieur de la bouche, bord qui prfiseiite 
en cepoint une légérr dépression. Cet appendice est remarquable 9. 
Et plus loin, l'auteur fait romarqut3r que l'I?uEci!/iscn rojv-icn,tis c\t 
le seul Polÿnoiuien connu qui présarite un semblable sz~btcnt ( tcwla~ 
c i r i w .  S'agit-il r6elleinent Ili d'un appendice cbplialique ? T G  ne le 
pense pas. MAC-INTOSH n'ayant pas tlonnb de dessin tl'Eulagiscw 
où l'on pu i s e  aparcrevoir le  suOtcntacular cirrus ce n'est qu'avec 
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Joute que j'6mets l'hypothése suivanle, trBs vraisernblable du reste ; 
l'appendice en question n'est qu'une fvrrne partiçulière du tubercule 
facial. 

Tous les appendices c6phaliques sont d'ailleurii très variables de 
forme : les palpes peuvent être Ppais ct courts ou filifornies, lisses ou 
hérissds de tubercules ; les antennes affectent les formes et les tailles 
les plus diverses et peuvent être, ou non, couvertes de papilles 
tactiles plus ou moins d8veloppées, dislribuées irréguli&rernent ou 
disposées en séries longitudinales. Ces caractcreb varient à l'infini, 
non seulement dans une tribu donnce, mais encore dans un meme 
genre, d 'me espéce à l'autre : une Qtude cornplliie de ces variations 
1113 saurait donc être entreprise ici ; elle est du domaine de la zoologie 
systbmatique pure. 

Mais rioiis devons signalcr la prEseiico, siir les cératopliorcs dc 
T,ugisca rurispina SARS et d'Hermudion prllucidwn EIIL. de cils 
vibratiles bien développds. Cette observation est à rapprocher d'une 
autre, dkjà ancienne se rapportant aux Sigalionicris ; dans le genre 
Stheneluis K I ~ G ,  la base de l'antenne impaire porte deux appendices 
foliacés que KINRERG 155,571 consid6rait à tort co~nrne des anteunes 
lal6rales. PRUVOT et RAC~VITZA L.951 ont montrti que ce sont des 
organes vibratiles aiixquels ils ont donnci le nom de cténidies 
autennalcs; le rerbteirient cilié des c8ratophores, chez les deux 
Polynoinie~is cites plus haut, est urie prerriikre ébauche de cttiriidie 
antennale ; il faut Qgaleinent, selon toute apparence, comparer aux 
lol-iules foliacés des Sigalioniens ceux que l'on trouve à la base de 
l'antenne mBdiane chez 1'Admetella lo?zgipedata Alç-IKT. 

Peux. - Outre les appendices, antennes et palpes, dont nous 
venons de parler le lobe céphalique des Annblides peut encore 
porter deux séries d'appareils sensitifs, les yeux d'u~ie part, les 
organes nucaux de l'autre. 

Les yeux, chez les Aphroditiens, sont en général au nombre de 
quatre répartis en deux paires, l'une antcrieure, l'autre postérieure ; 
nous ne pouvons ici que signaler l'existence de variations consi- 
dérables dans la position relative do ces paires d'jeiix et nous nous 
contenterons de noter deux cas extremes; chez Robertianella 
synophthal~/~a,  MAC-INTOSH 1883 a trouvé quatre yeux situés sur une 
mênie ligne transversale, paralléle au bord postérieur de la tete ; 
chez Pholoe synophthulmica CLPD, qui parait au premier abord 
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n'avoir que deus yeux, un examen plus attentif montre que chacune 
des taches pigrrierit6es est en rdalitb forrride de deux yeux. 
Psammolgce areriosa DELLE CHIAJE presente un cas tout à fait 
analogue.  autre part, chez certaines Harmothoe (H. areolata 
GR. par exemple) et chez I'olgnoe scolopendrina SAY. surtout, 
tandis que les yeux postdricurs sont situés à la partie la plus 
reculée de la tête, ceux de la paire antdrieure se trouvent au 
contraire reportés tout à fait en avant, sur les protubérances latérales 
du hord trontal du lobe c4phalique. Peut-ètre fautri1 voir là une 
premiére Bbaucho dc ce que l'on ohscrve chez la plupart des 
Acoëtieris où deux coupoles hérriisph~riques portEes sur de longs 
pédoncules (omniatophores) reprBsenterit les yeux antérieurs. Ces 
ornmatophores ne sont absents parmi les Acoëtiens que cliez 
l~upaîzthalis KinOergi MAC-IXTO~II, chez Euarche tubifex EHLERS 
et chez un spdcirnen de Pu~zthulis bicoloî- GR. dont l'attribution 
au genre Punllzalis nie paraît, par suite, sujette à caution. 

1,es Herrnioniens sont aussi pourvus d'jeux pédonciili:~. Mais la  
longucur des pédoncules varie, clicz ces types, dans les lirriitcs trbs 
Bteridues à l'intérieur d'un rri6ine genre et il peut rnêriie arriver que 
les yeux paraissent appliqués sur le cerveau. 

Cerlains Apliroditieris n'ont qu'une paire d'yeux : tels sont la 
plupart des Acoëtiens et Hermioniens et peut-être quelques Siga- 
lioniens. 

Enfin quelqnes formes, comme Leanzra hystricis EHL., Adrne- 
tella Longipedata MAC-IXTOSH, etc. sont cornplbtcment aveugles. 
Ces esphces sont d'ailleurs abyssales. 

Je signalerai ici un cas tératologiqua ohservé chez uni: Lngisca 
eztemmta GR. Nornialcrnent, ce Polynoinien est poiirvu de 4 yeux. 
L'eserriplai:.c auquel je fais allusion portait un œil supp1i:rneptairc 
situ4 entre les deux yeux norrnaux d u  cUt6 droit. C'est 1B iin 
exerriple de persistance accidentclle d'uri caracCre larvaire. On sait 
en effet que les larves de Polynoiniens ont 4 yeux, puis 6 et que 
finalement, 2 de ces organes disparaissent ; dans le  cas que je signale 
un des yeux larvaires avait subsist8. 

Organe nucal. - Il nous reste enfin à parler do l'organe nucal. 

RACOVITZA [Lw] le définit coniine un organe sensitif situ6 dans la 
région dorsale ct posthieure de la tête et, rSsurriaiit les résiil tats 
acquis par les recherches de ses précl6ccsseurs et les sienne, les 
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considère comme un organe typique du lobe c8plialiyue des Poly- 
chéles. Cette opinion est d'ailleurs aussi celle ~ 'E IS IG  et ~'HATSCIIEK. 

Le seul travail où il soit fait mention d'organes nucaux chez les 
Aphroditiens est celui de PRUVOT et  R ~ c o v r ~ z . 4  [95J ; ils ont signalé 
chez Stheneluis Idzcnœ RAHTKE une paire de ces appareils sous la 
forme de deux boutons arrondis, lkgérernent encaves au sommet, 
de couleur brun verdâtre sombre, en partie cachés par le rebord du 
deuxibme segment somatiqua. J'ai parfaitement vu sur los Stlzenekuis 
Idunæ que j'ai pu exarni~ier les deux organes sigrialés par PRUVOT 
et RACOVITZA, au point même où ils les iudiquerit ; mais ce ne sont 

FIG. 5. - Sthenelais fdiginosa. Coupes trariversales au niveau de la region 
postérieure du lobe céphalique, montrant les deux cténidics ct et cti et l e  
prétendu organe nucal Ep. II. Il n'a pas été tenu compte des tissus 
d'origine mésodermique. 

pas des organes nucaux : ils n'ont aucune relation avec le lobe 
céphalicjue ; ce sont des dépeiidaiices du deuxiime segment soma- 
tique. On retrouve d'ailleurs une disposition tout fait analogue 
choz Sbheneluis ~ul iginosa CLPD., à laquelle se rapportent les 
figures ci-contre. Chez la Sthenelais limicola &IL (= S .  leiolepis 
(km), cllez Leanira Giardi, chez Sigalion squamutu?n DELLE 
CIUAJE personne n'a rien signalé et je n'ai jamais r i a  vu qui put 
être pris pour uri organe nucal. Enfin je n'ai observe chez les 
Polynoiniens, comme chez les Hermioniens d'ailleurs, ni aire 
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ciliée, ni fossette cilide, ni pli ou crkte saillante couromce de 
cils dans la région postérieure de la tête. En un mol je suis disposé 
à admettre, après les observations que j'ai faites, et en l'absence de 
tout fait tendant à les contredire, que les Hermioniens, Polynoiniens 
et Sigalioniens sont complbterrient dépourvus d'organes niicaiix. 
Yoiis verrons plus loin quel retmtisscment la disparilion de ces 
orgaries a eu sur la structure de l'encdpliale et nous trouverons 
dans l'absence du cerveau postérieur une confirmation de l'exac- 
titude de la conclusion pr8cédori te. 

R ~ c o v r r z ~  [:>r;-l (idciare d'ailleurs que l'organe riucal lui « paraît 
rie pas exister chez tous les types de cette f'arriille >> des Aplirodiliens. 

SOMA . 

Nous avons d6jà d i t  que le corps ou soma cst composé d'un 
certain nombre d'anneaux ou segments rlisposés en sdrie linéaire et 
nous avons indiqu6 plus haut les ~ariat ions dont ce nombre est 
susceptible; nous avons vu aussi que, chez le< Aphroditiens, les 
segments successifs ne sont pas seniblablcs c,ntre eux et qu'il y a 
alternance de forines dans les appendices, certains anneaiix portant 
dcs Blytrcs, dont lcs autres sont dripourvus. 

' Réparti Lion des élytres. - Nous corrirnpxrons par 6tiidier 
le mode de r6partition des dytres ; il est si'jet à des variations trbs 
consid&rahles, dout l'explication ne saurait être Lrou1-Be dans l'dia1 
actuel de nos co~iriaissa~ices. 

Tout d'ahord, lo nombre des élytres vario beaucoup. Le rniriirriurn 
observd est de  16 (8 paires) chez Polynoe peluyica VIGUIER qui ri'cst 
d'ailleurs peut-étre qu'une forrne larvaire. Qiielqucs espèces LPolynoe 
(Herdrnnnella) ascidioides Mac-IXTOSH, ,illacelLicephala mi)-abdis 
Mac-IKTOSH] n'ont que 18 élyfres. Mais génoralement il y en a 
12 paires, ou davantage. 

Le mode de repartition des 12 premières paires est tr&s constant 
dans toute la famille : on 1r:s trouve toujoiirs sur lm  scgrnents 2, 4, 
5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23. 

Cette règle ne souffre que trois exceptions: la preniibre est fournie 
par les Polylepidiens, pourvus d'élytres sur tous les segments ; les 
deux autresse rencontrent dans les genres H e ~ i l e p i d i a  (blytres 
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sur  les sogmcnts 2, 4 ,  6,8, 10, 12, 14, 16, 18, 20,22, 21) et Rulepis; 
E'iclepis Immifei-a GR. a la 1Ze paire s u r  l e  segriient 2i (au lieu de  
23) ; et h'ulepis Wywillei PIli ic-1~~os~r présente une répartition tout. 
a fait aberrante sur les segmenls 2, 3, 4.  6, 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 
23 ; il parait cn étre de  même chez Eulepis Chnllengeriu? Mac- 
INTOSH. Comme on le verra plus loin, j'ai cru devoir baser su r  cc  
caractère une coupc gériEriqiie nouvelle, Pureuliyis. 

J e  dèsigncrai, avce S a v r c ; ~ ,  soiis Ir, nom d'klghw s q p l i m e n -  
laires ceux qui se trouvent en plus dcs 12 paires dont  il vient d'être 
par16. 

Chez les Awëtieris, des Blytres supplUrnentaires sont insdrés sur 
tous les sognients de rang impair qui suîvent l e  V4'. 

11 en est de inGnic dans les genres l'eisidice J o ~ r s s o ~  et liaszuel2iu 
ri. g., qui constituent la tribu nouvelle des Peisitiicinæ, d6firiie plus 
loin. 

Chez les Sigalioniens il peut exister des élytres su r  tous les 
segments au dela di1 XIe, ou hien: plus rarerncnt,, sur  les scgments 
25, 27 et su r  toiis ceux qui suivent le 2 7 .  

Les Polylepidiens ont, nous l'avoris vu, des élytres su r  tous les 
segiiients. 

L'EuZepis hamifera GR. porte des Clytres supplémentaires sur  
tous les anneaux qui suivent le  27'. 

L'h'ulepis (Pareulepis) w/wi l ic i  a,  d'après M A C - l s ~ o s ~ i ,  des 
('dylres suppl6mentaircs su r  les segrnciits 28: 20, 30 ct siiirants. 
Mais la figure que donne l'aultiur seriibll: iridiquer qu'au delh du 
L W l e tous les segments sont pourvus d'klytres. 

Cliez les Hermioniens, les élytres supplbmentaires, lorsqu'il en 
existe, sont insCr8s en gén6ral sui. les segrnerits 26, 29, 32, et ainsi 
de suite, de 3 en 3 anneaux. Mais il peut y avoir exception pour 
certaines espkces d'un genre qui par ailleurs se conforme Li la règle; 
c'est ainsi qiie Lœlmatonice Kinbergi porlc la l:Ie pairo sur  le  
segrrierit 2.5 (au lieu de 26) et los suivantes s u r  les Be, 31", 
34e armeaux 

Cliez les Polynoiniens, il y a lieu d'établir tout d'abord deux 
groupes : certaines fornies ont à l a  partie postérieure du corps un 
grand nombre d'anneaux, tous semblables entre eux, tous pourvus 
de cirres dorsaux et non recouverts par les élytres ; nous dirons 
qiic ces forines sont incompi6te1itent &tues ; ailleurs, au contraire, 
l'alternance des cirres et des élytres se  poursuit, suivant les réglos 
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exposées plus loin. jusqu'g l'extrémit8 postérieure du soma et cela 
de façon tello que 3 ou 4 segments seulmient existent entre le 
dernier anneau dytrigèrr, et le pygidium, en sorte que l'on peut 
dire que ces forrrics sont co,mplètement cêtues. 

Cette distinction essentielle une fois établie l'on peut noter que le 
noinlm total dcs Olytres cst souvent de 30, et alors les trois 
derniores paires se trouvent insérdes sur les segments 26. 29, 32; 
c'est le cas, par exemple, pour la majoritd des Harmothoe, pour 
les Nychia, forrno,s cornplbterneut v&tues, et, parmi les forrrics 
incoiripl&ternent vêtues, pour les He?rnadion, les Lugisca, les 
Aremidia, les Polynoe. 

Il peut cependant n'exister que 12 paires d'élytres (Lepidonotus 
S .  str. KBG) ou 13 (la plupart des Iphione) et, dans ce dernier cas, 
c'est encore le 2Ge anneau qui porte les deux 6lytres supplémen- 
taires. 

Mais il y a aussi des formes qui ont plus de 30 619 tres ; c'est ce 
que l'on observe dans le genrc Hn,losgdn,a KR(: ; il y a ici de 18 à 
21 paires d'élytres et leur mode variable de rcpartition permet de 
classer les cspbces cn groupes qui n'ont d'ailleurs qu'une valeur 
pureinerit taxoriorriic~iie ; ainsi, chez Halosydnu gelatimsa S A H S ,  
les d j t r e s  supplérrieritaires surit insérés sur les segrnerlts 26, 29, 32. 
35,38, /ri ; chez H. D~evisetosa KBG on les trouve aux 2 3 ,  2'ie, Bel 
30" ,le et 3" anneaux ; 1'N. elegans a 19 paires d'élytres reparties 
sur les segments 2, 4, 5 , 7 ,  Y ...., Z?, '5, 27, 2û, 30, 31, a,%. 

Quelques Harmothoe aussi ont 32 ou 36 klytres. 
Le genre Polyeunoa MAC-INTOSH a 19 paires d'élytres ; les 16 pro- 

miéres sont group6es dans la région antérieure du corps sur les 
segments 2, 4, 5, 7.. .., 23, 26; la 17' est sdpar8e de la 1G"ar 
A anneaux ; 12 segments s'intercalent entre les 17' et 18"aires ; 
cette derniére n'est sdparée que par un segment de la lgO, aprEs 
laqiiclle on trouve une serie tie 22 segments dont la plupart sont 
naturellement dbcoiiverts. 

Certaines formes à corps trhs long, enfin, complét,ement vêtues, 
posshdtnt u ~ i  rlorribre considérable d'dlylres. Chez ces Polynoiniens 
(Acholoe, Lepidasthe.nia) les Blytres siipplé~rienlaires se trouvent. 
aux segrnents 26,29, 32, et ainsi de suite, de 3 en 3. 

La forrne ddcrite par WEBSTER Lw] SOUS l e  nom de Lepidametria 
comînensulis possède également des élytres trEs nonibreux répartis 
sur toute la longueur du corps ; elie a de 76 à 100 Blytres ; sur les 
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32 premiers segments I'arrangerncrit de ces appendices est toujours 
le m6me : ils sont distrihii8s par paires siiivaiit la loi des Polp,oe et 
des Hemnadion, par cons8querit sur les segments 2, 4, 5,  7, 9.. . . . . 
2.3, 26, 29, 32; mais, au dclà, il n'y a pas deux spécimens connus 
chez lesquals la répartition soit identique et un seul et mème 
segment peut porler d'un côtS un Blytre et de l'autre un  cirre dorsal. 

1,'animal que J O H N S O ~  1971 a d6crlt SOUS le nom dePolynoegigas 
a de 81 à 86 segments et de 41 à 47 élytres de chaque c6t6 du corps ; 
mais sur 9 exerriplaires recueillis, 3 seulement ont le même nombre 
n d'élytres de part et d'autre du corps ; et encore ces 2n élytres ne 
sont-ils pas repartis en n paires puisque, comme chez Lepidametria 
commemulis, certains anneaux portent d'un côté u n  élytre et de 
l'autre un cirre dorsal. 

Il faut cnfin signaler unc autre anomalie di1 mcine genre, tout 
à fait accitlantrlle ccllo-là, observde par ORLANDI rw] chez un 
Lcpidonot~cs dava Mow. trouvé à Gênes. Tandis que d'un cô% le 
corps Btait absolument normal, las 12 élytres présentant la distri- 
hutiun rQguliére sur les scgirierits 2, 4, 5, 7. 0, 11.. .., 23, de l'autre 
les segments à partir du 16"ortaient tous un cirre dorsal, et, par 
suite, les annr.aiis 17, 19, 21, 23 étaient pourvus du côté droit d'un 
Blytre et du côté gauche d'un cirre dorsal. 

J'ai insiste à dessein sur ces cas curieux fournis par Lepidametria 
cornmensalis et Polynoe (Lepidamet.t.ia: gigas d'une part et par le 
Lcpidonotus claûn rnonstrueux décrit par ORLANDI d'autre part. Je 
devais, en effet, les signaler d'une façon toute spfxiale, car l'on 
peut, au premier abord, penser qu'ils constituent un argument 
puissant, en  faveur d'une thhorie gbnkralement admise aujourd'hui 
et qui veut que l'élytre et le cirre dorsal soient des organes homa- 
logues ; or, je crois que cette thdorie est inexacte, et, après avoir 
exposé, les raisons qui ont eriLraîn6 Tria ço~iviction sur ce point, je 
devrait inontrer quo les anomalies signaldes plus haut peuvent être 
facilement expliqdes si l'on se range à l'opinion que je soutiens. 

Homologie du cirre e t  de l'élytre. - 11 est i peu près 
impossible, lorsqu'on ne considère qua les quelques Aphroditiens 
connus avant les recherches ~ ' A U D ~ U I N  et H. MILNE-EDWARDS aux 
iles Chausey de n'être pas frappé de la relation qui existe entre les 
Blytres et les cirres dorsaux chez cos animaux. En constatant quc, 
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cliez tous les « Aphroditbs >> cori~ius de  son teri~ps, les c'lytres alternent 
avec l m  cirres dorsaux, eri rapprorhant ce fait de celui qiio l'on 
uliservc chez les T'hj~llodociens, oii ces derriiers organes prwiriorit 
unc  forme aplatie, fciliac6e, Dr: BLAINVII,I,E 1281 devait tout ri:iturcl- 
lorncnt être ariienk 5 cette idCe qiic les Clytres et Ics cirres tlursaux 
sont d m  orgaiws homolopes ,  l'6lyt.re n'étant qu'un cirre aplati, et  
c'est ainsi qu'il forriinla lo premier une Ihéorie encore en honneur 
aujourd'hui. 

Quelqnes anriées plus tard, A v ~ o u m  et  II. MII,XE-EDWAR~S [au] s e  
criirent auto ri si.^, aprés la découverte du  gcnre Sigalion,  5 repousscr 
cette riianiére de voir. E n  décrivant ce genre,  ils signalent en effet, 
s u r  tous les anneaiix dc  la parlie postérieiirc du corps. coesistant 
avcc l'klytre, un appendice qu'ils consitftSrent cominc lin cirrc dorsal 
et par suite, diqcnt-ils, puisqu'on trouve à la  fois, su r  un  irikme 
anneau, les deux apperidices, blytre et cirre dorsal, il n'y a plus lieu 
de  parler de leur  honiologie. 

Certes, si l'arguinciit d'hr;r~ourii ot H. MILNE-~IDWARDS est exacl ,  
la tli6orie de  l ' hondug ie  du cirre et de l'iilylre doit êtreabandonnée 
pour toujours. Nais admettons qiie cet argument soit f aux ;  en  
résultera-t-il ipso facto que DE RI,AISVILLE ait raison ? l'as l e  nioins 
d u  monde ! e t  l'on aura  seulement à constater que ses deux contra- 
dicteurs ont donnc': une  mauvaise raison à l'appui de leur  opinion, 
qui peut riéanrrioins se trouver exacte. I l  restera toujours à apporter 
unr, preuve posit,ive de  l'c:xactitiidr, d e  l a  Iliéorie d e  h RL~INVILLE, 
thdorie vraiseiiibl:ihle, sMiiisaiite par s:i simplicité, mais en favcur 
de hqiiel le il f'aut1r.ait pouvoir invoquer des faits dé;cisifs. 

Or,  il est iricoritestable q u e  l 'organe d h i t  par  A U D ~ U I N  e t  
H. M I I , N R - ~ ~ W A R I ) S  cliez les S igu l io r~  ri'est pas uii cirre dorsal ; c'est 
en rkalit6 uiie branchie, ainsi que le constatbrent d'abord U n ~ m  
CHIAJE [41] et \VII,I,IAMS 1511. EHLEKS [ml et C L A P A R ~ E  Lm], 
reiiiarqiiant a leur tour qiie beailc,oiip d e  Sigalioniens possédent une 
branchie cirriforme et qiie c'est à tort que  les premiers observateurs 
ont donné A cet organe l a  valeur d'un cirre dorsal, se hâtent d c  
conclure de  la B l'exactitude d e  l a  théorie su r  l'homologie du  
cirre el de  l'élytre. Nous avons d6.j5 fait voir combien c e  rnode d e  
raisonneirient est ddfectueiix. 

Quoi qu'il en  soit, l'opinion erronée ~ ' E H L E R S  sur  ce point a BtS 
d'alitant plus g h è r a l e m e n t  adriiise, malgr6 l'avis contraire d'A. DE 
QUATREFAGES [ml, que CLAPAREDE [68,70] a cru devoir insister a 
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plusieiirs reprises sur l e  bien fond& de cette opinion sans faire 
connaître d'ailleurs aucun fait qui fût de nature à appuyer la thhorie 
qu'il soutenait avec tant d'ardeur (1). 

Depuis, aucune preuve n'a &té fournie par aucun des observataurs 
qui se sont occiiplis des =Iphroditiens. On ne saurait, en effet, 
oonsid6ror comme fondée la pr6tention de I I A I X K ~ ~  d'avoir 
d h o n t r é  l'homologie des cirres e t  des dlplres. Voici ce qu'il dit à 
ce sujet:  

u Auch die Anlage del- Cim-en u n d  h'tytrefi hat Anfmngs die 
PorîrL von  Phnospen. Tn eeinem aelterem S t a d i u m  sehen wir- danm. 
die Ruckcncirren u n d  El!/t7-en als Idngliche, luppenformige 
Gebilde, in eincr der Segmentuahl entsprechende Anzah2 
corhanden. . . .. . . Noch cor  Erreicliung des ~~Vectochœtccstadiurns, 
erhalton die skinmtbiche Fussstum.inelanhüngc! eine mehl* flachen- 
fürru,i,qe Gcstabt. Die genctische ITomologie der Ebytren un,d 
C i w c n  ist noch deutlich zu erhcnnen , in.sofe9-n a n  den  vierten. 
E'lyld~enpua~. ; die E n d z a p f i n  noch genau die Beschatf-enheit d e r  
enlspr-echenden Gebilde d e r  Cirrenanlagen besitzen S .  

Corrinie l'on voit, cette dh~nonstr?tion est fondée sur la sirnilitude 
de fornie dr:s deux organes au début de l'évolution. En admettant 
qu'un tclle raison soit valable pour l'établisse~nent d'une homologie, 
cette sirnilitude d e  forme serait largerrieni conipensée par toutes Ics 
diffbrence.; Eiistologirpes que l'auteur sigmile, quclques lignes pliic 
loin, entre 1'8lytre et le cirre ; mais il n'est pas besoin d'avoir rec«urs 
h ces arguments : deux orgarios homologues sont deux organes qui 
urit les rnêrnes connexions, quelles que soiciil d'ailleurs les diff6rcnces 
de  formes qu'ils peiivmt présenter. HAECKER n'a pas d6riiontr.C quo 
l'dlptrl: et le  cirre aient les rnèrnes corineuions ; il n'y a plus lieu, 
dbs lors, de s'arrêter plus longtemps à cette pr6tendue dé.riionstration 
de l'homologie du cirre dorsal et d e  l'élytre. 

J'ai chc:rchb à me faire sur  (:ett,e question ilne opinion personnelle 
basde sur  l'dtude des faits et je suis arrivé à la conviction que la 

(1) Or1 pourrait au contraire, tirer argument de la description qua CI,AP,\REDH diiiine 
dc Lep'dopleurz~s inclusw coritre la tliéorie de l'iiomologie di1 rime et do l'élytri:. I l  dit 
que cet ariirrial posstdc de's klytres s i r  tous les sc.grncrits et decrit ~iéaiirnoi~is rlcux cirres 

t rn t a ru la i r~s  sur chariiri rirs pai.apnrit.s rlii 1 Er  annmu somatiqur:. Mais <:et argiimerit 
denieurç saris graride riilçur, car il cst fort probablç que  le Lepirlo~11euru.s ri'wt qii'uriç 
I's~r~~mo/yce et n'a par eoi iséqu~nt  lias d'élytres sur  le i ï r  segment du soma. 
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thiiorie formulée par DE BLAINVILLE doit être co~iiplétement aban- 
d0nné.e. En d'autres termes, il n'y a entre I'Clytre et lt: cirre dorsal 
aucune relation d'homologie. 

Je vais exposer les faits qui  me paraissent justifier cette rrianiére 
de voir. 

Mon attention a ét4 tout d'abord attirée par ce fait que l'inserlion 
des deux organes n'est pas du tout la même : tandis, en effet que 
l'dlytre s'inskre d'une façon plus ou moins mbdiate, mais toujours 
nette sur  l a  face dorsalr, du corps, le cirre est ici, comme toujours, 
lin appcndire du purcqodc, implant6 sur la rame dorsale. 

E n  étudiant cnsuitr: des coupes, je me suis convaincu facilement 
que les connexions des parties basilaires des deux organes ne sont 
pas du tout les ~riê~ries. L'on a fait remarquer, dopuis longtemps, que 
chez l'Aphrodite acudeata L. les ramifications de la partio dorsale 
d u  cmcum sont logces dans la cavité de l'dlytrophore. Or, chez cette 
meme Aphrodite on ne  voit jamais les diverticules di1 cœcum passer 
dans le cirrophore. Le fait n'est d'ailleurs pas particulier h l'animal 
cit8. Chez tous les Aphrotiitiens que j'ai étudies une partie plus ou 
moins conïid8rablc du cuxnrn passe toujours dans l'éilytrophore ; on 
ne  trouve jamais de diverticules intestinaux dans le cirrophoro. Un 
Polynoinion, sur Icqiicl nous aurons A revenir, Acholoc astericola 
D i m , ~ . :  CIIIAJE, mt  p~irticuliérernent instructif A ce point de vuo ; par 
une exçeptiori assez rare dans la tribu à laquelle il appartient, il 
possbde des caxuriis qui, aprbs un trajet assez court, se divisent très 

Fig. 6 .  - AchoEoe astericola DEWB CHIAJE. C o u p  tranvcrsale dans un anncaii 
à Clytres. 
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nettement en deux branches, dont l'une se dirige vcrs le dos de 
l'animal ; celle-ci seule est bifurqude à nouveau et l'on voit tou,jours. 
dans les anneaux pourvus d'dytres, la branche bifurquwe du cœçurri 
passer clans l'élytrophore (fig. 6) tandis que, dans les segments 
pourvus de cirres dorsaux, le cirrophore est toujours vide de tout 
diverticule du tube digestif. 

Ceci rna conduit naturellement k parler d'une autre série de faits, 
des pliis iiitéressnnts à constater au  point de vue qui nous occupe. 

Sur lcs sogmonts pourvus de cirres dorsaux on trouve, $ la place 
qu'occupe ailleurs l'élytrophore, unc 
saillie dorsale signalGe depuis longtemps 
par les auteurs. SAVIGXY [2o-] qui avait -y A 

rerriarqué son existence la consiclérait 
comme une branchie. I)E QUATREFAGISS 
16.51 et GRUBE 1761 la designeni sous le 

5 
19511 

nom de tubercule branchial, et ce 
dernier aiitciir fait remarquer quo cette 
petite saillie dorsale se trouve à la c. d.  

place rriême oii les aut,res ~egments,  ..K/ n 
ceux qui sont d6pourvus de cirres _- _ 

-- 
dorsaux, portent leur élylrophorc ; c'est,, 
dit.-il, ce qui m'avait conduit, vers 1850, 

df=- f r - .C ;  

à considérer ces organes corritne des 
blytrophores sans blytres - opinion 
que GRUBE a abandonnée plus tard. ,t. d.. ,- 7-- C 

J'ai constat6 llexist.once de ces tiihar- - ~244. 
4 

cules dorsaux chez tous los Aphroditiens 
que j'ai btudids; parfois très réduits, 
corrirne chez certains exemplaires de 
Lepidonolus claca MONT., ils peuvent 

FIG. 7 .  - Tubercule dorsal 
prendre chez d'autres types un dbve- Polynoiniens. 
loppement considérable. En  examinant, A. Lepidorwtus S&Z~US 

A * 

par exemple, Lagisca extenuuta GR. (d 'après~~n-BERG).  
R. Enipo Kinbergi (d'après ou encore lia?-mothoe impur JOHNST., MALMGREN). 

on les apcrçoit de la f a ~ o n  la plus C. Uurrnothoe boreulis 

nette. Je n'ai pu, i mon grarid regret, (ii'aprks 'I'HF:EI.). 

examiner qu'un nombre de types assez 
restreint; ruais une Blude attent.ire des ouvrages relatifs aux 
Aphrodiliens me permet d'affirmer que l'existence des tubercules 
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dorsaux est un fait g6néral (1). Pour moi, les types les plus 
favorables que j'aie rencontrés b ce point de vue sont d'une part 
l'dcholoe astericola DELLE CHIAJE et de l'autre l'&hrodite 
aculeata L. ; j'ai A peine besoin de rappeler, en outre, que chez les 
Sigalioniens la seule différence appréciable entre les 21% et 
22@ anneaux par exemple c'est que le 2ie porte une paire d'élytres, 
tandis que le 22@ en est d8pourvu. J'examinerai plus particu- 
liérement le cas d'dcholoe astericola. Les tubercules dorsaux 
prennent un d6veloppement considérable et deviennent aussi gros 
que l'élytrophore ; ils constiluent les organes désignes par CLAPARÈDE 
1'701 sous le nom de branchies. 

Jous nous lrouvons donc 18 en présence d'un organe dont la 
position est la même que celle de 1'6lytrophore et dont l'existence 
est génerale. 

Il devient intéressant, dans ces conditions, de constater, ainsi que 

(1) J e  citerai seulement quelques-unes des nombreuses formes chez lesquelles ces 
organes ont été signalés ou dessinés : Lqnüonotw striatus (in KINBERG 1571) Polynoe 

scolopendrina et Enipo gin- 
bmyi ( in MALMGREN [67]) 
Bylgia elegans , Hannothoe 
borealis et Harmothos badia 
(in THEEL [79]) ; les espèces 
suimntes décrites par MAC- 
INTOSH [8q possèdent aussi 
des tubercules dorsaux : 
Eulagisce corrientir, Lagisca 
msetensis, L. nagsUanica, 
Polynoe magn+alp, Polyeimoa 
lœvis, Eunoa niltdaranvtnsis, 
E. opalina, Evmnc Kergue 
lemis, Polynoella koisetora, 
Macellicyhala mirabilis, Eu- 
lepis Wyioillei. Ce dernier 
type est tout à fait remar- 
quable, le dessin de MAC- 
INTOSH, dont la f ip ;nre  7bis 
reproduit une partie, montre FIG. 'Pis. - Eulepis Wywillei MAGTNT. Fragment 
de la façon la nette que vu par la face dorsale (d'après MAC-INTOSH). 
c'est bien sur la face dorsale 

et non sur les parapodes que s'insèrent les élytrophores et les tubercules branchiaux. 
A la liste précédente on peut encore joindre I'Eulepis hamifera GR. et la Polynoc 
boholetwit (in GRUBE r781, la Lmi l la  (Harinothoc) lamellifera V .  MARENZ. et 1'Harinothos 
imbricata (in VON MARENZELLER [7.9]), la Nychia Eirrosa PALLAS (in DE ST-JOSEPH 
[88] etc. etc. La figure 7 donnera une idée des diverses formes que peut prendre ce 
tubercule dorsal, 
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je l'ai fait, que les relations de cot organe avec le  cœcnrn sont exac- 
tement les mcînics que celles qui existent, dans les autres anrieaux, 
entre le cœcu~n et l'ély-trophore ; sans rii'arrèter aux autres formes 
que j'ni dtudiees, je décrirai ici ce que l'on observe chez Acholoe 
aste~%cola ; j'ai dit plu-, liant que, dans cette esphce, le  cmciirn le  
hifiirrpie rt qiic sa hraiiche siip6rieiirc presente à l1exLr8miti': deux 
1ul)es qui, dans les segrncnts éljirigbres, passerit dans l'dlytruphore. 

Frt;. 8. - Acholoe astaricola Der.1.~ Criram. Coupe transversale dans  lin anneau 
dépourvu d'ggtres. 

Or, dans les anneaux d6pourvus ti'dytres, ces deux lobes passeiil 
non pas dans le  cirropliore mais bien dans le  tuherciile dors:il, dans 
cc que CLAPAR~DF: appelait la branchie (fig. 8). 

l>ar son insertion, riorsalc comme chi:llo dc: 1'8lytropliore, par ses 
rclatioris avec les organes sous-jacerits, le  tuberciile dorsal nous 
apparaît donc coiiiriie I'ho~riologiie de cet dlytrophore ; ainsi que 
l 'amit pense GRURE c'est un élgtrophore sans d y t r e  ; et, si l'on 
admet cette manière de  voir, il n'y a pliis lien, naturellement, de 
parler de l'homologie du cirre et de l'élytre. 

Les faits prLEeédr~its rnc serr~blent siiffiwnts, à eux S C I ~ ~ S ,  pour 
dtablir l'cxactifiitic dc la théorie queje souticns. Mais j'arrive rilain- 
tenant B une observation qui ,  daus le  cas oU il subsisterait quelquo 
doute, iiie paraît absoliiriierit ddcisi\ e. 

Les luberciiles dorsaux sont, ai-jc dit, des 6lytropEiurrs sans dly- 
tres. Or, ceci n'est pas toujours vrai:  ces élytrophores peuvenl 
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porter un rudiment d'élytres ; c'est ce qui se produit chez 1'Aphro- 
dite aculeala. L. 

1,orsque l'on a fmdu dans toute sa longueur et rabattu de part et 
d'autre la voûte feutrée qui prolége le dos de cet animal, l'on peut, 
en quelques coups de ciseaux, erilever tous les Blytres qui recouvrent 
cricore la face dorsale : cette opération achevde, l'on constate tout 
d'abord qu'il est impossible de distinguer à première vue les anneaux 
pourvus de cirres de ceux qui portaient des élytres, tant les tuber- 
cules dorsaux sont ici bien développés; un examen plus attentif 
révde, sur les anneaux encore intacts, sur ceux par conséqiient qui 
sont pourvus de cirres et portent des tubercules dorsaux la présence à 
la partie postdrieure de chacun de ces tubercules et tout à fait latéva- 
lcinent d'un petit appendice, qui, vil son insertion, doit être considéré 
coinme un Blytre ayaiit subi un arrêt de d(.veloyi~irment. (fig. 9);  
son existence apporte une confirrriation absoliio h la t11c':or.i~ que je 
soutiens ici ; il est inutile de dire que j'ai verifid la nature exclusive- 
rnerit Cpiderniique de cet appendice qui recori~iait, par suite, la rriêrne 

FIG. 9. - Aphrodite aculata 1,. - Face riorsalr, 
le  feutrage a été enlevé ct lçs élytres rclevCs 
laissent apercevoir le t i ib~rcule  braricliial, 
portant i sa partic post6rieurc l'élytre rudi- 
nicntüire a. 

origine que les Blytres 
ordinaires. J'ignorais, 
au moment où jel'aper- 
çus pour la promière 
fois, que l'existence 
de cet élytre rudimen- 
taire avait déjà été 
signalBe. J'ai éti: trBs 
heureux de trouver 
dans les travaux de 
KIKBERG 1571 la con- 
firrriatiun de rnori 
observation sur l'A 
phrodite aculeata . 
KINRYRG signale aussi 
des appendices ana- 
logues chez l'A. alla 
et l'A. 2ongicornis ; il 
considtke ces produc- 

tions corrime des branchies rudimentaires. Ce quej'ai dit plus haut de 
la structure ruassive de ces appendices ne permet pas de se ranger à 
l'avis du savant suédois. L'on peut dire que, chez l'A. aculeata L. 
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et  chez les deux autres espéces citees plus haut, tous les anneaux 
portent des dlytres mais que- ccriains de ces appendices, ceux qui 
sont irisértk sur les segments 1, 3, 6, 8, 10. . se sont arrêt& à un 
stade pr8coce de leur 6volut.iori. Dbs lors, 1'61ytmre et 10 cirre coexis- 
tant ici sur certains anneaux, nous poiivons, à bon droit cette fois, 
reprendre le raisoiinernent fait jadis par A U D ~ ~ I N  et H. MILNE- 
EDWARDS et conclure, comrrie eux, à la non lioriiologio de ces deux 
appendices. 

Je dois rappeler aussi que SCHMARDA a tiMcrit des cirres dorsaux 
sur tous les segments des Hernilepidia ; chez ces for~nes les anneaux 
2, 4 ,  6, 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 2% 24, 26, 29 porteraient donc à l a  
Fois un Mlytre et un cirre dorsal de chaque cOté du corps. 

Un dernier argument peut être tiré de l'examen du genre Gastro- 
lepidia. Corrime l'iririiqiio suffisamment leur norii génhiqiie, les 
Gastrolepidia ont des élytres aussi bien à la face ventrale qu'à la 
face dorsale ; c'est à SCH~~ARDA / 6 l ]  (pic l'on doit la description de 
G .  clavige?-a esphce typique de genre, et il faul bien reconnaître 
qu'il n'est pas trbs affirmatif et que c'est avec doute seulement qu'il 
d6signe sous le nom d'élj tres les appendices lamelleux qu'il décrit 
à la face ventrale- GRUBE 1781 se montre beaucoup plus net : les 
appcndices foliac6s ventraux, dit-il, rappellent absolument des ély- 
tres ; une seule circonstance empêche absolument qu'on puisse les 
homologuer aux appendices squammiformes de la face dorsale : on 
sait - c'est toujours GRUBE qui parle - que les Blytres sont des 
sacs conirriuniquant avec la caviL.6 géndrale; or, les appendices 
ventraux des Gastj*ole(pidia sont pleins et comprennent, enlre deux 
larries épitli6liales un tissu fibrillaire. 

Depuis 1878 la structure des élytres a été Btudiée par HASWELL 
1 831 par BOURNE 1831, par JOURDAN [85], par SOULIER B SI^. NOUS 
n'avc.ns d nous occuper ici que des r6sullats généraux de cotte &tude 
et h constater que ces divers auteurs sorit unanimes I-ecoiiriaitre 
qu'entre deux lames épilhéliales l'élytre contient un tissu fibrillaire. 
La seule raison donnbe par GRUIIE pour refuser aux appendices 
fdiacés veniraux des Gastrolepidia la valeur d'élytres est donc 
mauvaise et le peu qu'il nous dit sur la structiirc de ces appcndices 
teridrait au contraire à les faire consid6rer cornine de tous points 
comparables aux élytres. Or, si nous nous reportons soit aux figures 
dc SCHMARDA [ci] soit à celles de GRUBE 1781, nous verrons que toüs 
deux dessineut un cirre ventral. Ainsi, il y a ici un cirre ventral et 
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un élytre ventral. Dans certains cas,donc, des appendicesabsolument 
comparables aux Elytrcs dorsaiix peuvent coexister à la Sace ventrale 
avec des cirres auxquels ils ne sont par suite pas homologues. Par  
analogie, l'on peut admettre que l'élytre dorsal n'a avec le cirre 
dorsal aucune relation d'homologie (1). 

Nous sornmcs amenCs, par ce qiii pri.ci:dc, à h d l r e  l'opinion que 
typiquornent, chez tmis les Aphroditiens, tous les scgments du corps 
prksentent do chaque cOtrl: un cirre et. iiri élytre, niais que seul l'un 
de ces appendices peut se développer. Daus l'imrrieiise rriajoritd des 
cas, un anneau dktermiilB porte deux cirres ou deux élytres ; mais 
rien n'eriipêche. a priori, d'admettre qu'un seul et riiêiiie segrrient 
puisse porter d'un c6t8 un élytre et de l'autre un cirre dorsal. Et si 
un aniriial présente une pareille monstruositi., nous reninryiierons 
L,LLC son existence ne prouve ni pour ni contre l'horiiologie de l'élytre 
et d u  cirre; le  cas t8ratdogiqut: dont nous parlons et dont nous 
avons donn6 pliis haut, d(:s cxernples s'explique aussi hien dans l'une 
que dans l'autre des hypothèses. Par  conire, il ost d'autre? anoinalics 
qui sont plus di&iles à comprendre lorsqu'on admet l'opinion de 
DE BLAINVII,I,P: et de la plupart des zoologistes ; j e  yeux parler de 
celles qui consistent dans la présence simultanée des deux organes 
sur un inBrne anneau, du rnêrne c6t6 ; il lnudrait alors, dans l'hypo- 
thèse de l'homologie, adiiiettre un cii:doublenient ; si l'cn se range, 
au contraire, a notre avis, ces cas n'ont même pas besoin d'étre 
expliqués ; bien mieux, ils constituent une justification nouvelle clc 
notre inanikre de voir. 

J'ai observtl ilrie fois ce second cas annrrnal, sur un exemplaire 
d'il clzoloc asterico~a D m m  CIIIAJI.: ; le cirre supplérnontaire ins6ré 
sur le cinquième anneau élylrigSre était beaucoup pliis petit que les 
cirres riormaux (fig. 10) ; j'ai iiialheurttuseitient perdu, au rriilieii des 
autres dklacht5s du niêrne ani~iial, l'élytre qui se trouvait sur cet 
anneau du même coté que le cirre ;il eut été inl6ressant de cornparer 
sa taille à celle de l'élytre symétrique. 

de pense Btre autorisé par les faits que je viens d'exposer il 

conclure que l'homologue de l'élytropliore, dans les anileauri 
dépourvus d'élytres, est ce que G n u i i ~  appelait le tubercule 

( 1 )  Il restiirait à voir si les appendices foliacés vcntraux des Gastrolepidia nt? 
r6siilti~raii~rit. pas d 'une  transformation de la  papille riéptiriilicnnr, ilorit ils wrn1~lt.nt 

o ç c u p i ~  exactement la place. 
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hraricliial. Par  suite le cirre a~ipartieiit h une autre série que l'élj tre 
et ne lui est pas lioiriologue ; et, pour l'alternance des cirres et  des 
élytrcs, on peut se l'expli- 
quer cn admettant que l'on +. E%bop$ E 
a à faire à deux organes . I t 

en quelque sorte antago- 
nistes, le  d8veloppement de 
l'un d'eiitr-e eux ernpéçliarit 
que l'autre puisse poiir- 
suivre le cours de son 
évolution. 

Branchies. - J'ai Cté 
amené, dans les lignes qui 
prdcèdent, i. parler tics 
tiiberciiles branchiaiix. cl I 

j'ai dit qiie leur existence I 
1 

était ghérnlc ,  leur clilgré c. d. PT k. Bh. 

dc d~re lop t i e i i l on~  varialit FI(:. 10. - Acholoe mtericola DELLE CHI.\JE. 
Cinquième c t  sixiènic prirapodcs gauches tl'ailleiirs daus des liiiiites ,,.,,, échantillon 

assez &endues. L'on peut cirre dorsal supplémentaire (a) sur  Ic 

maintenant se derriander cinquième anneau.  

quel est le rWle de ces organes; ont-ils r&:llement une foiiction 
respiratoire ? Peut-on avec SAVIGXY [PO 1 les considdrer cornrne des 
branchies ? 

Il est nécessaire de noter, avant de che r~he r  une réponse à cette 
qiiestion qiie, chcz Ics Aphrodit,iens, l'appareil circiilatoirf: est fort 
peu d8veloppd. L'une des cons6qiicnces dc calte r6duction extrême 
d u  systéme vasculaire est que, au point dc vue du 1:i respiration, 
les Apliroditieris se coniporlerit coiririle des Soirries anangiées. II est 
inutile de chercher chez eux des branchies analogues 3 celles des 
I1:uniciens ou même des rnaineloiis ricliemerit vasciilarisés, cornnie 
ceux que l'on rencontre, par exemple, chez cer1;iiiis 1,ycoridiens. 
Le liquide aclif dans la respiration sera ici rion It: sang, iriais la 
lympho :liquide dc  la cavit6 génfirale). La respiration cutan6ejoue 
Gvideminant un ride ec11isid6rable ; rriais il peut so faire qu'en 
certains points cette respiration soit plus active qu'aiileurs, les 
dclianges respiratoires &nt favorisés par les circonstances suimntes: 
épaisseur moins corisid(:rable-de la paroi du corps, renouvellemerit 
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plus actif tlc l'caii andri:tnte autour des points eorisid8rés ; si en 
oiitre, dans les points où ces contiiliuns se troiirerit ri3alis6es, I'ori 
riote la présence de saillies pliis ou nioins caractérisées, l'on poiirra 
corisid6rer ces saillies coiilme des points d'élection pour la  fonctiori 
respiratoire, corrirrie de vdritables branchies lyrnphat.iques, de rrieirie 
que l'on considare conirrie des branchies les iuarneloris des Lycori- 
diens dont nous avons plus liaut rappel4 l'existence. 

Or, il es1 certain que, dans beaucoup de cas du rnoins, les tuber- 
cules dorsaux homologues des Clytropliores et ces ~lylropliares 
cnx-iriêrncs présentent sur uiie parlie de leur surface Urie paroi 
dont l '&pisseur est beaucoup moins considérable que partout 
ailleurs dans le corps. T,e liquide de la cavitd génerale q u i  y pénhtre 
est mis en mouvernent par les cils ph-itonéaux et constamment 
brassé aussi par les contractions des ccccums ; le renouvellement du 
milieu interne est donc bien assuré dans les tubercules dorsaux ; 
la ~riinceur des parois facilite les Bclianges avec l e  milieu externe, 
l'eau ambiante, e t  celle-ci est sans cesse renouvelée, elle aussi par 
divers procéd8s. Tout d'abord, les élytres, s'élevant et s'abaissant 
alternativement et successivement d'avant en arrihre, entretiennent 
un courant d'eau continu sur la face dorsale de l'animal ; eii outre, 
chez la plupart des formes, des cils placés à la base des pieds 
provoquent un tourbilloiinement assez vif des particules liquides ; 
puis, dans quelques cas du rnoins, il existe sur la face dorsale, 5 
raison d e  Urie par segriient. des bandes de cils vihratiles dont 
l'action s'ajoiito encore aux deux précédentes ; enfin, il arrive 
parfois, chez Acholoe aslericolu par exemple, qu'une partie du 
tubercule dorsal lui-rnêriie porte des cils dorit les vibrations éner- 
giques activent encore le rnouve~rient de l'eau autour de l'organe. 

Faut-il citer des exemples de ces divers faits 8 Il  suffit de regarder 
la face dorsale d'une Aphrodite aculcuta dSpouillée de sa voùte 
feutr6e et de ses élytres pour constater que seule la peau qui 
recouvre les tubercules dorsaux (ou les i?ljLropliores) cst transpa- 
rente, à raison de sa moindre Cpaisseiir. Chez Acholoe aste l~icoh le 
tiibcrciilc branchial esl transparent, c t  l'on peut voir vibrer 
dans son intCrieiir los cils périlonéaus. I,c rrioiivcrric~nt des 
dylrcs a 6th dhcrit depuis longtciiips chcz IIermione hyatf-& SAV., 
clicz les Aph~~odi le ,  cllez Ilaloszjdnu plul inosu SARS ; 011 le  
retroi i~e d'ailleurs partout. Quarit aux baridcs cilices transversales, 
signal6es ici pour la preiiiihre fois, je les ai vues de la façon la plus 
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iiettci cliez Lagiscu rurispina SARS à \Vimereux et siir l'IKer*?nrcdioîz 
pellucidum EHL. quo j'ai lrouvt! à Cette. 

L'on voit donc que les tubercules dorsaux, homologues de l'ély- 
trophore, ri.aliscnt lcs conditions qui ont caractérisé pour nous los 
branchies lyrnphatiqiies, et nniis devons les cwnsid8rar coinme des 
organes respiratoires. 

Chez les Sthen~lazs, Sigaliofi, Psummolyce et Learzwa, les 
segments à élvtres alterncnf, dans la ri.gion aritérieurc du corps avec 
ceux qui, dépourvus d'élytres, portent la place tic 1'4lytropliore un 
tubercule dorsal, horiiologue de cet élptroplinre; dans la rBgion 
post8rieure tous Ir1- segrncnti portent des élytres. Qiicl que soit le 
segment considérk, on lrouve, siir le tubercule ou SUI' l'élytrophore, 
un appendice cirriforrne qui est ilne hraiichie ; il s'est r onstitiih ici, 
sur cette saillie qui porto l'élytre (pr6sent ou absent:, une évngina- 
lion cylindrique, adaptée plus sp6çialerrierit à la Sunotion respiraloire; 
légèrement concave a sa face inférieure, cette branchie présente a 
sa face supcirieure une paroi très mince, 
tandi? que les cellules épidermiques plus 
hautes de la partie ventrale portent de longs 

C,X, 
cils vibratiles sans cesse en moiivernmt chez \-il 

P*r 1 "  
l'animal vivant (1,; le liquide de la cavit6 
générale circule dans cet organe et l'on ;:?$\ $7 
voit parfaitement, les amiliocy tcs filer le \ &'*: 
long do l'une des faces jusqii'à l'extrémité cJ?.C 
de l'organe pour revenir ensuite en suivant ,@ a \;y 
l'autre bord. Il s'agit donc bien encore %$+ 
d'un appareil respiratoire lyrnphatirpr. ; A 

mais il n'est pas homologue à l'élytrophore 
ni, par suite, au tubercule branchial des 

i 
PIG. 11.- Leanzra Gtardr Herrriioniens et Polynoinieria, puisqu'il est 

Il bp ,  O,ll)e transver- 
Pgalement surajoiitS à l'un ou i l'aulre de snlc dc la branchie. 

ces orgmes; c'est une acquisition riouvellc: 
clicz les Sigdioniens, la fonction respiratoire cst ddvulue à un 
ap; areil spécial plus perfertiorind, et plus étroitement localisé aussi. 

(1) C'pst 1H du moins le cas général ; mais  chez un  certain nombre de formes et  chez 

Sigolion s p a t t ~ a t u m  DRI.I.E CHIAJE en particulier les c i l s  se trouvent i la face 
supérieure. 
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Je rappellc ici que Fauvix [.v; 21 1 a étudi; la sfructurc: des tulier- 
cules des -4coatiens et qu'il ini,line à les corisir1,':rcr comiiic: niant 
lin role respiratoire. 

Il nous reste peu de choses à ajouter sur la morphologie du 
segrnerit pris en lui-rnêime ; nous rievons pourtant noter qu'il est en 
gén6ral court ot t rbs large, aplati tlorso-ventralomeri1, ot qu'il 
pr6swte i la face ventrale, sur la ligne iriédiarit: un sillon plus ou 
moins rn:irqu6, aii fond duquel un al)erc;oil, p a r  transparence, la 
cliaine nerveiisc ventrale, soiis la t'orino rl'une bandelette rouge. 

LaiEralement et dans sa région postérieure, chaque segiilent porte, 
sur la face ventrale, deux orifices, 
iin de cliaqiie c6t6, qui sont les 
porcc externes des organes seginen- 
laircx L'oiiip1:rccriic~iit clc: ces poros 
cst inarqué, cliaz Ics Siplionitw.; 
i:t lit< Pulj-ric~iiiieiis par une petite 
papille que nuiis dCsigneroris sous 

1)aïapodes. - Le segirient, dont nous venons d'6tiitIier la 
riiorphologie externe dans ses lraits essc~iliels, porte de chaque cott': 
une tvagination contenant un direrticule de la cavitd ghd ra l e ;  
cetie évagination cst le parapode. 

Chez les Aphroditieris, les parapodes sont plus ou moiris profon- 
d6inent divis& en deux lobcs cc;nslituariL la rame dorsale ou 
lierriale et la raine ventrale ou neurale. Comrne chez la plupart des 
Ariri6lides errants lcs deux rames sont donc ici ins6rées sur une base 
coinrnune, ce que l'on peut exprinier, en adoptant la terminologie 
établie par PRCVOT et Racov r r z~  I - : I ~ : ] ,  en disarit que le parapode 
est monostique ; il est, en gi:riéral Oi7.ènzc, c,'cst-à-dire que toiites 
les parties esseiitielles, rnamelons si:ligèrcs, soies et cirres sont 
aussi bien déoeloppées à la rame dorsale qu'à la rame ricurale, 
exception faite, bien enfendu, pour les segriirnts p o u r ~ u s  ti'dlgtrcs, 
lesquels sont dépciii~~viis de cirres dors:iilx. I hns  certains gcnres 
cependant il y a lmtlance B 1'at.rciphie de la raruo hœrnale et, la 
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réduction portant d'abord sur les soies, le  parapodc devient subbi- 
rèmc (Lcpidaslhcnéa, L(:pidccmchin) ; ailleurs enfin (Drieschia, 
Polynoclb)  la rame dorsall: a cornplhtement disparu et le  parapode 
devient ainsi unireme.  

Sous ne pouvons signaler ici que les principales modifications 
qui peuvent sc produire dans la constitiitiori du parapode. La plus 
rerriarquahle est celle que l'on observe chez beaucoup de Sigalioniens 
oii I'oxtrérriitè distale des doux rames se coinplique par la form a t,' ion 
de ce que PRUVOT et ~ . a c o v r ~ x a  ont appel6 un lobe aciculaire, des 
stylodes et des bracties pampodiales ; le lobe aciculaire est urle 
saillie de,s t6guriients cou tenaut l'extr6rriil6 de l'acicule ; les stylodes 
surit des proiluclioiis épicicriiiiques dont la forme cylindrique 
rappelle celle d'uri cirre,  enfin les bracttks parapodiales sont des 
exparisions lamelleuses de l'épideriiie qui recouvrent la base des 
soies. 

Chaque raine est, dans la règle, soutenue par un acicule, dirigé 
suivant son axe et qui :i pour. rOle de la guider dans ses inouvenients ; 
les soies, plus ou rnoi~is nomlireuses, pliis ou moins fines, pouvont 
Gtre simples ou composées; il importe, à ce poirit de vue, de 
distiilguer les deux rames; la rame dorsale, eri efit'et, ne  porte 
jamais que des soies simples, sauf pourtant dans le genre Pelogenia, 
ob toutes les soies sont coiilposées; au coutraire, suivant les types 
que l'on consirlbre, la rame ventrale peut être pourvue de soies 
siinples excliisiverrient, ou bien de soies simples et de soies composées, 
o n  de ces dernii,res seulement. Les soies sont toutes siriiplts dans 
les tkilii~s des IIeririionicns, des 1'ol~;noiniens et des XcoCtieiis, et 
dans les genres Eulepis' ct Pare.ulepis. Par contre, les genres 
I'c~isidice et IIuszoellia, les Sigalioniens (ser~su GRUBE) exception 
faite poi~r le genre Eulepis, et les Polylepicliens ont des suies 
coiriyrosées 5 la raiiie ventrale. Le genre Stheue(uis (Sigalionien) 
cst j~isqu'ici le +eu1 oii l'on o i t  obçei~vA Il: miilange des doux sortes 
de soies dans la rainci nciiralc. 

1,es soins siiiiplc.: aflectcnt les foriiies les plils diveiws ct l'on peut 
troii\-cr tlaiis 1;i t'aniillc des A\plirutlitieri~, clt: iioiiibrcua iiileiriié- 
diaires entre lus soies absolument lisses do I'olynoelln d'une part 
i:t les soies pliiiiieiiaes d e  la rairie ventrall: de cerlaius Acoëlieus 
d'autre p u t ,  OLI encore entre les soies lisses de la rame dorsale de  
Gastrocerntellu et  les soies, hérissèes d'épi~ies formidables, de 
1'l:'irlq)is h c m z i / k t . ~  GR. 1-n r l t s  typw les pliis i'i&pents est celui 
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que l'on rencontre chez les Ilarmothoe, les Lagisca, les Lepido- 
notus, les Nychia, ctc., etc., oit toutes les soies sont ornSes, au- 
dessous de la pointe siiiiple ou biderithe, d'dpines disposées en séries 
transversales. 

Quant aux soies co~iiposées, elles sont du typc liétérogoiiiphe, 
terminées par une serpe plus ou moins longue, à pointe ent ihe ou 
bidentbe, qui pcut Ctre pseucloarticiil6e1 ou pais un fouet orn6 des 
fines épines. 

II faut remarquer ti'aillniirs quc, le plus soiivent, il existe, chez 
un animal tioririS, dans une seule ct mêriic, rame neurale, difrhinttx 
sortcs de soies ; sans parler ici des Stl~e?zc.luis chez lesquelles on 
peut trouver k la fois dans le faisceau Vciitral des soies siniples et, 
différentes foriries dc soies composées, je noterai seulement qiie, 
chez beaucoup de Polynoiniens, il peut exister dans une seule rairie 
neurale quatre à cinq fornies de soies. A la rame dorsale, par contre, 
il n'y aeri général desoies que d'uu seul type et les quelques e'xceptions 
conniies à cette rbglc sont fournies par le genre G~~strocerutella 
d'une part et par les IIerrnioniens d'autre part. Ces derniers 
(exception faite pour le  genre Ponbogmia) prdsentent en outre cette 
particularité d'avoir dos parapodes de deux sortes, les rames 
hœrriales des segments élptrigbres ~i'ittarit pas construites sur le 
ni8rrie plan que ceiles des seginents d6pourvus d'élytres. En ce qui 
concerne eiifin les « soies en fléche . des Hermionieris, je me 
contente de signaler ici leur existence et dc  renvoyer le lecteur 
aux descriptions ~ ~ K I N H E R G  [37] et de CLAI>AR~DE [ml. 

On constatera facilement, h la lecture des diagnoses données plils 
loin, qiie les Herrnioniens ont tciiis i la rame dorsale dcs soies t ribs 
fines, dont la répartition varie avec les geiirrs que l'on exainine. 
Et, tandis quo dans certains cas (Herwzione), c,es soies demeurent 
courtes et inrit:,peindantes les unes des autres, il arrive, dans d'autres 
genres ( A p h i d i t e ,  cortaines Laetmnto~iic'e) qu'elles s'allongent 
beaucoup et s'ençliev6trent. Les soies d'un faisceau donné 
s'intriquant a\-ec celles des faisceaux voisiils du rrièiiie cOt4 du corps 
et avec celles aussi des faisceaux analogiies situés rl~i côté oppose 
finissent par former un feutrage qui peut, danscertains cas, acquérir 
une Bpaisseur et une rGsistance considérables. 

N'ayant pas eu l'occasion d'dtudier aucun représentant de la ti.ibu 
des AcoCtiens, je rie puis que sigtialer ici, d'apr;is C L A P A R ~ I ) E  [ml 
et $1. EISIG [87~] la siiiguliére modification que subit cliez certairis 
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de ces types, la raine dorsalo du parapode; on ne trouve plus 
aucune t.race de soies dorsdcs ; inais, 2 la dissection, on aperçoit 
dans I'iiitk-ieur du corps de lorigs hojaux contour~iés qui ne soiit 
que les glandes sdtighres de la rame htemale. Le contenu de ces 
glandes f i l e l~es  est formé de filarrierits excessivement fins, ayanl la 
constitution des filirilles dénientaires dout la réunion constitue les 
soies et &SIG a rnontré que ces filaments étaient erriployés dans 
la fabrication du tube dont s'enveloppe l'aniinal. 

Xous avons eu occasion déjà de dire que, chez les A.lphroditiens, 
le  cirre dorsal est port6 sur un0 évagination des tèguiiienls que l'on 
appelle quelquefois article basilaire du cirre, mais à laquelle il vau 
mieux réserver le nom do cirmphore, en d6signant par le terme de 
cirrostyle la partic terminale pleine, d'origine exclusivement 
épiderinique que l'on désignait autrefois sous le nom d'article 
Lcrrui~ial. 

L'on adniettait jusqu'ici qu'il n'y a jainais, au niveau de l'insertion 
d u  cirre ventral, d'él-aginalion contenant un diverticule de la cavitJ 
génhale ,  c'est-à-dire que ce cirre n'a pas de cirropliore ; et ccpen- 
dant, i l  peut, dans cwtains cas, paraître lui aussi, c,ornpos0 de 
dcuu articles (Acholoc, Sigalioniens) ; mais, disait-on, i l  n'y a 1h 
qii'urie simple apparence. Yous verrons plus loin qu'il peut exister 
un vdritable cirrophore. 

Les cirres ventraux existent toi;joiirs, sur tous les aiincaus du  
soma. Les cirres dorsaux font ail contraire compléleiiicnt défaut 
dans certains cas, rnéine sur  les anneaux dépourvus d'élytres 
(Sigalioniens). 

Enfiri, les parapodes peuvent encore ètre compliquiis par la 
présence d'organes vibratiles auxquols PRUVOT et Racov1~z.a [ss] 
ont donne le  noiii de ct&dies parwpodi~iles. Ces organcs vibratiles 
se  retrouvent avec des dt:grSs de dévelupperrient divers chez tous les 
.Iphrorlitit:iis dunt j'ai pli étudier la morphologie externe sous le 
mic.roscolii:. Clrez 11:s Pulynoinieiis on voit distinctement battre, à l n  
hast? dt:s pi& iIt:s cils trbs furts, clorit les rnouveriicnts ériergiques 
roiiouvollcnt l'exil sur la facc dorsale ; cri outre clos iiiouchels dc 
cils vibralilcs st: tiouveiit rCpartis sur l u s  parapodcs. Chez los 
Sigalionicris il y n 1ocalis;ition et pcrfeclio~ine~ricnt de l'organe et 
l'on trouve ici de véritables ctéuidies ; le nombre et la répartition 
de ces appareils sunt variables suivant l'espèce consid8rée ; mais 
Iciir forrnc et leur striictiirc restent toujours les niemes ; ce sont de 
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petits ~ U L L ~ O I J S  arro~ldis, co11stit~L:s exclusive~ne~it aux di:pens de 
l'épidernic ; h l a  face supkrieure, de longs flagella pi~ovoqiieiit LUI ' 

tourbillonnement continu de l'eau dans leur ~oisiiiage ,fig. 13).  

Je dois d'aillcuis faiic reiiinraqucr qiit: ces urgailcs ci1ii.s iio s71it 
pas localisés S u r  les pa i apo t l i : ~ ;  j'ai dCjh signalé pliis Iiailt la 
préserice sur le  corps de bandes ciliées (12emzad.ion p e l l u c i t l ~ ~ ~ ~ i ,  
Lngisca rurispina) et je no t u  ici que, cliez Sigcrlion squanzatuin 
I>i.:r,i.i.; C I ~ J I . : ,  il oxisto un ctkriidie, coinparable b ceilos [lu 

parapode, h la lace interne de 1'81)-trophore (fig. 14) ; au lieu d'être 
arrondie elle 1 s t  piriforme, la  partie i.largie portarit les fl;igella : 
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enfin nous verrons plus loin que chez les Sigalioiiiens appartmant 
nilx gi>rircs Slhendnis, L e m  i l v  et E)smnnzoZyc.e tlcs clhitlic:< sr: 
tléwloppc.rit sur los l;iiriellcs prhbilr.calt:s qui sont dus ili.pc~ntlitrit*e~ 
d e  la parlie soiriatique du 1" ssgirient ut n u i l  de  ses parupotlos. 

Tout ce qui prOcbde s'applique aux segrnents somatiques typiques. 
Mais, d iez  tous les Apliroditieris, il y a lieu de faire une  dtudo 
spikiale dos segrrients ant&rienrs, qui sont assez prufonclérneiit 
niodifids d causl: do leur  position au  voisiiiuge de la tête. 

L'on attribue souvent au premier segment somatique iinu dénoiiii- 
nation spl.ciale, eri le d6signant sous l e  nom dc scglszcnt buccul. 
Cornirio VIGUIER et MALAQUIN, mais non pour lcs mêmes raisous, j e  
n'emploierai pas cette déno1nin:ttion. Lcs auteurs précikk adiiiet- 
leiif, on le sait, qiie la houclie esl parlée par le  lohe dphal iq i ic  
et l'on s'expliqua dès lors qu'ils no parlent pas d'un segment buccul 
;ipp:~rtcii:irit :III soina. P u u r  moi j e  corisidCre çurrirrir! di.rrioiilrc 1):ir- 

1c:s irtudes embryologiques, ou nnatomiqiies ct  inorphologiqiies quo 
la Isouclic inarquela  limite ent re  la tète et l e  soma qui fornierit 
rcspec*tivcincnt ses hords aritdrieiir et postCrieur. ?i&aninoins il n'y 

p a s l i e u ,  B mon avis, do distinguer par u n  noni p;irliciilicr le 
pretiiier segrnerit sornatique. Tout d'abord, l e  nom qu'on lu ia  duriric': 
sern1)lerait indiquer qu'il porte l a  bouclie. ce qui n'est pas exact. 
En second lieu, l'emploi d'un terme s p k i a l  pourrait encore SC 

justifier si  le  prernier segment prdsentait tou,jours et. Elait ioujours 
seul à prEsenter des rnodiiicalioiis plus ou moins consid6r;ibles. 
Mais il n'en est pas ainsi. Chcz cerlains Hdsioniens les doux 
ou trois premiors anneaux du corps sont profonddirient modifii!~. 
Chez qiielques Pliy1lodocir:ns (Pl~gllocloce t a w s  ~ I A I . M U R E Y )  CC 

:i'c:st yu'B p:r rlir du  qiiatriCmt: scgincnt que 10 parapoclc arqiiiei~t 
sa l'uriiic iioi~irialc ct iioiis alli~iis voii. inniiitcn:iiil ~ I I G  (.liez 1i:s 
.\plirodilic~iis, Ics i I ( ; i i s  pi~c~riiir:ix anricaiiz! a u  niuiiis, ni<riteiil iiiic 

clescriptioii spkia lo .  

I1 l ' c~ i l i~r  srgmrnt.  - 1~s:iiiiiiioiis tl'al)oi.il Io prciiiic:r srynlriiil 
s~irrialiyuo. 

S u r  la facc dorsale, la  partie centrale, non parapodialu tic ce  
segmcmt, rel'oiilde en qoelqiie sorte par l e  tlévoloppeiiicnt de  l a  
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tête qui s'enfonce comme un  coin à la partie antérieure du soma, 
ccsse souvenl d'être visible, en sorte qiie le  lobe céphalique parait 
r m i r  au cont,act du hord antérieiir du deus ibme segment et que 
l'existence du premier anneau ii'est alors rdvdléc, quand on 
exarniiie l'aniiiial dans la pronation, que par la présence de ses 
parapodes (voir par oseiriple la figure 24). 

A la face vcritrale, le segment Mtudid Sor~rie, coinnio ~ U U J U L I ~ S ,  le 
bord poslérieiir de la bouche ; les parties latérales de ce bord infb- 
rieur s'&paississent ponr former deux grosses masses charniics, 
que  nous désigncruns sous le nom de lèvres latéralc~. 

Mais il se produit en outre ici une seconde inodificalion. 
ReporLons-nous à la figure 15 qui repr6sentc l'extrdinilé anté- 

r i e u r ~  d'une Lagisca extenunta GR. vue dans la supination ; nous 
roironvons là une apparence dt!jà signalAc par tous 1t:s auteurs qui 
disent, en géndral, qu'une petite languelte triangulaire brune (P. S.  c.) 
descend dii bord frontal de la tête vers I'orificn biic:c:il. C'est 
admcltre i~nplicitemcnl qiio ccltc lnrigiic~lle Iriangulairo apparliciit 
:III lobe c6phalique et n'est qu'une crèie rnarquant le rriilicu de la 
facc eiilrale de  la ICte, lace dont on apercevrait eiicorc iiric partie 

;ISSL\X imprtaiilc, soiis 1;i I'orinc tl'iiii Irianglc ciirviligiiu I i i i i i t t J  1):"' 
los I h r c s  1:iléralcs (LI) cl 1(: coniour app;irciit tlc l'aiiiiiia-1. Celle 
iritcrpi~&laliuii (:hi inc:saclc. l i t  I:riiyictlc Iri:inpilairc 11i~uiic cl les 
partit's ac!j~ceii lcs suiil ,  cii ~&t l i lé ,  tlcs tldpcriclaiices cl II  ~ii-eniicr 
r;i:ginciit so i i i a l i~~i i~~ .  

Kepr6sentous schérnal iqucinont un .hii6liilc: tjpiqire avcc sa 
t6le T et si>s stJgmoiils siiccessifs 1: II,  III (lig. lti,\). (:liacliic 
aIiiicbau soiiiatique entoure une portion du tuba digeslif et peut ètre 
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divis6 en deux dciiii-anneaux, l'un supérieur, l'autre iiifhrieur ; 
chez les Aphrudiliens, la partie inlericure clii prerriier segment n'a 
subi aiicune modificaliun iiripurla~ite; sa partie supérieure a été, 
a u  contraire , rriodifiée comme l'indique la figure 16 R ;  la 
tléveloppe~iient. d e  l a  téte vers I'arrikre ne  lui laiswnt plus sur  la 
face dorsale une  place suffisante, le  preiiiier segment a formé, 
iinmkliatement au-dessuiis de la téte un processus linguiforme qui, 
loryii 'oii regarde l'animal 
d a i i ~  la supination, masrpic 
coinpli~t(:inc~nt Ir: lohe cfiplin- 
liqu:. C'est la face veiitrnle 
de  ce p r o c e s s " ~  que 1'011 
coiisidilreeii général comlFe 
:ipparlenarit a u  lobe cépl-ia- 
lique. 

Il suffit, pour rnontrcr 
l'exaclilutlc tlc ccttc iiiter- 
prGlation, d e  l a  remarque 
suivailte. Sur  u ~ i  Arinfilitle 
normal (figure 16 .S) exa- 
miné dans la supination, 
l'observateur doit aperce- 

FI(;. ici. - Coupes lorigitudinalcs scliCma 
tiques par Ic plan de syinétric. 

A. Chez u n  Annélide typique. 

13. Clicz u n  Aphroditien. 

voir l'origine des diffhenis appmdices insérés 5 la  face ventrale du 
lobe cbphalique. .lu contraire, sur  u n  Anriélide rnodifié comme nous 
avons admis que l'étaierit les Apliroditiens (figure 16 B) la portion 
1)aïil:iire de ces appendices sera c a c h h ,  dans les inêiiies coridilions, 
par lc processus di1 premicr seg~iienl;  qui s'klale su r  toute la face 
vcritralt: de l a  IFte. La fig. 15montrl :  qiit: c'cst 1ii prPcisémeiit c e  
qui arrivo c l ic t~lo  Polynoinim que nous :ivoiis pris polir i:xc:inplt:. 

Seco~idairerneiit, il se produit une  nouvelle niodificaliuri (les 
plus importantes : l e  processus linguiforrne: que nous ciésigiierom 
désoimais soiis le riorri de  plaqibe sous-cèpl~uliq,/.e, se s i i ~ d c  h la 
face ventrale du  lobe céphalique. Mais la soudure ne peut se Pair,: 
qut: su r  la ligne médiane, dans  la rbgiun qui corral:spund la 
langiiolttt iriaiigulairc 1)riini: sigiial6t: pliis liaiil t:t aussi toiil 5 fait 
laléralernenl; ailleurs, lo palpe, s'inlerpusaiit eii1i.e les ileux 
organes, erripGclie Ieiir accu1eirit:nt ; il rt;siille d'ailleurs (le ceci 
que l a  base de cet organe s e  trouve eiiiprisorinée dans une  cavité 
doiil les parvis tlursales svnl formées par le lobe c6plialique et les 
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parois vc:niralcs ot latbrales par Ic preinior anneau somatique. 
T'ne autra consbqumcc dcs faits prAcdrlonts c'wt que In  boiiclic~, 

cliez lcs ilplirotlitiens, parait lirnilée antérieureiiient et posf6ricii- 
renient par le premier segment. Eri réalitd, morpliologiqiieriicrit 
parlant, son bord anlbrieur est fornié par le  lobe ~ ~ p h a l i q u e ,  suri 
bord posterieur par le premier segment. 

Les coupes permettent de se rendre compte de la disposition que 
.'c viens de décrire : elles lzissent reconnaître (fig. li) la languette 
triangulaire brune soudée au lobe cbplialique, sans fusion de 

B 

subst:iiic.o, avec iiitorpositiuii tlcs ciiticiiles coiii'uiiduus cl iiioiitreiit 
l'osistciice du la cavili! tlms Iaqiiellc passe le  palpe, cavilti qiie 
,j'appellerai le kurreaii basilaire du palpe. 

Les faits signales dans les lignes qui pi-itcétleiit ne suril pus parii- 
cu1it:rs l'anirrial dtudi8, ni m&me aux Polynoiriiens : les IIc~riiiio- 
riiens et les Sigalioniens nous riiontr[:ront, a w c  qudqucs motlifi- 
catioiis d'iiriportarice soci~ndaire, la m?iiic structure de ln partie 
rioii parapudiale d u  p~.eriiier aririeau soli atique et los inérnes iappurls 
de cet anneau avec le lobe céphalique (I). 

!vl;iis, avant d'6tudier ce qui se passe dans [,as Iiil)iis, iiuiis allviis, 
p u r  en finir a w c  Ics l'ulynuiiiions, sigiia1t.r lus iriotlificaliuns quc: 
sulksciil Ics paiïilwilcs tlii 1ii.ciiiici- scgiiicsrit soiiialiqiic~. 

1.a p r c~n i iw  ~ ~ u i i i a i y ~ ~ c  ii I';iii.(.: C I L  cc: c l i i i  Ics i~oiic:c:i~iic:, c'c:hI ilii'ils 

out subi uuo tiévi;ttiou qui a cu pui~r  o8ct de rarnüiier vers I'avniit 

( 1 )  PRCVOT et RACOX-ITZA [5)5] (fig. lU5,'pl. XlX) ont donne de la foce ventralede 
I'axthaiis Marenrelleri (= P .  @,'rstedi K t i ~ ? )  un d p s c l n  qui permet d'affirnicr que chez 
[.el Acort im la pI;ii111t: stxu-i.~l~li; i l ir~ii<: &<te a \ w  lrs rnfincs wi.di.t i , i . i~ q ~ t t ,  t l a , ~ .  18 s 

t ro i s  tiitrii:. riie!.s. 
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1t:iirs parlies distales. 1)aiis rt: riiouveriieiit, lus parlies Iiasilairiis 
(lus parapoiles reiiconli.enl les parois laii.rales d u  lubo c+pli:ilicjue 
auxquelles elles se suudeiit (fig. 17). 

Les parapodes du premier segrnent purtent, comme d'ordinaire 
deux cirres ; rriais ces organes, contrairenient à ce qui passe sur le 
soma, où le cirre ventral est tlApourvu de cirrophore, sont tous deux 
rnuriis ici d'un cirropliore, et leurs cirrostvles s'allorigent hcaiicuup, 
soiivciit au point de dépasser les antennes, car ils sont, eux aussi, 
rwiiienbs vers l'avant. 

Enfiri, chez la plupart des forines, i l  n'y a qu'un acicule el une uu 
deux soios ilans chacun des parapodcs du proriiicr scgiiient. soiiia- 
tiqiic:. I,;i position de ces soies cl de l'aciciilc suffirait. à montrcr 
qu'ils apparliennerit. à la raiiie tlursale ; on trouve une confirriintion 
de cette i1iariiOi.e de voir dans cc fait que les soies surit toujuurs de 
1;i foriiie des soies dorsales des parapotles normaux. On est donc 
absoliiiiieril fvridé à dire que la rariie ventrale n'est plus repré- 
sentée, dans le premicr segment soriiatique, que par son cirre. l<t 
il arrive quelquebis que, nièine dans la rame dorsale, les soies font 
coriipléternent défaut el que l'acicule Iiii-rnèrne a disparu. C'est le 
cas par exemple pour P o l p o e  (I$crd?nan.eZla) uscidioides MAC- 
INTOSII, pour Polynoella levisetosa MAC-INTOSH, pour Admetella 
longipedata MAC-IKTOSH, Sor~iies dont le prerriicr segrrient sorriatiyue 
est, par suite, coinp1i:teriient achcte. 

Ides Sigalioniens sont peut-Ctre, parmi les hnn&lides, ceux dont 
1:i r6gian :int&ieure présente la cornplexité la plus grande et ce 
en raison d'abord d u  nonibre des appendices qui s'y trouvent 
rassemblk, et aussi à cause des rapports qui se sonl sccnndaireriien. 
dtablis cntrc la tete d'une part, ot lcs diffhmtcs parties di1 premier 
segment somatique de l'autre. 

J'ai 4tudié h ce poinl de vue les genres Sigalion,  Leunira,  
Psumwolyce ,  Sthenelais. C'est de ce dernier que je m'occuperai 
(l'abord en prenant pour type Sllzenelais I d u n œ  RATIIKE. Ainsi que 
Ic disent PRUVOT c:t R.4covr.i.z~ [CG] <<les auteurs anciens attri- 
huaient aux S thmela i s  trois antcnnes portees sur un rndnle :irLir,le 
basilaire eb confondaient sous le nom de cirres tentaculaires taous 
les appendices plus ou moins cirriforiiies qui sont groupés eE 
fdisccaii au-dessous du lobe c&phalique, entre lui et l'orifiw buccal. 
EHIXRS C G . ~ ]  ajouta aux trois paires de ces appendices connues avant 
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lui iinc pairc d'organcs eti furiiie de pince se regardant pas Iciir 
coucavitc': dc part et d'autre de la ligric inddiane et CI,APAH~T)I.: [GX] 

i.rconniit qu'il s'agit. la5 cri realitd, de dcux 1:imelles verticales que 
l'on voit sculerrient par la tranche lorsqu'on regarde l'animal suil 
par la face dorsale: soit par la face ventrale. Il leur donne lc noin 
de cuil2er.ons cépf~digues,  mais il considère que cetlc tnernbrane 
est attachce au lolle cdphalique suivant une ligne arqiide, qui 
conirnence sur le dos, prks rie la base de l'antenne impaire ct que la 
piirtic siip6rieure de cliacun des cuillorons est c.a qiic les auteiirs 
ont appel(! les :inteniles externes; la partie inftkieure co~~respofitl 
aux organes en piiiçt? ~ 'EHI,ERS >>. 

Tc1 était I'dtat de la yuostion lorsqu'elle fut reprise par P R U V ~ T  
et l < a c o v r ~ z ~ ,  qui ont interprété de la faqoii suivante l'extrtknit8 
antdrieure des Sthenelais. 
c Le lobe cbplialiqiie présente deux palpes et trois antennes, l'im- 

paire naissant sur la face dorsale, en arriére dcs dcux latérales 
qui sont irnplantdos tout à fait sur le bord frontal. Les parapodes 
de la première pairc, dans leur iiiou~ernont pour converger cn avant, 
se glisseut eiitre le palpe en dessous et 1:i partie antérieure du lobe 
c6phalique en dessus, rencoutrent chacun l'autenne corresporidaritu 
et s'y soudent, de sorte qu'ils semblent soiid& à leur base e r h e  eux 
et naître de la face ventrale du lobe cdphalique, en avant del'orifiçe 
buccal. L'antenne lathale &tant plus longue que le parapode, sa 
pointe dépasse encore en avant le scrnrnet (le ce dernier et siiiiule 
un troisiéme cirre tenlaculaire a.joout aux deux cirres tentaculaires 
normaux, dorsal et ventral. De plus, la paroi vontrale de la base du - 
parapode se soulève en une lamelle qui épouse en dedans le contour 
du palpe et du pied. Enfin, des cténidies se dHveloppent corrime sur 
les parapodes normaux ; la ctdnidie ventrale du premier parapode 
est entraînée au bord supérieur de la lamelle en question; los 
cthidies dorsales sont représentées par une seule, allongk sur le 
hord supérieur du parapode; une dernière a pris naissance de 
chaque côtk sur le  cératopliore de l'antenne impaire u. 

Cette interprétation rno parail sujeHe A quelques critiques. 
Ce que disent les auteurs sur l e  mouvement des parapodes qui, 

pour converger vers l'avant, ont dû se glisser entre le  palpe et le 
lobe c6plialique est parfaitement exact. Je suis aussi, corrime on l'a 
vu déjà, en accord complet avec eux lorsqu'ils constatent qu'il 
existe trois antennes et que les deux latérales sont soudOes aux 
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parapotles, sirniilailt un troisibmc cirre turitnculüire. Les coupes 
;!ont je donne ci-conlre le dessin (fig. 28) justifient pleinelnent cette 
nianiére de voir. En aucun point il n'y a coinmunication de substance 
ent,re le prCtenilu cirre tentaculaire et le parepode et c'est à tort, je 
crois3 (pie PRLT~T et R~cov1~z.4 figurent une  commiiriication au  
niveau de I'i:merg&ce de l'anlenric : les deux cuticules s'accolerit, 
mais les (?pidermes resterit co~ilplùtement indépendants ; les rapports 
des c1t:ux orgailm sont donc de pur coniact,, avec soudure. L'inter- 
~tri!talion des appendices laléraux de l'aritonrie médiaria comme dus 
dénidies est aussi parfaiterriont fondée. 

FIG. 18. - Stkenelais I d u n e  RATHRE. COIIPCS transversales dans la  ritgion 
antkriciire. 

A .  Au ~iivriau de i'œil antérieur. 
B. Au niveau dc la basc du cératophorz médian. 
C.  A la basc de l'antenne impaire. 
1). I l n  avant du point oii Ics antennes latbralcs sz détachent d u  prcniicr 

parapotlc. 

Mais les autours n'ont pas Ctudié la face ventrale du premier 
scgrnent, et [:'est cc qui les a conduits, je pense, à unc faussc inter- 
prétation, en ce qui concerne les cuillerons céphaliques. 
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Il y a ,  cliez lus Sigalioniens, coiriiiie chez tous les .lpliroditic~~is 
~>rubalriluineiit, une plaque sous-c6phalique formée aux tli:peris d u  
prei~liei. anneau et soudée. secondairenieiit au  lobe cbplialiy~ie dans sa 
region médiane et aussi sur  ses bords. C'est de cette plaque soiis- 
c6phalique et non pas des parapodes que dbpentlent les cuilleroris 
dits chplialiques [organes en pince (EHI,ERS) j ; ils naissent ;i la partie 
antBrieure du rapliit rriétlian de la plaque et se prolongent à partir de 
là vers l'avant. Voici maintenant comment s'explique la I6gi.r~ 
erreur commise par P R U V ~ T  et K a c o v r ~ z ~  ; comme ils le disent fort 
bien, les bases des p a r a p i e s  di1 preiiiier segiiient rionnenl s'accoler, 
sur la lignemédiane, au-dessous de la régi011 antdrieure do  la tCte ; 
ct il s'htablit 1% des soudures entre différents organes, étroitement 
rapprocllés par suite de cette disposition : rhacuii des deux para- 
podes se soiide au cuilleron céphalique correspondant et, en oulre, 
à la face ventrale du lobe céphalique ; toutes ces soudures se font 
cuticule à cuticule sans cornmunication de substance. Cette rrianibrc 
de comprendre la morphologie de la région ant6rii:urc de Sthrnelnis 
Idunm rksulte de l'ét,udc do coupes t,ransversales d c  nt 1i:s plus in l i:- 
i4essantes sont schématiquement reproduites dans la figure 18. 
Elle n'est en rien gBii6e par les figures qu'ont doiiiibes 1 ' ~ ~ v o r  e 
HA(;~\-ITZA ([w] fig. 10 texte), car on remarquera que, sur lours 
truis dessins, il n'y a nulle part trace d'union intirrie des parapodes 
u t  des cuillerons et qu'il existe toujours, au contraire, une cutieule 
(laissée en blanc sur leurs dessins) interposée entre leurs deux 
Apidermes. Les figures que l'on trouvera ici montrent aussi qu'il se 
cnnst.itue aux dkpens du parapodo une lame absolument an; i lnpe 
h celle qui forme les ciiillerons céphaliques : mais c'est en tichors 
du palpe qu'elle passe, et riori sa face iriteriie : elle forme la 
paroi externe d'une sorte de gouttiére renversée dans laquelle 
se loge le palpe, au  sortir du fourreau basilaire qui l'enve- 
loppe à son origine. Le fond de crtte gouttihre est formé par le 
parapoda, sa paroi interne par le cuilleron c6phalique, sa paroi 
externe par la lamelle parapodiale ; ces deux parois ont d'ailleurs 
la même structure : elles contiennent t.outes dcux, entre deux lames 
bpirlermiqiles, quclqiies fihres miisculairr,~ et un peu de tissu 
con.jorictif ; quant au bord supérieur, dpaissi, du cuilleron ckpha- 
lique, il est exclusivement formb par deux lames i.,pidermiques 
accolées l'une B l'autre dont l'une, celle qui forme la face interne du 
cnilleron, cst pourvue de nombreux flagella. Ce bourrelet dorsal tlii 
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cuilleron est une v6ritafile cthnidie ; c'est la conclusion laquelle 
arriverit aussi PRIJVOT et HAC~VITZA ; mais, cornm~ ils assignent au 
cuilleron une origine parapodiale, ils admettent que son bourrelet 
dorsal cilié n'est que la cthriidie parapudiale ve~ilrale, entraînbe au 
bord supSrieiir de la lamelle prébiiccale. En réalit0. cette ctériidie a 
disparu, ou d u  moins j e  n'ai pu en retrouver aucune trace. 

FIG. 19.- SthenelalS sp. Coupes trmsversalcs dans la régionantéricure (schémas). 

La description qui précède s'appliquerait également à n'importe 
lequel des Sigalioriiens de l'un des trois genres Sthenelais (voir les 
dessins d e  la fig. 19), Leanira, Psam~nolpce, que j'ai pu examiner. 
I,a diff6renee l a  plus importante en co qui coricerne ces ticiix 
derniers, c'est qu'ils surit dbpourvus de ctbnidies antennales. Il 
se produit, en outre, d'une espèce à l'autre, des niodifications do 
dhtail, sur lesqiielles je crois inutile d'insister. .\u cours de la 
description de Leanira Giarda n. sp. que je donne plus loin, 
j'indiquo la structure de la région antbrieure, que l'on pourra 
comparer avec ce qui vient d'être dit. 

Les Sigalion prhsenterit des caractkres absoluinerit analuguas 
à ceux des Stheneluis; i l  existe chez eux une plaque sous- 
céphalique bion dSveloppée, soudée aux parapodes du premier 

5 
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segment et i la face ventrale de la tête; les parapodes du premier 
anneau sont, eux aussi, soudés h la face ventrale du lobe céphalique, 
au-dessous duquel ils passelit, en laissant au-dessous d'eux les 
palpes. Il n'y a ici, on le sait, que deux antennes, qui ne sont pas 
soudPes aux parapodas. 

Il nous reste enfin à dire deux mots de la structure des parapodes, 
chez les d i f fhnts  Sigalionicns. Chez les Pholoe, le premier segmerit 
somatique, intimement fusionri6 avec la  tête, ne porte aucune soie ; 
dans les genres Sthenelais, Leunira, Pswnzrr~ulyce, Siyulion, les 
parapodes, rriariifestemerit birérries, porte111 deux  cirres teritaculaires 
et deux faisceaux de soies, toutes simples ; mais il arrive assez 
souvent qu'il n'y a qu'un seul acicule et, dans ce cas, c'est toujours 
le dorsal qui persiste; je signale ici l'exception que fait a la rEgle 
précédente la Leunira G i a d i  n .  sp. où il n'existe qu'un seul faisceau 
de soies, d'ailleurs trhs réduit ; c'est le faisceau dorsal. 

CI,APAR~DE L G ~ ]  a fort hicri expliquh le rôle des cuillerons 
céphaliques; le jeu des cils vibratiles qu'ils portent a évidemment 
pour effet de produire un tourbillonnement de l'eau dans la cage 
ckphulique, 1irnitL:e par la tête, par ces cuiller~oris et par les parapodes 
du premier segrrienl. 

Hermioniens. - ilinsi que l'on peul s'en convaincre facilement 
à l'examen des tiossins de la fig. 20, qui représentent schéma- 
tiquement des coupes transversales dans la région antérieure de 
1'IIwmione hystr ix  SAV.: il se produit cllez cette forme des phéno- 
niénes absoluiiient comparables à ceux que nous avons eu occasion 
de constater jusqu'ici ; le premier segmerit forme encore au-dessous 
du lobe céphaliqiie une saillie (plaque sous-cephdique) qui se soude 
à la face ventrale tl(: la t h  (fig. 20 A: ; vers l'avant, (fig. 20 H et 
20 Cl cette saillie a une tendance de plus en plus marquée à devenir 
indépendante du lobe céphalique, inais deux expansions latérales 
qu'elle présente, et que l'on peut consitibrer cornine des rudiments 
de lamelles prébuccales, la rattachent encore non pas h la tète 
directement, mais à la base des palpes ; dans la région tout à fait 
antérieure, enfin, nous trouvons sur les coupes la section du 
tubercule fucial qui n'est autre chose que la partie distale 
de la plaque sous-céphalique, prolongée ici trés loin vers l'avant. 

Quant aux parapodes, ils prbsentent ici une disposition que nous 
avons déjh constatee chez les Polynoiniens ; leur partie basilaire 
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est plus ou moins ~011dne aux parois lathales de l n  tête (fig. 20 
A.B.C.); ils sont  libres dans leur région tout à fait antbrieure (fig. 
20 D.). Chacun d'eux pr8seiite d'ailleurs deus cirres tentaculaires 
et un seul. faisceau de soies, le dorsal, avec un acicule. 

Frü. 20. -Hermione hystria SAV. Coupes transversales dans la région anté- 
rieure (schémas). 

La région tout a fait antkrieure du tubercule facial prksente une 
structure histologique qu'il cmivierit de noter; sur les coupes, l'on 
voit, au-dessous de la cuticule, un Ppiderme assez épais, contenant 
do trbs nombreux ramuscules nerveux ; tout le centre de l'organe, 
qui est plein, est occupe par un cartilage hyalin dans lequel l'on 
peut apercevoir, à côté de quelques rares familles de  cellules carti- 
lagineuses normales plus ou moins arrondies, des familles, en nombre 
plus considérable, de cellulos rappelant d'assez pr>s celles du carti- 
lagr: ~Aphaliqiie tics Cf:phalopodes, c'est-à-dire fimettant à la pdri- 
phérie de l'a~iiüs que forrne la famille des prolorigexnents trbs tenus, 
ramifiés. 

Avant de passer à l'étude du second segment somatique, je rBsu- 
merai en quelques lignes les faits exposés dans les pages qui 
qr6cbdent. 
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68 O .  DARDOUX. 

La partie ventrale (située au-dessous du tube digestif) du premier 
segment somatiqiie ne siihit que des modifications peu importantes. 

Sa partie dorsale se prolonge au-dessous do la tête en une 
plaque sous-céphulipe qui se soude, sur une partie au moins de 
son Btendue, A la face ventrale du lobe c6phalique ; la région anté- 
rieure, libre, de cette plaque a plus spécialerrierit reçu le nom de 
tubercule facial (Hermioniem, Lugisca extenuuta, Leunira 
Giardi);  la plaque sous-céphalique peut porter latéralement 
deux Lamelles prébuccales qui se soudent aux palpes (Ilerrnione), 
ou aux parapodes du premier segment, lorsque ceux-ci sont assez 
fortement ramenés vers l'avant pour passer entre l e  lobe céphalique 
et, la tête (Sigalionicris). 

Les parapodes du premier anneau du soma sont toujours ramenos 
vers l'avarlt ; leurs deux cirres (dorsal et veritral) s'allongerit en 
deux cirres tentaculcc.iî.es ; les soies différent de celles des 
segments normaux ; leur riomfire est en général beaucoup moiridre ; 
il n'existe souvent qu'un seul acicule et qu'un seul bulbe sétigére 
(dorsal). 

Second segment somatique. - Si nous passons maintenant 
au second anneau somatique nous verrons que les nlodifications 
qu'il subit sont, comme l'on peut s'y attendre, beaucoup moins 
corisidérables que celles que nous avons eu à constater sur le  
premier segment. 

Le corps même de l'anneau n'est guére modifié ; à la face dorsale 
il forme souvent une saillie en surplomb au-dessus de la région 
postérieure du lohe céphalique et, chez certaines formes (Acholoe, 
Sigalioniens) il s'établit une soudiire entre le soma et la tête sur 
urie certaine btendue; j'ai déjà eu l'occasion de signaler cette 
disposition, à propos du pr6teridu organe riuçal de Sthenelais 
Idunœ, orgarle qui n'est qu'111ie wr te  d'épaulette Sorrrit5e par le 
deuxihme segment. A la lace irii?rieure, il se forme de même au 
bord aritérieur de l'aririeau urie sorte de  bourrelet, sillonné de 
nombreux plis parallhles A l'axe du corps, bourrelet qui masque 
plus ou moins l'orifice buccal ail-dessous d u r p l  il s'étale ; nous le 
désignerons sous le  nom de l h r e  inférieure, bien qu'il ne prenne 
part, en aucune facon, a la dklirnitation de l'orifice buccal ; cette 
lilvre inférieure est constitube par un gros muscle (muscle labial 
inférieur), allorigk transversalernerit dans Ic corps de l'anirnal et qui 
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APHRODITIENS. 6 9 

semble avoir pour effet d'assurer l'occlusion do la bouche. Le dbve- 
loppement de la lévre inférieure es1 trbs variable suivant les genres ; 
elle est en g0ilCral à peine indiquée chez les Polynoiniens et Siga- 
lionienq; mais chez les IIermioriiens elle peut se développer 
hcaiicoup et masquor comp1i:tament l'ouvortiirc rlt: la iioiiche at la 
plaque sous-cbphaliquo elle-mème jusqu'h la naissance du tuhrcu le  
facial. 

Dans les parapodes du  second segment sorriat,ique, la principale 
niodification porle sur le cirre verilral [l) ; il est toujours allongé et 
dirigé vers l'avarit et s'implanle sur un cirrophore, alors même que 
dans les segments normaux le  cirrophore fait compl&tement défaut. 
Les faisceaux de  soies peuvent aussi être u n  peu modifiés : il arrive 
trés souvent que les soies sont moins nombreuses ici que dans les 
anneaux suivants et  c'est notamment le cas cllez les Sigalioniens en 
ce qui concerne surtout la rame dorsale et chez l'iidrfietella longi- 
pedaia  Mc.-I'JT., dont le deuxième segment, nc porte aucune soie. 
Parfois aussi, cht:z beaucoup de Po1ynoinic:ris par exemple, les soies 
sont plus fines que dans les segments normaux. 

Autres segments. - L'on peut. comme l'on voit, dire que les 
deux promiors ameaux  (111 soma sont toi!joiirs modifies ; la modifi- 
cation trhs apparente que porte sur les appendices parapodiaux attire 
irnrriddiaterrierit l'qtterilio~i sur  ces segrne~its et fait dbcouvrir las 
autres alterations morphologiynes qu'ils ont subies. 

Mais il arrive souvent aussi que dans les anneaux suivants il y a 
encore des modifications peu apparentes; elles peuvent porter sur le 
nombre et la forme des soies ; c'est ce que l'on observe par exemple 
chez c,ertairis Sigalioniens et je renvoie, sur ce  point, à la description 
do Leanira Giardi,  page 122.3; dans la mCme tribu, l a  branchie, 
lorsyu'elle existe, n'apparaît avec sa forme définitive qu'au 
quatrième seg~neri t a u  plus tôt ; le troisième anneau ne  présente 
jamais tout au plus qu'un rudiment de branchies. 

(1) Il n'y a pas de cirre dorsal, le second segnicnt portant toujours des élytres. 
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G .  DARBOUX. 

Le corps se termine en arrikre par le pygidium, encore appelé 
telson ou périprocte. 

Comme nous l'avons dit,, le pygidiurn dérive direclemcnt do la 
region phiproctale (le la larve, en sorle qu'il esl contemporain du 
lobe cbphalique, tandis que tous les anneaux du soma, intercalés 
entre la tête et la telson, ont apparu à des époques successives, 
mais sont tous d'origine plus récente que les deux extrérniiés du 
co:ps. 

Le telson peut porter deux appendices, généralement désignBs 
sous le  nom de cirres anaux, mais qu'il vaut mieux appeler des 
uri tes;  lorsqu'ils existent (et c'est l'immense majorité des cas) ces 
appendices ont un aspect et une structure rappelant abcolurnent 
l'aspect et la structure des cirres dorsaux: comme ceux-ci ils sont 
compos6s de deux parties : une Bvagination des téguments, 
contenant un diver.ticule de la cavité générale, l 'urophore et une 
masse pleine, d'origine purement (.,pidermique, l 'urostyle. 

BOURNE [8:?1, prktenci avoir vu un acicule dans im urophori: : jo  
ne puis aciniettrn wtle observation que comme le  résult'at d'une 
erreur;  jamais, en effet,, le  ppgiclium ria porte la  moindre trace de 
soies, chez les Aphroditiens pas plus que çliez auçiin autre Annblide : 
le 6 cirre anal >> figiir8 par BOURNE doit être le  cirre dorsal d'un 
segment en v i e  de développement. 

C'est à la face dorsal du felson que s'ouvre l'anus; le  plus 
souvent, il est reporté à la partie tout à fait postérieure du pygidium ; 
mais il arrive dans certains cas, au contraire, qu'il est nettement 
dorsal, en particulier chez Lepidonotus clava MONT. ; de nombreux 
plis épiderrniqiies, irradiés autour de l'orifice postbrieur du tube 
digestif forment, chez cette espbce, une papille anale en rosette. Cette 
particularité du L. clava lui  a valu d'ctre classe par VAI,F:NCIENNSS 
dans les collcct,ions du Musenrn sous l e  nom de Polpnoe domalis.  
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Chapitre III. 

Nous avons dit plus haut que la fainille des Aphrodibieiis, telle que 
nous l'avons tlbfinie, avait kt6 subdivisée par GRURE 1751 en cinq 
triluis et nous avons indiqiie, en m h e  temps,*les caractéres fort 
nets sur lesqucls Ctait foritlk cette classification, que nous avons 
adopt6e à titre provisoire. 

Nous allons maintenant procéder à une revisinn aussi rapide que 
possible dos genres Ires riorribrcua qui constituent la famille des 
Aphroditidae. 

Cornme nous aurons l'occasion de le constater au cours de cette 
dtude, la classification des hphroditiens a été bien souvent remaniée 
et, aujourd'hui encore, il existe li son sujet des divergences conside- 
rables entre les auteurs les plus autorisés ; on trouvera les causes 
d'un état de choses aussi fàcheux dans ce fail que certains zoolo- 
gistes qui sa sont c>cçupés de l'étude tic ces animaux au point de 
vue systématique accordent à ccrtairis caractbres une iriiport ance 
beaucoup trop corisidérablc, landis que d'autres auleurs, au 
contraire, considarent comme siiriplement specifiques des caractères 
qui paraissent bien avoir iine valeur gén6rique. Kous aurons à 
revenir sur cette question lorsque nous étudierons plus spécialement 
les Polynoiniens, niais nous pouvons dès maintenant indiquer quels 
sont, à notre avis, les caractéres essentiels qui peuvent servir de 
base à la classification et signaler, par cont,re, ceux qui, parfois 
ornployks par les anciens auteurs, ne paraissent plus aujourd'hui 
pouvoir être introduits daris les diagnoses des genres. 

Tout ci'ahord, la présence de ces appe~idices squarriiriiiorrries que 
l'on appelle les élylres caractérisant la  famille considérbe dans son 
ensemble, il parait naturel d'accorder a leur mode de rbpartition 
une importance considhrable. C'est là, en effet, un caractère 
essentiel qui, ainsi que nous le savons dbjà, a été employé par 
KINBERQ 1-55] et GRCRE r7.51 pour la délimitation de ce que nous 
appelons les tribus. ~ ' b t u d e  des formes aujourd'hui connues permet 
de dire que, en employant concurrernrnent avec les précedents des 
caractères tirAs I o  la nature des soies, sirriples ou compos6es, l'on 
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arrive définir nettement des enserribles naturcls qui constitueront 
les tribus. 

Une remarque s'impose ici : c'est que seule la répartition des blytres 
dans la r6gion postérieure du corps est intbressanle (abstraction 
faite bien entendu dcs Polylepidiens) ; ce que nous avons dit plus 
haut niontri: en effct quo dans In rkgion antérieiire cettr: rbpartition 
est très constante ; et il suffit d'étudier les quelques types aberrants 
à ce poinl de vue que j'ai signalés pour se  convaincre qu'il n'y a pas 
lieu de créer pour eiix des tribus distinctes. Comma nous le vernoris 
plus loin, MAC-ISTOSH range dans le genre Eulepipis des formes que 
nous croyons devoir en &parer à raison de  la distribution anoririale 
de leurs blylres ant6ricurs ; c'est dire qu'il serait mauvais d'établir 
pour ces formes une tribu distincte ; personne n'a jamais songé non 
plus à crber un groupe nouveau pour les Herii lepidia,  qui 
paraissent si voisines des Polynoe. 

Le nombre des appendices céphaliques a toujours été considéré, 
non seulement chez les Aphroditiens, mais aussi chez tous les 
Annélides, comme un caractkre de premier ordre pour la tiélirnitation 
des genres ; son iiriportance est. indisciif able, et d'ailleurs indisciitér:. 

A dkfaiit tics caract,ims pr8cbdentJs, ceiix (411~ l'on peul t irw du 
modc d'insertion des antennes sur le lobe céphaliqua pourront êtrc 
employes comme gh6riqucs .  

Il est iriiportarit aussi (le leriir corripie de la struçture des parapodes, 
birènies, suhbirihes ou unirùrric~, et de l n  Sorrrie du corps, long et 
cylindrique ou cour1 et ap1at.i. 

Pa r  contre, des études récenles ont moriiré que l'on ne saurait 
accorder aucune valeur, pour 1'ét;~hlissemont des genres, à la fornie 
des Blytres, campanulés ou non, 5 leur mode d'imbrication normale 
(d'avant en arriére) ou rétrograde, et à ce fait que ces a~rpendiçes 
s'entrewoisent ou non sur l a  ligne rnt5di:irie dorsale; nous sigria- 
lerons, dans l'exposé qui suit, quelques-uns des faits qui imposent 
la suppression dans les diagnoses génériques de tout ce qui a trait 
à ces diverses manières d'ktre ries élytres. 

Nous n'avons pas, natiirollr:ment, la prétention d'avoir indiqué 
dans les rpiclqucs lignos qui prkcèdent tous les caractbrcs que l'on 
peut invoquer pour la justification des coupes g6nbriques; nous 
avons voulu seulement signaler, parmi ceux auxquels l'on peut 
avoir recours, ceiix qui, d'une utilitd générüle, trouvent leur appli- 
cation quelle que soit la tribu que l'on considère. 
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Nous comriiencerons par donner ici, sous forme de tableau tiicho- 
toinique, les caractères giméraux des sept tribus que nous recon- 
naissons dans la famille des Aphroditidae. 

Pas d e  soies com- 

Dans l a  partie aritérieiiro dii corps, lcs  segments  
à élytres  alternerit avec ceux q u i  son t  dépourvus 
d e  ces  appendices. Dans la région postérieure tous  Des  soies corn- 
l c s  segments  portent des élytres. 

8egments 
avec dos élytres 
et in- 

T o u s  les  segments  portent  des  élytres .  Corps 1 Polykpidixe. 
vermifornie. 

* 

Entre deux srgnienm pourvus 
d'élytres il s ' intercale, dans l a  
partie aritérieiire d u  corps, u n  Herrnioninæ. 

segment  pourvu d e  cirres dor- 
saux ;  dans l a  partie postérieure 
tous les  segments  portent  des  
c i r r c s à o r s a u x  oii hicn entre  2 

Polylepidinæ. - Des sept tribus ainsi définies, l'une, celle des 
Polylepidin~, n'est connue qiie d'une faqui tout à fait insuffisante ; 
elle nc contient que deux gcnrtx, dont on troiivera plus loin les 
diagnoses ; encore paraît-il probable, après les obscrvalions de 
GHUIW sur un sphçimen qu'il co~isiilére comme le type du genre 
Lepidopleurus que ce genre doit disparaître et que c'est sedernent 
par  suite d'une erreur que CLAPAIIEDE [68] aurait décrit des élytres 
sur tous les segments. Pour PRUVOT l;.9r~] le Lepidopleurus inclusus 
CI.FD. est une Psa~nmolpce (Sigalioriien). Ce n'est donc que sous 
réserves que nous conserverons ici le genre Lepidopleurus (1) .  

terIrlediaires aiix segments  à élytres  s ' intercalent 

précédents avec a u  inoins 2 segments  consécutifs Polynoinz. 
ci,,s ,,,, ' pourvus d e  cirres ùursrux.  P ~ S  

de soies coinposées. SRUX. 

Entre 2 segments  pourvus P a s d e  soies Çoni- 
d'élytres, il n'y a jamais qu 'un 
seul  segment pourvu de cirres 

! dorsaux. Corps vcrmiforrne. Peisidicinæ. 

( 1 )  Les règles de nomeriçlature adoptécs par l rs  Congres inkrriationaiix de Ïfiolugil: 
exigeraient d'ailleurs que ce nom gérikique soit changé, puisqu'il existe un genre 
Lepidoplerrw créé par Rrsso [26] pour un hlollusque. L'on pourrait alors adopter le 
nom générique de ~ri?&~is, dé;à employé par ü ~ n m  1781 et dérivé directement du  
nom de tribu créé par GIAPAREDE. 
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Acoëtinae. - Je n'ai pu, à mon grand regret, i n 0  procurer 
aucun reprksenlant de la tribu des Acoëtinæ ; exception faite pour 
le I%lyodontes ~ n a x i l l o s u s  RASZ. et le Panthalis B r s t ~ d i  KBG., 
ces annélides sont d'ailleurs fort rares et les 17 autres espèces 
connues ne sont, presque toutes rcprtkent,Aes que par un sou1 
exemplaire. Les formes decrites dans cette tribu étaient autrefois 
réparties en sept gerires, de la manière suivarite : Polyodunles RKNIEKI 
(3 espbces). Acoëtes A u u o u r ~  et H .  MILNE-EDWARDS (2 espkes). 
ZCupompe KINBERG (4 espéces). P a n t h d i s  KINBERG (7 espbces). 
Eupanthalis MAC-INTOSH, Euurche EHLERS, Eupolyodontes 
DUCHANAX ((I esphce seulement dans chacun de ces trois genres). 

Miss RITCHASAN 1941 a propos6 une modification des limites des 
genres; dédaignant les anciens caracthw tirés du nombre des 
appcndiçes c6plialiques et de la disposition des élytres, elle accorde 
une importance prépondhante à la disposition des yiBux, p~du1icul6s 
ou non, et au mode d'origine des antennes paires, et arrive ainsi a 
ne conserver que 3 genres. 

PRCVOT et RAC~VITZA [951 ont inontrd le peu de précision des 
caractbres ernployés par miss BUCIIANAE; ; ils reviennent rbsolurnenl 
à l'ancienne classification, qu'ils modifient sur lin point sciileriierit ; 
ils montrent en effet que lo genre E u p o m p e  doit iltrc rMuni au 
genre Açoëtes, le caraçtére diR6re1itiel unique (élytres e~itrecroisi>s 
ou non sur la ligne médiane dorsale) étant insui'fisant. On reste 
ainsi en presence dc  ü gerires qiie les auteurs cités répartissent en 
3 groupes. 

A .  1 antenne médiane, 1 paire d'oinmatophores . .  Acoétes. Panthalis. 
B. 1 antenne médiane, pxs d'ommatophoreu.. . . . . Eupanthalis. Euarche. 
C .  Pasd'antenne médiane, 1 paired'ommatophores. PoL5odontes. Eupolyodontes(1) 

C'est donc à cette dernière section que PRCVOT et RAC~VITZA 
rapportent le genre Eupolyodontes, avec doute il est vrai. En  
réalité, FAUVEL r97 b 1 ayant niontrb que l'espSce typique du genre 
est pourvue d'une antenne impaire, ce genre doit, dans la classifi- 
cstion prScédente, passer de la section C à la section A. 

11 ine paraît certain que la classificalion des Acootiens doit subir 
encore des remaniements se traduisant par des réductions. 

Tout d'abord, miss BUCHANAN r941 a cru pouvoir réiinir en un 
seul les deux genres Eupanthal is  et  Euarche .  EHLERS [87] lui- 
riiêirie dit que son genre nuuveau Euarche  est surtout caractérisé 
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par l'absence de pBdoncules oculaires et montre qu'aucun des 
autres c,aracté.res qu'il signale n'est entikrement propre au genre ; 
il est h ident ,  d'autre part, qu'il n'a pas eu connaissance du travail 
de MAC-TNTOSH [-76 h l  coritt:nant la description du genre Eupan- 
thalis. Dans ces conditions, l'on pcut adoptor la manière de voir de 
riiiss BC'CHAXAX sur li: point spécial dont nons nous occupons. Il est 
aussi perrnis, Btant donné l'oniformité assez grande du faciès des 
Xcoëtiens, de supposer qiie GRI:BE [YS] a décrit SOUS le même nom 
t h  Panthalis bicolor deux formes distinctes, dorit l'une, tlépourvue 
de pédoiicules oculaires, devrait sans doute constituer une t,roisii:me 
espèce du genre Eupanthalis. 

D'autre part les genres Eupompe et Punthnlis n'ont jamais (?té 
différenciés que par Itss caractéres suivarils : los Eupompe ont dcs 
i:ly tres tous plans (çaractére invoqué par KINBERG) et tous irnbriqubs 
en sens inverse de l'irribrication orciiiiaire (caracthre iudiqu6 par 
GRUHE)! tandis que chez les Pmtimlis  les élylres seraient campa- 
nulés h l'exception des premikres paires (KINHERG) et l'imbrication 
A rehours serait limitée à la région antérieure du corps (GRCHE). 
GRUHE [76] avait déjà montré le peu de valeur de ces caractbrcs : 
Panthalis .melanonotus GR. a les élytres antérieurs seuls in:briqui.s 
B rebours (caractbrc de Panthalis), mais lons ses élylrcs sont plans 
(caractére ti 'Eupo~npe). Hrmr~a~n [sn a propos6 do fusionrior les 
tlciix gcnrw cn un st:iil. I'IIUVOT ct  RACOVITZA [ 9 5 ]  se burnent 
ccinstater quo, quel que soit le caractGre auquel on a recours, les 
espkces btudiées par eux r e~ i t r e~ i t  daris le gelire P u r ~ ~ h a l i s  et ils 
réservent leur opinion sur la fusion proposée par BEI>DARD; 
mais depuis FAUVEL 197 h ]  a rencontr6 chez un Açootien (Eupo- 
Igodontcs Coi-nishii B U C H . )  des élytres plans au voisinage 
d'élytres carripanulés et, d'autre part, l'examen comparatif des deux 
sp6ciinens conrius d ' l~upoLyodo~~~es  Cornishii lui a permis de 
conslatc:r que le  niode d'imbrication des élytres est 6galr:rnerit un 
caraclbre de peu de valeur, beaucoup trop incertain pniir que l'on 
puisse en faire la hast: rl'unr c:lassificatiori. En pr8senct: tir: ces 
résultats. la fusion des deux p n r e s  Eupompe et Punthulis peut 
être corisid8r(?e comnie nkçessaire et, Bupompe ayant d6jk kt6 
r h n i  a Acoëtes, la tribu des Acoetiens se trouverait ainsi constituée 
par qualre genres sculernent. 

Mais je n'aperçoiu aucune raison de conserver le  genre Eupo- 
lyodos~tes. La structure de son lobe ckphalique est la méilig que 
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dans le genre Acoëtes, à un detail prés, sur lequel nous revenons 
plus loin. L'aspect gbnbral di1 pnrapode et la distribution des soies 
sont, absolument les mémes dans les deux genres. L a  diffkrence la 
plus irnportanto est en somme celle quo miss BECIIANAN a signalée 
dans la position relative ries o~rirriatophores et des antennes paires : 
chez Eupolyodonles,  ces demiers organes s'insixeraient sur la 
face latérale des ommatophores, tandis que, cllez Acoëtes ils 
prendraient naissance à la partie ventrale de ces rnêrnes pédoncules 
oculaires. On tmuve, A cet égard, des types intermédiaires et il ne 
me semble pas en tout cas qu'il y ait lieu de baser une coupe 
générique sur un caraçtére d'apprixiation aussi délicate. Polir moi, 
Eupol jodontcs  Cornishii  HIJCII., pourvu de 4 antennes, de 
2 oliimatophores, de tubercules hrançhiaux trbs nets est un vkritablu 
Acot;Les. 

Nous nous trouvons ainsi en présence de trois genres seulement : 
Polyodontes RENIERI (3 espéces) ), Acoëtes AUDOUIN e t  II. MII~NE- 
EDWARDS (14 espèces) et Eupanthal ts  RIAc-INTOSH (2 (ou 3) espbcesj. 

'Une seule dil'ficultb subsiste encore, et elle est relative au genre 
Pol,t/odontes. Comrne nous l'avons vu, il comyirend 3 espkces: 
P. maail losus  K A N ~ A N I ,  I? Hainci l le i  COSTA, P. gulo GRUBE. Pour 
ce dernier type 'aucune crreur n'est possible : il n'a que deus 
antennes ; mais, pour les deux autres, un doute pourrait subsister. 
P. 3lainvi l le i  posshie uri appmdice médian ventral dont la significa- 
tion reste incertaine; il est néanmoins fort probable que c'est une 
des papilles de la trornpe faisant saillie par l'orifice buccal et l'espéce 
en question se trouverait dunc hien, elle aussi, dépourvue d'antenne 
médiane. La question parait plus complexe en ce qui concerne le 
P. ~nax i l losus .  RENIERI, DEILE CHIAJE ne h i  attribuent auciine 
antenne médiane. CLAPAREDE [m] dit expressément que le nombre 
des appendices céphaliques est pair. Mais, d'autre part,, la  figure qu'il 
donne indiquo nettcrncnt une antcnne rnBdiane. En outre ST-IAUP 
1891 qui a eu l'animal en sa possession a donnc! plus tard [m] un 
dessin de P. rnmil2usus montrant trois antennes et miss BUCHANAN 
L.941 attribue à cette esphce une lo~igue auterine impaire. 

1.e texte de CLAPAREDE est trop affirmatif pour qu'on puisse 
douter que sa figure est fautive. L'animal capturé par ST-LOUP 
différait un peu, ainsi qu'il le dit lui-même, de celui qu'a figuré' 
C,I,APAR~:DE ct je crois qu'il faut chercher là l'explication des 
divergences apparentes signalées plus haut: l'dcoëtien recueilli A 
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Marseille n'est pas un IJolyodo&s; et de riiéme, celui dont rriiss 
BUCI~ANAN 1.941 a figure le lobe cbphalique n'a 6th attribue que par 
suite d'une erreur au genre Polyodontes dont la caractéristique, 
parmi les Xcoëtiens , est pr8cisé1rient de n'avoir que deux 
antennes. 

Peisidicinae. - Nous placerons ici un genre récemment cr& 
par J o ~ r s s o ~  [w] pour un annélide de la cote californienne; ce 
genre Peisidice possiidc des élytres répartis suivant la loi qui 
caractérise les Acoiitie~is, à savoir une paire sur chacun des 
segmrnts 2 ,  4, 5 et sur tous Ics segiiienis de rang impair qni suivent. 
Alais tous ses autres caract8res le rilpprochent des ~ i~nl ion iens .  
Par le petit nombre de leurs segments et l'absence de branchies 
les Peisidice rappellent les PhoZoe ; elles possCdeut cri çorrimun 
avec les Eupholoe et les IJsamïnolyce ce caractére d'avoir le dos et 
les élytres recouverts de grains de sable solidoinent adhkrents; 
enfin, coiilrile tous les Sigalioniens, Ics Peisidice ont des soies 
composdes. 

Ce genre sera pour nous le type d 'me tribu nouvellc! celle des 
Peisidicinx!, dans laquelle doit aussi reritrer, selori toute vraisern- 
blancc, la forme di.crik par HASWELL 1831 SOUS le  nom de Tha- 
lcnessa  microc ce ras et rangée par ce1 auteur dans la tribu des 
Sigalioniens. ~n effet, chez tous les Sig-alioniens connus juscp'ici; 
tous les segments après le 2Be et le plus souvent même aprés 
le Ze portent des élytres. Or HASWELL a eu un fragment antérieur 
comptant 70 segments et présentant dans toute sa longueur l'alter- 
riarirc régulibre des elytres et des cirres dorsaux (?) ; il est pcrinis de 
supposer que cetle alternance se poursuivait jusqu'd l'oxtrémit6 du 
corps. C'est d 'aillyrs à torl que l'auleur place cette furme daus le 
genre Thalenessu qui, cornrue nous le verrons plus loin, est 
synonyme de &'i!/alion ~ U D ~ U I N  .et H. M l l , ~ ~ - E ~ w ~ l r u s  S. str. 
KINBERG, Elle doit, eii tout état de cause, à raison de la répartition 
de ses élytres, être prise pour type d'un genre nouveau ITaswellia, 
que nous rangerons dans la tribu des Peisidiciriae. 

Eulepidinæ. - SEMPER a dkcouvert aux Philippinvs lin Apliro- 
tiiticn qiii, Btudid par GRI~BE 1781 et décrit sous le iiorn d'h'ulepis 
hamiferta, a Qt6 jusqu'ici rangé ii tort soit dans la tribu des Siga- 
lioniens (GRUUE) soit parmi les Polynoiniens (MAC-INTOTH L8.5 1). 
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L'Eulepis Imrnifera pr4serit.e ce çaractkre de n'avoir pas de  soies 
composées, Ce qui l'doigne absolument des Sigalionieris, alors qiie 
ses élytres ont dans la région postérieure du  corps la distribution 
que l'on connaît depuis longtemps cliez les formes de cette tribu 
(1 paire par segment). Elle a d'ailleurs le  corps court et déprimé 
et son aspect général rappelle beaucoup celui de certains Polynoi- 
niens, des IIalosydna KBG. par exemple. 

MAC-INTOSII [85]  a décrit sous ce nom gendrique d'h'ulepis deux 
formes cerlainernerit triîs voisines dc 1'E. ka~niferu GR. mais qui 
nie paraissent devoir rentrer dans un genre nouveau, en raison de 
la distribution des élytres dans la régi011 antdrieure du corps. Chez 
l'urie d'elles l'auteur (lit expressément que les élytres se trouvent sur 
los segrnents2,3,4,6,8, 10, 12,14,26,18,20,23, 2Ci,29 et suivants ; 
mais la figure qu'il donne sernble plutôt indiquer qi ie  la répartition 
est la suivante : 2 , 3 , 4 ,  6, 8,10, 12, 14, 16,18,20, B,25 et suivants. 
Quoi qu'il en soit, l e  fait que dans la région antérieure (lu corps 
trois segments cons6cutifs portent des élytres est caracteristique et 
doit amener la crkalion d'un genre que j'appellerai I'areu2epi.s. 
Dieri que MAC-INTOSII ne dise rien sur la dislribut,ion des Alytres 
cliez le second animal, qu'il décrit sous le nom d'Eulepis Challe7~- 
geï im,  il me paraît probable, i l'examen du dessin qu'il cn publie, 
que cette fornie prdsente la même r6partition des dlgtres que la 
précédente et doit par suite rentrer, elle aussi. dans le genre 
Pareulepis. 

Les deus genres Eulepis, Pareulepis constitueront la tribu 
nouvelle des Eulepidinæ, caractdrisée par la répartitioii de ses 
élylres qui rappelle cd lc  que l'on ohserve chez les Sigalioniens et 
par l'absence de soies composées. 

Sigalioninae. - La tribu des Sigalioniens comprend des genres 
assez nombreux. 

~ S B E R G  1x1 a 11io1it14 que les liiriitcs assigriiies au geiire Sigalion 
ra r  la diagnose d'Xu»our~ et 5311m-EDWARDS 1.91 de\aieiit être 
rcsserr6es et il a divis6 ce genre en quatre auires : S i p l i o n  S. str. 
Sll~cr~elais,  Leanim,  I'sawinolgce, admis depuis par la iiia*jorité des 
xoulogistes. SCHMARDA [ 6 1 ]  a cri'é un c inqu ihe  genre Conconia. 
MAI.MGREN [GG] s.est borné à rattacher anx Sigalioriiens lc genre 
Pholoe JOIINSTON qui, pour KINHEHG, constituait A lui seul ilne 
famille (tribu) distincte. 
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Nous rappellerons ici que 1'cspi:ce typique d u  gcnre Sigalion 
(semu KIXBERG) cst le Sigalion Mathildm Aun. et II. M. EDW. tel 
qu'il u &IN décrit et figuré daru le tome 27 des << Annales 
des Sciences naturelles >> ou encore dans les u Recherches pour 
servir à l'histoire naturelle du littoral de la France ,> tome I l  
(1834) I I .  MILNE-EDWARDS a donnP: plus tard dans une édition du 
G Règne animal illustrj >> (18:i6-1841) une nouvelle figure bien 
diffcrznte de la premiére et qui ne se rapporte pas, quoi qu'il en ait 
dit, au même animal. Le pdtendu S i p l i o n  Mu,thiltL~ du << Règne 
anim,wl illustré >> cst en effet unc Sthcnclais h laquellr: DE QUATRE- 

FAGES [65]  a impose le  nom de Sthenelais iludouitzi. 
CMRD [69] n'aya~it eu qu'une coririaissa~ice irriparfaile de ces 

faits, a pris pour type du genre Sigalion la Silzenelais Audouini uii. 
QFGS et a dbs lors &té conduit à créer pour les Sigalion S. str. KUG 
un genre nouveau I'hulenessa qui doit d i spara îh ,  si l'on tient 
c.ompte de ce qui préct?de. 

Mais MAC-TNTOSH I ~ ~ ; i j  après avoir constaté que le noin crPé par 
B.IIRD &tait inutile l'a rcpris, tniit à fait comme s'il élait nouveau 
(all of which are new) prmr désigner un genre qu'il établissait 
LThalenessa EAIRU ch. em.]. Ori aurait do~iç i ajouter aux six 
genres précédemment énurilérés le genre Thalenessa ; mais les rbgles 
de la nomenclature s'opposant à ce qu'un nom, fut-il caduc, soit 
eniployé à nouveau nous changerons la d0riomination eiriployée par 
MAC-INTOSII en celle d'Euthalenessu. 

11 f a u t  aussi lenir compte du  genre Eupholoe MAC-INTOSH (85). 

La lribu des Sigalioniens se trouve donc, à l'heure actuelle, 
cornpos6o des huit genres siiivants : Sigalion AUDOUIN et H .  MILKE- 
ED WARI)S S. s&. , ~ V R E R G ,  Pt~oloe JOHNSTON, Sthencluis KINHERG, 
Leuni7-a KINBEHG, Psammolyce ~(INHEKG, Comonia SCHMARDA. 
t.,'.uthulenessa (Thalent:ssa sensu MAC-INTOSH) et Eztpholoe Mac- 
Izi~osrr. 

Je ne liens pas coiiipte, dans cotte revision? du genre Euslheneluis 
créé par MAC-INTOSH I;c~] ; LEVIKSI.:N [ml a montré en effet. que les 
genres /,'uslhen;ebais et Lran,i.,.a ri'At,;iit:nt pas distincts. 

En outre, ja noterai que I 'nuro~ [!;i51] Sait, iiiention d'un genrc 
Phdoides sur lequel je n'ai pu trouver auwri autre reriseigrienierit. 
1,'ospèce qu'il attribue k ce genre (Ph. dorsipapillalu) a d'ailleurs 
été décrite, par Vox MAIIENZELLER LX?],  FOUS le non1 générique de 
Pholoe. 
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Parmi les genres Bnumérbs plus haut. il en est quatre (Sigalzon, 
Pholoe, Eupholoe, Euthalenessa) qui me paraissent définis sans 
airibiguïté possible. On ne saurait en dire aulani dos quatre autres, 
dont les diagnoses me semblent manquer de la netteté désirahle. 
Je  laisse dr, côtB, pour lo moment, le genre Conconia, si insuffi- 
samment caractbrisé par S~IIMARDA, et ne m'occupe que du groupe 
formé par Sthenelais, Leanira, Psa~izmolyce. 

Les dernières diagnoses publiees pour ces trois genres sonl. dues 
à GRUBE [ml qui a modifie, d'une façon fâcheuse E nion sens, celles 
que K I X B I ~ G  [sri- zt  ,571 avait établies en créant les genres précités. 
GRUUE a en effet retranché d'un côté, ajouté de l'autre aux des- 
criptions de KINBERG. Qu'a-t-il ajouté? Quelques remarques sur les 
soies ; je n'en vois pas l'utilité : les Sthenelais, les Leanira, les 
Psawtmolyce sont des Sigalioniens; c'est dire que les formes 
rentrant dans ces genres ont à la raine ventrale des soies composées ; 
qu'il se trouvo ou non des soies simples mêlAes aux soies composées, 
c'est un d h i l  qui a d'autant moins d'iruportancc que dans un 
même genre (Sthenelais) on peut observer les deux cas (rarne ventrale 
portaiil des soies coiriposbes exclusivernerit ou, à la h i s ,  des soies 
siniples et des soies composées). L'on- peut donc supprimer des 
caractéristiques éiablies par GHCHE ce qui a irait aux soies et 
dks lors on resumera de la faqon suivante les diagnoses qu'il 
donne. 

Sthenelais. Antenne mécliarie avec lobules (ct8nidies anten- 
nales) à la base. Elytres mous, lisses, recouvrant le milieu du 
dos. 

Lcanim. Antenne niédiane sans clhnidies. Elytres mous , 
lisses, ne recouvrant pas le milieu du dos dans la rAgion ani& 
rieure. 

Psutnrnolyce. Anteririe mOdiane sans cténidies. Elytres Bpais, 
incrustes de grains de sable et de d6bi.i~ de coquilles f ixk  sur des 
papilles adhbsives. La ligne niédiane dorsale reste à nu sur toute la 
longueur du corps. 

GRUHE, on 10 voit, a recours h trois ordres d e  caractères : la 
présence ou l'absence de cténidies aiilennales, la strudure des 
élytres, les dimensions relatives de ces Clytrris et du corps; dc 
ces trois caractheu un seul a une valeur réelle ; c'est le prernier ; 
irilroduire les autres dans les diagnoses c'est vouloir accroiire sans 
fin le nombre dcs genres. Dcs découvertes, pour la plupart 
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poslérieures au travail de GKUBE r7g], montrent en effet qu'il 
existe : 

1" Des Sigalionitms pourvus de cthidies antennîles, avec des 
Glytres laissant à nu le iiiilieu du dos dans la région ant'brieure di1 

x r p s  LLeanira (Sthenelais) magellanica, I,. (S.) Z@l;is, L. (S.) 
areolda,  L. (S.) jc(ponz'ca, décritcs par MAC-Is~osH L8:7 1 ; Slile- 
neb i s  siînplex EHI,EI~S [87]l. .Je puis en outre ajout,er que j'ai rec;u 
tlc, Plymouth un cortain noriibre d'échantillons de Sthenelais 
Iduqzm RATHKE dont quelques-uns avaient la ligiie inkdiane dorsale 
à découvert dans la région antérieure. 

2" Iles Sigalioniens pourvus de cténidies antennales, avec dr:s 
élytres qui s'entrecroisent sur la ligne médiane dorsale mais sont 
iriunis de papilles adhGsives absolur~ieiiL corriparables à celles des 
Psammolyce et incrust6s de grains de sable (Stheneluis minoî- 
PRUVOT et RACOVITZA [ss]) .  

3" Enfin peut-être aussi des Sigalioniens sans cténidies anlen 
nales mais dont les élytres recouvrent compléternent la ligne médis- 
dorsale (S'th. den&oZepis CLAPARÈDIC Lm]). 

Il faudrait donc créer ici deux et peut-être trois Ilouveaux geiires, 
à moins que l'on ne se décide a supprimer complEternent des dia- 
gnoses gén6riques les caractcres tirés de la structure et d e  la 
taille des élytres. Nous avons eu déjà l'occasion, A propos des 
Acoëtiens, de constater le peu de valeur de ces caractères. 

Mais, après avoir réalis6 cette suppression qui s'impose, l'on se 
trouvera fort empêché d'élablir, d'aprbs les seules diagnoses de 
GKUBE, iirie diffbrcnce quelconque eritre Leuniru ct Rurnwwlyce. 
Ces dcux genres sont dépourvus de cténidies antennales, ce qui 
les différencie de Sthenelais. A quo1 criteriuin avoir recours 
pour les distinguer l'un de l'autre? Reportons-nous aux diagnoses 
de KINBERG 1.571 ; tandis qu'il retenait, cornrne nous venons de 
le voir, des caractBres sans valeur, GRUI~E  en a compléternent 
négligé d'autres que KIXBERG avait cependant placés en premihrc 
ligne et qui sont tires du mode d'insertion de l'antenne impaire. 
Chez les Sthenelnis et Leunira il existe un cérati~phore trés 
net, bien distinct du lobe cdphalique et qui s'insère sur la face 
dorsale de la tete. Chez les Psammolyce au contraire le bord 
frontal du lobe céphaliqus présente en son milieu une légére saillie 
à l'extrcmité de laqiielle s'implante l'antenne on sorte qu'il 
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est ici iinpossible de distinguer In lirriite entre le cératophure et la 
tête. Mieux que de longues expli&tions les trois figures ci-joiiites 
feront comprendre combien considbrable est la différence h ce point 
de vue entre Psarr~.rnoZyce et Leanira. 

FIG. 21. - Mode d'insertion de l'antcnnc méd~ane  : A. Chez une Leanzra. - 
H .  Chez WanzmoZyce fjiemis. - C. Chez P. occidcntnlis (H et C d'apres 
MAC-INTOSH. 

En rksumé, il faut, à rriori avis, da~is  les diagnoses de KINHERQ 
[57] retrancher CR qui a trait aux élytres et '  mettre bien en Bvi- 
dence au cuntrairo les caractères tirés d u  mode d'insertion de 
l'antenne impaire; il faut, en outre, naturellement, modifier ces 
diagnoses dans le sens exigé par lus découvertes Idcentes sur la 
morphologie externe de la région antérieure des Sigalioniens : on 
sait aujourd'hui que les lobiiles de la hase de l'anterine impaire, 
chez les Sthcnelais sont des organes vibratiles et non desantennes 
laterales ; on sait aussi qu'il existe chez les Sthenelais, les Leunira. 
les Psarnmolyce trois aritennes dor~t les deux lathales sont 
soudées aux parapodes du premier segment somatique. 

Quant au genre Conconiu on peut le supprimer. SCHMARDA [sl] ,  
 admettant pas la classification de KISHERG rbunit en un seul, 
Sthenelais, les trois genres dont nous venons de parler; et il dit 
que les Conconia se distinguent des Stheg?eluis par les caractères 
suivants : elles sont dbpourvu& de mâchoires et elles ont à la rame 
ventrale des soies de plusieurs sortes, simples et composbes. Or, 
aucune espèce de Sthe?~eltci.s n'est émaxillée et parmi les Sthe?zeluis 
d h i t e s  par KIYIWRG [ 5 i l  il en est qiii ont h la fois, à In raine 
ventrale, des soies simples ct des soies coiriposées. SCIIMA~~DA dit 
a~issi que les Conconia se tlistinguenl des S t h e d a i s  en ce qu'elles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



APHRODITIENS. 83 

ont des branchies même sur les segments pourvus d'élytres. Mais 
c'est encore là un caractcre sans valeur. Quand elles existent, les 
branchies des Sigalioniens sont toujours prksentes sur tous les 
anneaux. 

La description trAs brkve que SCHMARDA fait do  19esp8ce iiniquo 
Conconiu ccx?rulcu iie pei-rnet pas de dire h coup sûr auquel des 
deux genres Slhenelais ou L e a ~ ~ i r u  on peut rapporter cetle for~rie. 
Mais, étant donni? que seules des Stheuelais ont été jusqu'ici 
decrites avec des soies simples rnêlim aux soies compos6es dans la 
rame ventrale, étant donne aussi que la plupart des Sthenelais ont, 
comme Conconia, le dos entihrement recouvert par les itlytres, 
c'est à ce genre Slhenelais que je rattaclierai la C. cowulea, suivant 
d'ailleurs en cela l'exemple déjà donné par DE QUATREFACTES [65 ] .  

Hermioninx. - La tribii des Herniioniens, dont certains genres 
sont les plus ancienneinent connus de la famille, est aussi celle 
dont la çlassification paraît le mieux etablie ; le genre Hulithca SAV. 
(= Aphroditcc L. S .  str.) fut divisé par DE ELAINVILLE [PSI  en deux 
autres, Aphrodite et Ilermione, dont on a depuis corrigé les 
diagnoses et qui sont aujourd'hui généralement admis. KINRERG [SI 
cr6a deux nouveaux genres : Aphrogenia et Laptmonice (= Lad- 
lnatonice KINIIERG [57]). Enfin CLAPAR~DE (687 a établi lc genre 
Pontogenia dorit ilne diagnose trés pr8cise a 6th dorin6e depuis par 
GRURE [78]. Quant au genre Triceratia, décrit par HASWELL [83[1 

d'une façon un peu sornniaire, il est nettement caractérisé par  ses 
trois antennes, puisque tous les autres Hermioniens ne.possédent 
pas d'antennes lalerales. 

En  lisant la << ~Votice prkliminaire >> que ROULE rgs] a consacrée 
aux ,4nn&lidcs recueillis par le « Tracailleur >> et IF: « Talisman. B 
j'y trouvai la description de deux formes nouvelles dbcrites sous les 
noms d'riphroditella pallida et de Lœtrnonicella spirmissimu. 
Pensant me trouver en présence de deux genres nouveaux, dont 
je ne pouvais arriver A dégager nettement les caractères, je me 
suis adresse à l'auteur, qui, avec une arriabilité dont je suis heureux 
dc le remercier ici, a bien voulu préciser la valeur des deux coupes 
qu'il a étahlies. L~ tmon ice l l a  n'est pour lui qu'lin sous-genre dc 
Lmtrnonice, caraçtéris0 par 1'8paisseur consid~rable du revêtenient 
feutré dorsal. Quant aux Aphroditella, voici ce que HOULE a bien 
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voulu m'écrire A leur sujet : « Je caractérise les Aplwoditella par 
la nature pectinéo des soies ventrales et je range parmi elles Ics 
trois espbces suivantes : Aph?*odile intermedia MAC-IKTOSH , 
A. obtecta EIILERS et rrion Aphroditellu pallida. A. obtecta est 
uno espbce reprbsentative anléricaine de l 'dplrmiitella pal l ida 
européo-africaine. Deux aut,res espéces A .  acuminata E H L E R ~  et 
A .  alta Krrrsma ne nie semblent pas assez bien caract8risées pour 

ner ». les ju, 
Si le lecteur veut bien se reporter aux diagnoses données plus 

loiii? il verra que les genres dont il a kt6 parlé en premier lieu 
(Aphvxiite, IIermiolze, Lcvtvtcctonice, Pontogenia, Aphrogenia, 
Y'rice~wtia) y sont caracléris& à la fois par la structure de la raine 
dorsalr: et la nature des soies ventralcs ; niais cle ces. deux carac- 
t ims, un seul pourrait suffire, h la rigueiir ; c'est celui qui a lrait. h 
la constitution de la rame dorsale : i lui seul il &termine le genre ; 
los variations de la forrrie des soies ventrales mc paraissent, vis-a-vis 
du caractkre précédent, d'iriiportance secondaire et propres à 
caractériser des sous-genres, d'ailleurs parfaitement valables; 
c'est dire que je corisidbre Aph-oditella coiiime un simple sous- 
genre d'Aphrodite. 

Reste enfin la question du genre I 'alw~yra. 
SAVIGNY lz>o] a décrit sous le noin de Palrnyra au?-ifeva un 

Annélide dépourvu d'élytres, riiais présentant des tuhercules 
dorsaux sur cert,ains auneaux dl:pourvus de cirres ; l'unique 
spécimen de SAVIGNY a été plus tard revu par A ~ ~ o c i s  et H. MILNE- 
EUWARDS (321 el par DE QUATREFAGES [ti~jl .  D'autre part SEMPER a 
rapport6 des Philippines un Polychète , Bgalement dGpourvu 
d'élytres dont GRCHE 1781 a donné unc description, sans figures, aii 

cours de laquelle il dit espresséinenl qu'il n'existe pas de tubercules 
dorsaux; néanmoins il ;idiiiet que c'est là un secorid spécimen de 
P a l m y a  aurzfep-a SAV. Enfin MAC-JXTOSH 1851 a trouvé dans les 
collect,ions rapportées par le  s Challenge?. B un véritable hphrodi- 
tien, soit un Polychhte pourvu d'élytres, qu'il identifie avec le  
P a h n g m ' a u r i f e r a  SAY. II admet que l'exemplaire typique avait 
perdu ses élytrcs et que les tuherciiles dorsaux signales par SAVIGKY 
sont lus Alytrophores. 

Il est cerlaiil que l'ariiirial décrit par M.4c-Is~osr1 [&G] sous lt:s 
iiorn do Pul?nyra uurifem SAV. est, iin Apliroditien, qu'il f a u t  
bviilerniricrit placer au voisinage des Aph-ogmia  ot des Pontogeniu. 
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Une étude comparative des divers spécirriens do SAVIGNY, de GRURE 
ct de MAC-Imosrr pourra seule permcttre de décider si leur attribu- 
tion Si un6 seule et m h i e  espùce est justifiée. Au cas où elle démon 
trcrait l'exactitude des vues do M a c - h o s a  Ir: genre P a h y r d  
devrait êtrc rang6 parmi les Hcrrnionicns. Si au contraire clla 
montrait que Palmp-rr a~wiferw SAV. (échantillon typique) n'a 
jarnais été pourvu d'élytres il faudrait créer pour le spécimen décrit 
par M A C - ~ T O S H  [85] un genre riouveau, a placor parmi les Her- 
niioniens et non parmi les Palrnyriens. 

Dans le doute, je me borncrai aux cpelr[iies remarques qui 
précèdent ct ne ferai plus mention par là suite que dcs six genres 
d'Hermionieiis P,iiurnérés a u  dkbiit. 

Polynoinz. - Nous arrivons enfin B la tribu des Polynoiniens. 
Ces ariiinaux sont peut-étre, parrrii les Arinélities, ceux dunt la 
classification a soulevé les tlisciissions les plus vives et il est 
impossible de n'ètre pas frappé des divergences de vues qui règnent 
a cet égard entre les auteurs les plus versés dans l'étude des 
Polych&es. 

Si nous consultons lc dernier lravail d'ensemble qui ait paru sur 
la systématique! des Aphroditieris, nous y verrons que GRUBE [TG] 
divise lcs Polynoiniens en quatre genres : Polynoe SAV., Tphione 
KBG., Guxti~olepidia SCIIMARDA et Hrimikpidin SCHMARDA. C'est 
d'ailleiirs la preniiére Sois que les Iphione se trouvent rangés 
parriii les Pulyrioiniens ; elles avaient jiisqiic là constilub une tribii 
tiisliii~~i~:; mais los arguiiieiits tluiiiiiis par GRUHE (:II faveur de la 
réunion des iphionc aux I'olynoiniciis sont des plus puissants et, 
depuis 1876, tous les zoologistes acceptent sur ce point la maniers 
de voir di1 savant annélidologim 

Si l'on s'en tcnait à ce qiii précAde, la classification dos Polynoi- 
iliens serait, comme l'on voil, assez rapide~nerit établie. Mais elle 
est bcaucoiil~ plus complexe qu'elle le parait à ce premier aperçu 
et, pnnr arrivc~r à ce maximiim de simplicité auquel il atteint, 
( ;RI : I~E ;i tlîi I J C  ieiiii niiciiii cuinpte tics remarqiiables travaux do 
I~IS\TRP:RC; [.j.-i ci 5 7 )  et d ~ :  %~I.JIC;REN [Mi, el dos Coupes 
riques nuuvclles établies par ces auteurs ; il a pris nettement parti 
polir la négative dans la disciission qiii, au moment oii il publia 
son ~ i i h o i r e ,  se p«iirsiiivnit sur 1;i question de savoir s'il fallait, 
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ou non, subdiviser le genre Polynoe SAV. et, dans I'aFfirmative, 
quelles étaient les coupes qu'il convenait d'y établir. 

Il est aujourd'hui géndralement admis que le genre PoZynoe 
(sensu GRUBE) est beaucoiip trop vaste et que des différences comme 
celles que l'on peut constater entro P. squamata 1,. et P. scolo- 
pendrina SAVIGNY, par exemple, peuvent justifier et nécessitent 
marne la création de genres distincts. C'est ce qu'avait compris 
CERSTED qui, prdcisant les limites d'un genre Lepidonotus, établi 
par LEACH, fit rentrer dans ce genre la premiEre des deux espèces 
cithes plus haut et les formes voisines, en conservant le nom géné- 
rique cré8 par SAVIGXY pour ln P. scolopendrina SAV. et quelques 
autres espéces. La manihre de voir ~ ' ~ R S T E U  fut vivemerit combattue 
par M. SARS, ce qui n'empêcha pas KINIIERG de s'engager plus 
avant dans la voie qu'avait ouverte (ERSTED et de dkomposer le 
genre Polynoe en six autres. MAI.MGREN devait aller plus loin 
encore; en 18% il ajouta dix genres aux six qu'avait reconnus 
KINBERG. En 1867 il établit quatre coupes géndriques nouvclles, si 
bien qu'à cette époque le genre primitif Polynoe SAV. se trouvait 
subdivisé en vingt autres. 

Depuis, outre Thorrnora BAIRD, Acholoe CLPD., Bylqia TIIHEI., 
Lepidumetria WEBSTER, P a r u p o l p o e  et Puranychia C Z E ~ I A W S K I ,  
Drieschia MKHAELSEN, Nectoch&a VON M.IRF,NZEI.LER, dix genres 
nouveaux ont encore kt6 cr66s par MAC-INTO~H dans la tribu des 
Polynoiniens, ce qui fait qu' i  l'heure actuelle. même en laissant de 
côté les formes douteuses dont GRURE [yo]  n'a pas tenu compte, on 
trouverait dans cette seule ir ibu quarante et un genres plus ou 
moins nettement ddlimit8s. 

J'ajouterai immddiatement qu'il y a lieu, en tout cas, de cr6i:r di: 
nouvelles coupes ; certains auteurs, on effet, ont dbçrit sous le noni 
générique de Polyt~oe des espbces q ~ i i  ne rentrent dans aucun des 
(11 genres dont il vient d'êlre parlé; le cas se présente, à ina 
connaissance, pour un Polynoinien trouvé par EHLERS [87] dans le 
golfe de Mexico (1) et pour six des formes que MAC-INTOSII [ss], qui 
accepte pourtant nombre des genres dtablis par MALMGRES, a 
groupées sous ce nom de Poljnoe;  il a d'ailleurs cr6é pour quatre 
de ces espèces nouvelles des sous-genres (Admetella, Robertia- 

(1) Il s'agit de la 1'. leniata EHLERS ; je crée pour cette forme le genre riouveau 

Gastroceratella. 
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nella, MacellicephaZa et Langerhansiu) (1)  beaucoup mieux définis 
que bien des genres de ~ ~ A I J ~ G R E N  ou de KIKHERG; pour les deux 
autres furnies nous devrons créer des noms nouveaux : Polynoe(?) 
ascidioides MAC-INTOSH et P. magnipalpa MAC-INTOSH seront les 
types respectifs des genres HerdmurzelZa (2) et Kerrnadecellu (3). 

Ce n'est donc plus sur 41 genres, mais bien sur 48 que devra 
porter notre disciission. 

C I , A I ~ A R ~ ~ E  Lm], hZiiriins r731, LESZ [7.51, T H ~ E I ,  [79'j, HANSEN 
rsr], LEVINSEN [83] ont muntré que l'un avait été beaucoup trop 
loin dans la division de l'ancien genre Poljnoe Ssv. Néanmoins 
tous ces auteurs, ot beaucoup d'autres avec eux, pensent qu'une 
subtiivisiori est admissible ; sur quels principes peut-on la fonder, et 
élablir par suite la classification cles l'olj-noiniens? 

Nous aurons tout d'abord recours à un caractère dont les pages 
précédentes nous ont montré l'importance et nous distinguerons des 
Polynoiniens à deux antennes (genre Iphione, Zphionella, Bglgia) 
et h trois antennes (les 4.3 autres genres). 

Ces derniers présentent deux types bien distincts : les uns, 
corps aplali et plus ou moins ovalaire, toi!jours large coniparati- 
vement ;i sa longueiir, ont des segrnents g8n8ralcrnont peu 
nombreux et dont le nombre est, le plus souvent, constant pour une 
espéce donnue. De même, ils ont, en ghé ra l ,  u ~ i  nombre détermina 
rl't!l~-tres. .L\illeurs, au contraire. le çurps vermiforme, long, ~y l in -  
drique es1 h r m é  de seginenls dont le nombre, to~jours  plus consi- 
dérable que dans le cas précédent, peut varier, pour une espèce 
tloiiiiéo, clans des limites assez étenducs. Quant aux élytres, leur 
nombre et leur niotlt: de rBpartition sont, dans ce second ensemble, 
siijets aux variations les plus considérables. 
h un autre point de vue, Ics Polynoinions à trois antennes 

pr&scril(:iit encorc tiaux catAgories bieu tranch8os: 11:s doux 
;ini,eiiiics lat6ralus peuvent &Ire iiisérées à la face ventrale du lobe 
c&pl~diquc, ou bien ellus serunt iinplaritées à l'exlré~riité de pointes 

( 1 )  Cc I I O I ~  c ta i~t  préoccupé (CZF:RSIA\VSKI [Hf] l'a appliqué à un genre  de  
Syllidiens) rious le  remplacerons par celui d'lntoshella. 

('2) D d i é  ait l~iofcssviir IIetii~x\s qui  a d é c o u ~ c r t  d:ms la chunihrc branchiale d'une 
ascidie l'uriiqiic cicliaiitilloii cuiiriu 111; cclte forrric ciiricusr: 

( 3 )  Kerèradec est le  nom d'une île située par 2Y0 S. et 1 7 8 O  0. et au voisinage d e  
lnc~nelle ont été dragues par le c i  Challenger 11 les deux exe~nplaires (O e t  9 )  décrits 
par MA(:-IKTOSH [85]. 
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antérieures de la tête, dont elles ne sont alors, en quelque sorte, 
que le prolongenlent. Pour abr$ger, nous dirons par la suite que 
les antennes latbralos ont uno insertion vent,rale dans le premier 
cas, marginale dans le second. Les cleux dcssins ci-joints (fig. 22) 

FIG. 22. - Mode d'insertion des anti:nrics l a t h l e s  A. Chez Lcpitlonolus. - 
H. Chez Harmothoe. 

montrent coiilbien sont différents ies aspects du lobe céphalique 
dans les deux cas. Remarquons, en passant, que le type le 
plns pritiiitif est celui des Polj-noiiiiens a antennes inscrées wntra-  
lement ; cela r6sulte des observations faites par VON MARENZEI,IXR 
[74,7.5] sur Lepidaslhewia elegans GR. qui, 5 1'8tat adulte a dos 
anleriries h irisertiuri rriargiriale, taridis que ,jusqu'a une Cpoque asscz 
avancée du développement (stade à 32  segnients) I'inserlioii des 
anterines IatCrales se fait ventraleinent. 

Quoi qu'il en soit, nous avons là trois séries de caracl&res bien 
nets (1) (riorribre des antennes, forme ghé ra l e  du corps, inserlion 
des antennes) qui nous permettent de diviser immi.diai~,nirnt les 
Polynoiniens en cinq sbries de la f a ~ o n  suivante : 

2 antennes.  Corps  court,  aplati.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Série A ( 3 genres). 

Corps long,  cyliridriqiie.. Série R ( 2 genres). 

dont l e s  deux Corps court. aplati. .. . . . Série C ( L I  genres). 
la térales  o n t  u n e  Corps long,  cylindrique.. SSrie D ( 7 genres). 
insertion . . . . . . Corps court, ap la t i . .  . . . . S8rie E (25 genres) .  

(1) Ainsi que l'a montré L ~ v i s s ~ s  [83], il serait fûchcux que des coiilies fussent 
établies, rlaiis l a  tribu des Polÿnoinieiis, sur la structure de parties aussi facilcrrieii~ 
caduques que les antennes, les cirres et les élytres. Mais un caractère basé seulerrieiit 
sur le nonihre et  ln rkprtition des antennes conserve toute sa. valeur, alors m h e  r p e  

ces appendices aureient disparu, puisque le cératophore suhsiste après l'aiitotomie du 
ceratostyle. 
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Examinoris sucçessivemenf chacun des ensembles ainsi constituhs 
et voyons, pour diaçun, quelles sont les réductions que l'on peut 
opérer. 

Quelles ri@es devrunt nous guider dans celte revision ? 
La plupart des genres de MALMGREX sont fondés sur des dutails 

de la structure des soies et principalement de celles de la ramo 
ventrale. Or, chez dos animaux rampants comme le sont les Poly- 
noinions, ces soies s'usent très rapidement et se modifient aiiisi 
dans leur forme (1). Ce serait 1A une première raison pour n'accepter 
que sous réserves des genres basés exclusivement sur de tels 
caractcres. Siais, en oiitre, chez lieaucoup de Polynoiniens 1:i 
variahiliii: dos soies est estr6me. La~cenrr~h-s [841 n'a pas dbcrit 
moins de cinq formes do soies dans la rame venlrale de la Polpnoe 
cusculosa et MAC-INTOSH établit sans cesse des disti~ictions entre les 
soies supérieures et infhieures d'une même rame ; parfois il dessine 
en outre une soie de la partie nioyenne du faisceau ut ,  clans 
quelques cas, il dit expressément qu'il y a variation continue 
depuis le  sommet jusqu'à la base d'une mêirie rame. L'on sait 
d'ailleurs quelle importance considérable MAC-INTOSH accorde 3 la 
structure des soies; et pourtant il reconnaît qu'à elles seules ellcs 
rie s;iiiraicnt suffire B jiis'tifier la création de genres (hristles alo?/,c, 
it is traur:, do not sufficc tn'cstahlish gcnera).  Tout nous angage 
donc A ne pas accorder aux details de la structure des soies uns 
ir11po1-tance trop corisidSrable. Il est cependant un caract61.V i~ivoquC 
par MAI,MGREX et auquel nous aurons recours : c'est celui qui est 
liré (le 1'6paisseur relative tlcs soii?s verilralcs et dorsales; il cst 
d'une observation facile et il n'est pas à crairidre que l'usure le 
modifie. 

La structure d u  parapode est intéressante 2 noter au point de 
vue taxonomique ; il J- a licii [le distingiier B cet c'rgard des [ormes 
3 parapodcs hirhmes (c'est le cas g h t r a l ) ,  fi~l)birérnes, u i i  m6me 
unirénios. 

(1)  E'RCVOT e t  RACOYITZA 1951 out doniié une preuve frapparite de l'exactitude de 
wt to  assrirtioii. Il s 'agit ,  il est vrai, d'iiii Acoi'tii:ii, niais cc qui si7 ~~rod i i i t  c h ~ z  i i i i  

f'n~ithoiis tubicoli  doit, n 11111s fort(. raison, sr prodiiin~ s u r  I I I I C .  foriii(: i,i.r;iiiit, iaiiiliaiii 
sur ICS l~it*rl.t's. S o u s  Saistius ülluhiuii ici ail 1' .Ifr~rer~-clleri ct h si,s soit,:, vciiti.;ili.s. 
Voir daris le travail rite les B K .  100 (soir ~CUI IR)  et 101 (soie vieille, urec). 

 ailleurs ~ ~ . ~ L Z I ( ; R E S  [6'U'j lui-même rrronriail qiic chrz  I r ~ s  /,agisrri ailiiltL~s la furlrii. 
ilrs soies est fortement rnridifi6n par I'liiiiirc., 
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Nous emplojerons aussi, le  cas bchdant, des caracthres tirés du 
mode d'insertion de l'antenne impaire; cet appendice est, le  plus 
souvent, implanté par son c8ratopliore dans une Bcliariçrure 
m6diane, plus ou moins proforide, du bord frontal du lube ccplia- 
lique, ce que l'on peut convcnir d'exprimer briGvement en disant 
que l'insertion du cératopliore median est marginale; mais il pcut 
se faire aussi que cette insertion soit nettement dorsale, ou, au 
contraire, nettement ventrale ; on conqoit sans peine que l'aspect du 
:olr>c céphalique s'en trouve profondément iiiodifiE. 

Surie A .  - 1,es Polynciinitm poiirviis dt: deux antennes 
seiilement ont été répartis en 4rois genres i ph iom K I N I ~ R G  [a:iI], 
Uylgia T~icer, 1791 et iphionclla h i ~ c - I ~ ~ o s r i  [8.q. Cc tiernier 
geiire a étB créé non puur une forme nouvelle niais poiir une espcce 
déjà décrite par Di.: QUATRI.;FAC;I.;S [651 SOUS Io 110111 tl'lphiowc 
cimex. MAC-INTOSH ne donnant pas de diagnose générique, il est 
assez difficile de se rendre un compte exact de la valeur du genre 
créé par lui ; il semble ioutefois qu'il n'y a pas lieu de conserver 
le genre Iphionella. Comparant Iphionella cimes aux Ipliione le 
savant anglais signalr, cies diffi.renr,cs dans lcs longiieiirs relat,ives 
des soies dorsales et ventrales, dans les d6tails de la striicture de 
ces soies et des C.ly tres : ce rie sont bvidemment pas Ih des çaractGres 
ghériques ; il ajoute que le lobe ci!plialiyue et le proriiier segrnerit 
somatique d'Iphionclla et d'lphione mzcricata Sav. ne se 
ressemblent pas. Mais il suffit de regarder les dessins (le SAVIGSY 
124 et de KINHERG 1.~71 pour voir que lu lobe céphalique (1'1. 1nts7.i- 

cata diffère au moins autant de celui d'l.  occltu (111': (Le celui 
d'lphionclla., t:t la mème rcinarque s'appliqiie aux preniiers 
segments somatiques. Comme consrÇqiimcc: nntiirdlt:, il faut, si 1'011 

admet le genre Ipl~ionclln criicr aussi uri genrc iiouveaii poiir 
1'I. o a a t ~ .  En rhlite los clossiiis dc Savrtix~ ot di: I<isirr:~ii; ct la 
descriptiuri di: fiI.4ç-Ix.ro~~ rlolis font corillai~re trois tj-pes h coup 
siir bien distiriols inais qiii pri~seritent en Gornrnuri uri certaiii 
rioinbre dt: çaractéres iinporiants ot constitut:nt iiii groupe des plus 
riatiirels ; la forme du corps, iiplati et ovalaire. eritii:reirierit caclié 
par les blytres tics brihxnerit  pt:duriculés, le iioiribrc des aiileiiiic.s, 
celui des élylres (treize paires), la forme cles soies, la struciure 
réticulée des élytres. la rrtlsence d'un tiibercule facial. tels sont les 
c a r a c t h s  corniriuns aux trois fornies et qui les unissent 6lroileinent. 
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Revenant, sur ce point, à l'opinion d'-1 DE QUATREFIGES [65], nous 
rhunirons ces trois types dans nn genre unique Iphionçl, en sorte 
que l a  s k i e  ;\ so trouvera constituix par les seuls genres Iphione 
ct II~Zgia, d'ailleurs hion distincts. 

Série L3. - Parrni Ics Poljnoinions verriiifurincs yoiirvus de 
trois antennes, ceux dont les aiitcnnes laléralos ont uiie insertion 
iiiarginale ont été classés dans les deux genres Lepiclasthcnia 
~I.U,MGKEN [oî] et Lepidarnetria TVEHSTER [ig]. NOUS avons 
signalé plus liaut les curieuses anomalies de la répartition dcs 
élytres que présentent les formes appartenant a ce dernier genre. 
lEien que lrbs Btroitement apparentés aux Lepitlasfhenia, les 
Lepdarnetria nous paraissent devoir îormer, coniriie le veut 
\YI~HSTER, un genre distinct, ut cela précisériient ii raison de la si 
curieiisc distrihiition des élytres que rappelle le nom générique qui 
leur a été attribub. 

Série C. - La série C comprend, avons-nous dit, onze genrcs, 
dont voici d'ailleurs les n o m  ; 

Lepidoi~ol.us LEACH S.  str. KINBERG L551, Hulosydnu KINHICHG 
[5s], Alenlia MALMGREN [CG-], Thormorn BAIRD rcs], Al~na?ziella, 
Eulagiscu, Euphione MAC-INTOSH L85], Drieschia MI(:HAKI,SEN [.Y?], 
Nectoçhœta Vox MARENZELLER [ g ~ ] .  

Ces cieux derniers sont bien distincts de tuus les autres : ils 
renferment tous deus dos fornies pélagiques, pourvues de soios 
iialatuirus. Le parapode, uriirb~ne cliuz Drieschiu, os1 subbirUnw clicz . 

Nectochwta, ce qui periiiet de distiriguer les tleux gcrires. 

l'armi les forines restantes iious pouvons irnmédialemerit établir 
une subdivision, d'aprés le mode d'insertion de l'antenne impaire; 
cet appendice s'implanie sur la face dorsale de la tête clioz 
Al~nanielln, Afacellicephnla et Admetella : son insertion cst 
marginale dans tons 'es autres cas. 

On se convaincra Saderrient que les trois genres clon1 nous 
venons de donner les noms sont bien distincts. 

Nous séparerons immédiatement du groupe qu'il nous reste à 
examiner les deus genres Eular/isccc et Euphione. La fornie clos 
soies des Euphione, rappelant beaucoup celle que l'an ohserve chez 
les Iphione, caraclérise nettement le genre, dont 1'E. Elisahelhw 
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est l'unique représentant connu. Chez Eulagisca,  MAC-INTOSH rs.'i 1 
décrit un appendice médian ventral qu'il appelle subtentacuZuv 
c i r rus  ; il me parait infiniment probable que cet appendice n'est 
qu'une forme particuliére de  tubercule f icial  ; quoi qii'il en soit 
1'E. corrientis Mac-1iul7osrr est le seul Po1yrioinit:n connu clicz 
lequel on ait signalé cet appendice. 

J o  pense, par contre, qu'il convient tlc réunir dans un genre 
unicpe Lcpiclo~totus LEACH s.str'. 10s Polynoinieris de la section C 
qu'il nous rosto h étudier, c'est-à-dire, en somme, cous  qui ont 6t6 
rangés jiisqu'ici dans l'un des genres Lcpidonotus, Halosyrhm, 
Z'i~ormora et Alcntia. 

Xous pouvons noter tout d'abord que, depuis longtemps, los 
zoologistes s'accordent à ne voir dans Alc??tia qu'un soiis-genre 
tl'Halosydîza. De même on n'a plus tenu compte, dcpuis BAIRD 1651 

du guiire Thormoî-a qu'il avait créit pour les Lepido?~otus dont lcs  
élytres ne s'entrecroisent pas sur la ligne niédiane dorsale. 

Nous nous trouvons donc en présence de deux genres seuleniont. 
Lepidonotws LEACH s.st9.. KBG. est caractérisé par la  présence dc 
12 paires d'élytres, tandis que les ITcdosydnu ont de 18 A 2.1 paires 
dc ces appendices. 

Il n'y a ici: i mon avis du moins, rl'liksiintion possihli: qii'rmtre 
deus  partis : il faut ou l i en  poscr en principe que le nombre dos 
élutres doit intervenir dans la dhfinitioi~ du gerirt:, ou bien, a u  
contraire, t lk ider  que l'on ne  tienrlra pas compte de ce caractére 
pour 1'6tablissenient des coupes génériques. J e  crois qu'il est 
pri-fhahle do se ranger A la sccontlt: d i :  ces i1t:iix opinions 01 lcs 
rpcllguesfaits suivants unt  dktermirié ma conviction sui. cc point. 

Tout d'abord, si le noml-ire des élitrtis est un c a r a c t h  d'une 
rbelle importance, il faut en tenir compte toujours et dislinpior par 
des noms génériques sp6ciauu les Hu7os!jd?za à 18, 19 ou 21 paires 
d'dytres ; il faut ails-i créer ilri  golire nouvc'ali poiir l'niiiinal d k r i t  
par 1-ON MARF:U%I.:I.I,F.R 17!)] SOUS lo nom di: Lyniclo?~otcrs l1l~io7cpi.s. 
p~iisq~l'il possklc 13 p;iirt.s tl'P1~-trcs, ce qiii l ' e s r l ~ ~ t  à la fuis di1 
genre L ~ p i d 0 ~ 7 o 1 u ~  (12 pairmj i ~ t  di1 gr011pr  CS Holos!jd~in (18 à 
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poss"ade dkjà tous les caractères que T'os MARENZELI.ER [i!)_l a 
signalés, jusque dans les moindres détails; 5 plus forte raison lcs 
posskle-t-il à un stade plus avancé de son Bvolution ; supposons que 
l'on récolte un de ces animaux présentant 13 ou 14 paires d'blytres, 
il nnra toiis les cara(:ti?res d'un adulte et passcra pour tel ; sera-t-il 
logiqiic, cepend:irit, de le placer dans un genre nouveau? 
Evitiemineiit non ! Cn raisonneiiient an:ilogiie s'applique à la 
P o l p o c  capezsis ; MAC-IKTOSII 1-8.5], qui l'a di:couverte, dit qii'clla 
a les soies d'une Halusydna et le lobe cbphnlique d'un Lep idu ,no t~~~ ,  
c'est à-dire, en somme, d'une Ilulosydnu; pouvons-rious garantir. 
qu'il ne s'agit pas 16 d'une véritable Halosydna qu i  n'aurait pas 
atteint son complet ti6veloppenient ? Et, de niême, la Polynoe 
pus~u2utu MAC-INTOSH, qui par le nombre de ses élytres est une 
vi:ritablo IIulosydnu est néannioins rapprocliite par MAC-INTOSH 
1-85] des Lryidonotus. Au stade à 24 blytres elle serait donc placiw 
dans ce genre et devrait ainsi changer de genre mesure qu'elle 
acquerrait de nouveaux segments. Enfin Polynoe plut,yciwuta 
h h c - ~ T O S I I ,  suivant le mornent de son &volution où on l'examine 
serait snccessivcmcn t un Lepidonotus.. . . . . . . une I$ulosydna.. . et 
enfin 2 platgcirrata, pourvue de 23 paires d'élytres ! 

Pour terniirier cette discussion, je crois devoir preritire eri deliors 
de  la sbrie éludiée un eue~riple iritSressant el rrie couvrir (le la haute 
autorith de MALMUREX : ce savant dit que, chez les Ilawnothoe, le 
nombre des élytres varie de 26 A 30. T ~ a u ~ z s c i r  [ go ]  et bien d'autres 
auteurs avec lui. corrigent pour dire de 26 à 32. Je laisse au lecteur 
le soin de conclure, en faisant seulement remarquer que les Harsno- 
lhoe peuvent être définies en deux m ~ t s  comme les Lepidonotus 
tlc ce que nous avons appelé la série E. 

La série C, que nous 6tudions ici, se trouve donc réduite pour 
nous à 8 genres, par la siippression d'Hulosydna, Thownora et 
A Zcnt iu. 

.-Ivarit d'aliortler l'btude des deux series D et E,  nous pouvons 
remarquer que, dans cliacuiie rl'elles, une subdivision nouvelle 
pourra Ctre établie d'après le mode de répartition des élytres ; chez 
cerlaines formes, en effet, ces appendices laissent à nu un nombre 
considérable d'anneaux postérieurs, tous pourvus de cirres dorsaux ; 
ailleurs ail contraire, qiielqiies segments seulement (3 ou 4) font 
suiir, au derriior anrieau 81ytrigbi.e ; la région du corps non recouverie 
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par les Blytres est alors tr6s réduite, ou bien même les élytres de 
la dernière paire sont, dans ce cas, assez d6veloppés p )ur masquer 
le pygidium. Pour ahréger, nous dirons que ces derniSres formes 
sont com,plétement vêtues, par opposition avcc lcs premieres, qui 
sont incompl&ment vêtues. 

nans les trois sk ies  étudibcs jusqu'ici, toutes les espèces actuelle- 
ment connues sont du preinier iype. sauf pt:ut-être 1'Al)nccniclla 
dont on ne connaît qu'un exemplaire reprBsenLb par uri fragrnerit 
an lérieur. 

%rie 1). - Des sept genres qui se rangent dans la série L), 
six renferment des formcs incomplbtement vêtues : I'olynoe SAVIGNY 
[?O] S. stv. ~ ~ I N H E R G  [55], Hemilcpidia Sc11 w ~ n n ~  [si], Nemidia 
et h'nipo MALMUKEN [fi(>J, Purapolynoe C z s n ~ u w s ~ r  [ml et Poly- 
eunoa Mac-1,u.i.o~~ 1851. Chez l'unique espèce du genre Acholoe 
CLAPAKEDE [ y o ]  les élytres recouvrent au coritraire le corps jusqu'à 
son extrOmit6 postérieure. 

Le genre Parapolyîzoe doit disparaître ; les caractéres qui, d7aprùs 
CZERNIAWSKI le différencient de Polynoe sont ou bien faux, ou bien 
d'ordre tout à fait négligeable. Hemilepidia et I'olyeunoa ont une 
rhpartition des Olytres qui permet de les distinguer iinmédiatement 
.;oit l'un de l'autre, soi1 du groupe formé par les Lrois genres Po/?/- 
noc, Nemidicl, Enipo. Pour ces deux derniers ils peuvent être 
r h n i s  en un seul, auquel nous assignerons le nom de Newidla. 
Il n'y a eri effet, d'aprEs les diagnose3 rriêrnes de MALMGREN, d'autre 
diff6rence entre eux que celle qui résulte de l'absence d7j-eux chez 
Nemidia. On trouvera sans doute quo c'est l h  un caractère sans 
grande valeur. 

Série E. - Nous terminerons par l'étude des genres à corps 
massif chez lesquels les deux antennes latérales ont une insertion 
ventrale. Ce groupe est de beaucoup le plus important par le nombre 
des genres et des esphces, et par suite aussi le plus complexe. Il ne 
comprend pas moinï de 2.5 genres, Bnurriérés ici. 

Hcrrnadim, Harmothoe, Anlinoe.. .............. KINBERG L5.51. 

Gastrolepidia.. ..................................... SCHMARDA LGI]. 
Nychia, Meln:nis, Eunoa, Lagisca, Evarne.. ... MAI,MGREN [GG]. 
Laenilla, Eucranta. .  .............................. MALMGREX [ G G ] .  

Paî-menis, Leucia, Dasylepis.. ................... MALMGREN 1671. 
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Rupolpoe,  Illalmgî.enia, Phyllanlinoe.. . . . . . . . MAC-IKTOSI~ [ T G ] .  

Pu).angchicc. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . CZ~..KNIAWSKI[~Z 
Scalisetusus, Pulynoellu, Roberliunella . .  . . . . . . . MAC-INTOSH [85 ] .  

Intoslzella nom. mutatum (= Langerhansia) . . . . . MAC-INTOSH 1 8.51. 

Ifcrdrnunellu nov. Typuq rit Polynoe ( 8 )  asczdioides MAC-INTOSH [BJ' j. 
Kermudecellcc nov. Typus s i t  Polynoe nzagnipalpa MAC-INTOSH [85 ] .  

Gustrocerutella nov. T-pus si1 Polynoe t ~ n i u t a  EHLERS 1871. 

Quelques-uns de ces genres peuvent étre supprimés. 

Les différarices entre Purunychiu et Nychia sont vrainient trop 
peu irripor.taiites pour qu'il soi1 possible de conserver le genre crbh 
par CBEHNIAWSKI. 

GIAKD 1861 a montré que le caractere unique (tous les appendices 
lisses) sur lequel &ait fondé le g o r e  Alalmgrenia est insuffisant et 
il a réuni les &falmgrenia aux h n i l l a .  

Le genre Phyllantiwoe est représenti! par une espéce unique, 
dAcrito on vingt lignes par MAC-INTOSH C76 b j, et dont les soies seulcs 
sont figurées ; dans la planche m6me oh elles se trouvent représenthes 
sorii aussi dessinées les soies de deux Anlinoe ; une comparaison 
facile à faire permet de constater que les différences entre les soies 
de ces deux Antinoe sunt plus considbrables que celles qui existent 
entre les soies de l'urie d'entre elles (A. finmarchica) et celles de 
PI~yllunli~~oe. LAS yeux n'ont pas tout à fait, dans ce dernier genre. 
la rnBrne position que chez les Antinoe et la rame ventrale est 
propurtioii~iellernc11t plus lorigue ; il rie nie semble pas qu'il y ait la 
uri seul caracti:re génkrique et je crois que l'on peut réunir les 
genres f'hyllantinoe et Antinoe en un seul, Antinoe. 

Eupoll/noe mollis MAC-IXT~SH, esphce typique du genre auquel 
elle appartient, a BtE: rang6e par GRUBE [77] parmi les 
Imnilla. 

T I ~ ~ E L  179 1 a proposé de fusionner eri un seul les genres E'carne, 
f i u ~ a ,  Lagiscu, Hurmothoe, Antinoe, Luenilla. LEWKSEN 1831 
joint au groupe Pmrnenis et Eucrantu et des huit genres ainsi réunis 
il constilue le genre Hurmolhoe KBG. S. ext LEVINSEN. NOUS aclop- 
terons ce genre Hurmothoe ainsi dkfirii, avec une restriction 
cepcndarit : nous en skparerons le genre Lugisca. 

D'aprés la diagnose de MALMGREN [67] on peut dire que Leucicc 
est une ~ u r m o t h &  (au sens qui vient d'être dit) 16 paires d'élytres. 
Mais nous avons déjà vu que, chez les Harmothoe, le nombre düs 
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paires tl 'hlj  tres peut 1 arier de 1.7 A 16. Il ri'p a plus lieu, cles loi~s, 
(le conserver le gerire Leuciu. 

Il en est de ruèrrie pour l)usylepis qui lie se différeiicie des Zlur- 
nzotlroe que par ses 18 paires d'élytres. Je crois inutile de reproduire 
ici une discussion t l b j i  faite plus liaut pour un cas analogue, et dans 
laquelle il n'y- aurait à changer que les noms géni.:riques. 

Kous nous trouvoris aiiisi en prkseiice de genres beaucoup nioiiis 
riombreux; on peut, coirirne nous l'avons vu, les répartir eii deux 
grunpes,et cela de la Taçoli suivarite : 

a Formes complCtement vêtues : 

Hu? mothoe, ilfelcccnis, Ngclziu, tCober.iianella, 
He,-dmanellu, Kermudccella, G'astl-ocemtrliu, 
Polpoel2u, Gastrolcpidia. 

p Formes incomplktement v8tiies : 

Sculiselosus, Hermadiox, Lugiscu. 

On se convaincra facilement qu'aucune rixliiction noiirelle n'est 
possible dans la section I .  

Examinons maintenant le second groupe. 
Les animaux dkcrits s o b  les noms géniiriques de S c ~ l i s ( : t o . i ~ ~  et 

d'Ircim.rzudio~î. forment un ensernble des plus naturels ; ils présentent 
en commun un certain nombre de caractères importants: forme 
géri8ralc du corps, attiinué en arribre, et du lobc ckphalique, 
fragilitb très graride, transparence et caducitt:, des élytres dont le 
nombre et la distributioii sorit constarits, lurigueur curisidérabla dus 
üpperidices elc., etc. GIABD [HG]  avait d6jà signal6 ce Iait. Mais il faut 
bien reconiiaître aussi arec MAC-INTOSH [85] qu'il y a des différences 
marquées dans les soies ; une ittude rapide de quatre types va nous le 
prouver ; le genre Hermudion a 6té créé par KIXUERG [53 et :i/] qui 
a dixrit I I .  longic i r rahm et I L  Xagalhuemi que l'on doit par 
suite conSitiérer comme les types du genre ; nous nous appuierons 
en outre sur la description de C L A P A R ~ E  [ ~ 8 ]  pour H, pe2lucicl1~m 
F&. (= H. fmg i l e  Crm. ) ,  iit sur callr: dc MAC-IXTOSH [8~1 pour 
Sculisctosus ceramensis. Considbrons d'abord les soies dorsales : 
lisses chez 13. Mugalhaensi elles sont 16gArement dentées chez 
H. lonyicirrutum et pourvues de fortes de~its  daris les deux autres 
types. Exaininoris mairitoriant les soies verllrales : chez II. pelbuci- 
dum leur aspect g6néral est, 'ainsi que le dit GIARD 1861, celui d'une 
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soie cornposéo dont les cieux parties se seraiont soudkes par anky- 
lose (1) ; cliez les trois autres espèces, il n'es1 plus question dc cette 
disposition si curieuse. Bous voyons donc que, logique~rient, en 
accordant, comme il convient, aux soies ventrales une importance 
au moins égale a celle qui est attribuée aux soies dorsales, nous 
serions conduits admettre ici trois genres au moins (Hermadion, 
Scabisetosus et un genro it créer pour H.  pellucidum), e t  cela pour 
quatre cspèccs examinkes seulemont ; il me paraît plus ratioririel de nu 
pas rompre l'unité d'un g~~oupu tris iinturcl et de nc conserrer ici 
quc le gerire Heiwnudicln qui, avec Ln~/iscu, Soriiier:~ la swliorr P du 
la série E. 

En sorte que, au total, cette dernière série de la tribu des Poly- 
noiniciis se trouve pour nous coristituée par 12 gerires. 

Avant de donfier les diagrioses de la famille des Aphroditidac, des 
tribus qu'elle comprend el des genres qui coiistitueilt chacune de 
ces trihus, je crois devoir riisumer et compléter en même temps la 
lorigue discussion qui prkci.:rlr, dans les tableaux dicliotomiqiies 
suivants, qui forment le compl6ment naturel de celui que l'on a vu 
plus haut, page 73. Les gerires dorit le Iiorri est suivi d'uria * sorit 
ceux dans lesquels on ne corinaît qu'une seule espéce, représentée 
le plus souvent par un écliaritillon. 

(1) T'AIVI:EKI [75] en présence d'un exemplaire d ' l l .  pellucidum qui avait aiito- 

tomise ses cirres dorsaux a été t rompe par 1û forme des soics ventrales qu i l  a prises 
pour de véritables soies composées, et a raugé l'animal dans Io genre Phlue. C'rst 
donner la masure de  l'exactitude de la comparaison empruntcie à GIARD. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Y8 (i. D A R D O U X .  

................ 
. 

Des ventoiises. l'as de soies simples.. peiogenia'. 
~ > O I . Y L E P I D I ~ ~ . .  Pas  de vcntoiises. Soies dorsales simplcs, ventrales 

composées.. ...................................... Lepldopleurus'. 

2 antennes. Des ornwatophores.. ..................... Polyodontes. 
... ACOËTINAC. Des omrnatophores.. ........... .. ...... ~coëtes. 

P a s  d'omrnatophores .................... Eopanthalls. 

$ly tres s u r  les segments 2. 4, 5, 7 . .  .................. Enlepis*. ... EUI,EPIDIN.E.. ( Elgtres siir les segments 2, 3, 4,  6, 8 ................. Pareulepis. 

( S q n i e n t s  peu noiiibrcus. P a s  d e  cirres dorsaux.. ..... Peisidice'. 
~ I S I D I C I X . K . .  . . .  

Segiiients nonibreiir. l)rs cirres dorsaiix. ............. Haswellia'. 

..... i e r  segment achéte. P a s  de branchies Pholoe. 

an tenrie ier segment avec soies. Des branchies 
........................ rudimeniaires. Eupholoe' 

......... Deux antennes. Branchies bien développées.. Sigalion. 
.................. Trois Antennes latérales libres Euthalenessa. 

antennes Antennes laté - Des ct4riidies anterinales.. Sthenelais. 
Brani:hies rales soudécs Non. Antenne dorsdernent  hanira. 
bien dé- aux parapodes médiane in - siir le bord i / I  ........ ... veloppées de i" segment.. sérée frontal ~sammoiyce.' 

Soies ventrales à pointe a u  moins 
Hermione. ...................... 

Soies ventrales à pointe simple. Lætmatoniee. 

antenne Soics ventrales à pointe simple. Aphrodite. 
H E R Y I O N I N ~ .  ... seulement P a s  d e  

soies en Soiesrenlrülesàpointe / à 10"s les  1 1 fl&h 1 bifide. Des soiescapil- 
.... lairesàlaramedorsale Aphrogenia'. 

Trois nritenncs. P a s  de soies cn flbcho. Soics ventrales 
à poirite bifide.. ................................... Triceratia'. 
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Deux antennes. Corps court, massif Un tuberçulc facial. Soics dorsales pliis fines que les soit:s ven t r~ l e s .  ............................... 
f?ornles complètement vëtues.. .... Pas de tubercule facial. Soies dorsales plus Epaisses que les soies ventrales.. ................... 

Cératophore médian insér; dans la région antérieure de la tète. Soies dorsales plus épaisses que les 
ventrales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Cératophore mCdian iriséri dans la ré- j Harne dorsale d6pourvue de soies . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
mion postérieure du lobe céphalique. Rame dorsale pourvue de soies plus dpaisses que les ventrales 

tennes dont Parapode unirème, avec des soies de deux sortes, les unes courtes et  épaisses, les 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  autres fines et  longues.. 

......... toires. , Parapodes subbirèmes. Soies dorsples plus épaisses que les ventrales.. 

marginale. .................................................. 
........ 

Formes rampantes Un appeiidice mUtlian veutral (subter~taculur cirrus). Soies dorsales plus épaisses 

Formes com- \ que les soies ventrales. .  
s a n s s o i e s n a t a -  

plètementvê- Pas  de subtentacu- Soies dorsales plus fines que les soies ventrales. 
toires. . . . . . .  

:II es. Car cirrus. Soies dors:iles plus épaisses que les soies ventrales. 

Trois a n -  
:ennes don, 
les deux la 
térales on 
une insertioi 
ventrale. 

.............................. ! Corps long, vermiforme. Parapodes siibbirèrnes. Quand elles distribués par paires. 
existent, les soies dorsales sont plus épaisses que les segments portent d'un coté un iilytre et  de l'autre un 
ventrales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  cirre dorsal . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

lphione 
Bylgia'. 

Almaniella*. 
Admetella*. 
MaceIlicephala'. 

Drieschia'. 
Nectochæta*. 

Eulagisca*. 
Euphione'. 
Lepidonotns. 

Lspidasthenia. 

Lepidametria. 

1 Formes complétcmcnt vétiies. Soici: dorsales plus fines que les soies ventrales ................................. Acholoe'. 

1 klytres antrrieurs sur l e s  segments 2, 4, 6, 8, 10.. ................................................ Remilepidia*. 
Corps Formes Elytres tous groupés Soies dorsales avec rangées transversales d'épines, plus 

ongv ver- incomplè- Elytres ari térieurs dans Iarbgion anté- fines que les ventrales.. .............................. Polynoe. 
liforme . tementvk- sur les segments rieiire (t5 paires). Soies dorsales dentées en scie, plus fines que les ventrales. Nemidia. 

/ t u s  2, 4 ,  5, 7, 9, 11. 1 $21ylres non groupés dans la région antérieure du corps. Soies dorsales plus 
épaisses que les soies ventrales.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Poi~eunoa. 

Corps 
court 
trapu. 

Formes incompletement vritues. Antenne médiane à insertion Soies dorsales dentées en scie (ou, à l a  limite,lisses) Hermadion. 
marginale. Soies dorsales plus épaisses que les ventrales. Soies doraalcs avec rangees transversales de spinules Lagisca. 

Formes 1 
couiplè te- 

mediane à 
tues. 

Antenne niédiane à insertion dorsale. Soies dorsales de même taille que les plus fines des ventrales, 
qui sont de deux sortes.. ..................................................................... Herdmanella*. 

Anteniie médiane à insertion ventrale. Soiee dorsales de deux sortes, toutes plus fines que les ventrales. Gastrocerateila'. 
.................................................................. I i Parapodcs uniremes Poisnoella'. 

i Cirres dorsaux alternativement courts et longs. Soies dorsales plus iipaisses 
que les soies ventrales. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Kerrnadecella'. 

' Soies dorsales plus Soies dorsales lisses. ....................... Yeiœnis'. 
épaisses que les ! Soies dorsales ornées de rangées transversales 
ventralos. . . . . . .  ( d'épines . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Bamothoe. 

Soies dorsales de m61ne épaisseur que les soies ventrales.. ....... Intoshella*. 

Soies dorsales lisses. ................... .,. . Robertianallam. 
Soics dorsales avec rangées transversales 

trales. .......... d'épines. ................................ Nychia 
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APHRODITIRNS. 9'3 

J'avais d'abord songé à donner, aprbs chacune des diagnoses que 
l'on troiivcra plus loin, iine liste synoiiymiquc aussi c:ompli:te que 
possible. Je me suis rapidement rendu compt.~, que l'exécution de ce 
dessein n'allait pas sans quelque difficultb et de nombreux incon- 
v8riients : les sy~ioiiy~nies vrainient inlbressantes à cuririaître se 
lrouvaient noy6es dans un flot d'indicatioiis inutiles ou sans grande 
valeur; je me suis dbcidé, dés lors, à. retenir seulcmciit, clans le 
nombre très considérable des ouvrages oii il est question des Aphro- 
clitieiir, ceux qui préseiitciit un intérGt capital au point de vue systb- 
matique et ceux aussi dans lesquels l'auteur a éludib l'anatomie de 
certaines formes dont il e.;t intéressant de  connaître la place daris la 
classification. L'application do i:~: priiicipe m'a corduit h dresser la 
liste suivante d'ouvrages auxquels la réfhrenco est toujours faite, 
quarid il y a lieu. 

SAVIGNY 120.1. 

I)b: BUINVILLE 1281. 
AUDOUIN et B. MILNE- 

EDWARDS [:Iz]. 
GRUBE L~il]. 

KINBERG [55 et 571- 

EHI.ERS [Gd] .  

Il est & peine utile d'qjoiiter qu'il est, en outre, toujours fait 
mention soit de l'auvragc dans Icquel le genre btudib a kt6 etabli, 
soit des travaux oii sont dbcrits les types des genres que j'ai cru 
devoir supprimer. 

Famille APHRODITïDÆ. 

Annélides errants 21 corps ovale ou oblong, ou encore vermiforme, et alors 
plus ou moins long, composé de scgments plus ou-moins nombreux. 

Des appendices spéciaux, les élytres, propres à la famille, recouvrent en 
totalité ou en partie l a  face dorsale et alternent avec des tubercules branchiaux 
et les cirres dorsaux soit sur  toute la longueur du corps, soit dans sa partie 
arittkieure seulement, la lui d'alterriauce variant d'ailleurs suivant los fornies 
considérées. 

Le lobe céphalique est enfoncé comme un coin entre les premiers segments 
somatiques, dont les parties latérales subissent une déviation qui a pour effet de 
les  ramener vers l'avant ; les antennes sont au nombre de 1 à 3 ; 2 palpes, 
coniques ou filiformes, sont toujours insérés à la face ventrale de la tète, 
latéralement. Les yeux, sessiles ou pédonculés, sont en général au  nombre 
de quatre. 
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Le premier segment sonialiyue, souvent invisible sur la face dursile, est 
pourvu de deux paires de cirrrs teritaculaires et petit portcr [les soies plus on 
moins nombreuses. 

Les cirres ventraux du second segment sont ;illong(.s et dirigrk vers 
l'avant. 

Les parapoderi, monostiques, sont typiquement birèmes. Il y a tou,jours des 
soies simples et souvont aussi des soios composées. Les cirres dorsaux ont un 
eirrophore dont les cirres ventraux, au delà du second segment, sont dépourvus 
dans l a  plupart des cas. 

La trompe, cxsertile, couronrille de papilles plus ou riioina noiiibreuses. est 
armée de quatre rnâehoires. 

L'intestin émet, dans chaque segment, une paire de cœeiinis. 

SYNONYMIE.  Fanrille 

Ordre 
Famille 

Ordre 
F~rmillc 

Aphroditds p . p  ......... 
Aphrodisiens p.21 ..... 
Aphroditea p . p . .  ...... 
Aphrodite8 p .p  . . . . . . . .  
.4phroditacea. . . . . . . . . .  
Aphroditea ............ 
Aphroditea p . p . ,  . . . . . .  
.tphroùitiens .......... 
Aphroùitse ............ 
Aphroditidea. . . . . . . . .  
Aphroditicns .... 

Tribu HERMIONINÆ. 

Aphroditiens k corps ovale, massif, fortement aplati, formé de segnierits peu 
nombreux. 

Les douze premières paires d'filytrrs sont insbrées sur  les segments 2, 4 .5 ,  7, 
9, 11, 13, 15: 1'7, 19, 2.1, 23. Pour les élytres supplémentaires, quandil  en existe, 
la loi de rbpartition est variable ; dans l'immense majorité des cas on les trouve 
sur  les segments 26, 29, 32 e t  ainsi de suite, de 3 en 3. 

Le lobe céphalique porte des youx brievernent p$donculés,une ou troisantcnries 
et deux palpes. Le tiibercule facial, bien développé, est toujours visible sous la 
base de l'antenne impaire. 

Le premier seguieut somatique est pourvu de soies. 
Les parapodes, birèmes, n'ont que des soies sirnples ; l a  rame dorsale porte 

~ou,jours un faisceau de grosses soies relevées sur les c8ti.s du corps et dirigées 
vers l'arrikre ; elle peut présenter aussi des soies capillaires, enchevêtrses ou 
non au-dessus du dos pour former un feutrage dorsal. 

Les papilles de la trompe, t r i s  nombreuses, sont tiisposi.es en plusieurs 
cercles ; les mâchoires sont cartilagineuses. 

SYPIOSYJIIE. T v ~ b w  
Funiille 

Tribu 

Fatnilie 

Tribu 

Aptirodisiens ordinaire.: y.p. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Aphrodita<:en. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Apliroilitidu! 
Aphroditides. ...... .. ......... 
Heriiiionea. .................... 
Aphroùit iùa. .  .................. 
Aphroùita~ea.  .................. 
Aphroùitido: . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
IIsrmionea. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

ALX>OI'IN e t  II. XIi~ss- i3uwanr1s  [:QI. 
Kihrisno [;hi, 571. BAIHI> [Gi]. > i r & o n s a  [FA]. 
XiAr.sioirïx [ t i i ] .  

C~.41'\1<EliE [ml. 
GHUBE [î5]. 
LEVINSEX La]. 
IJ~sW81.1. [&!A]. 
MAC-INTOSH [KI]. 
C A R U S  [Mi]. DE ST-JOSEPH [MI 92, 981. 
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Genre Aphrodite 1,i'ixÉ S. s t r .  KISRERG 1551. 

Herrnionicns à une antenne. 
Les parapodes ont à la rame vcntralo dos soies R point simple, dont l'extr8mité 

peut. oii non, étre barbelée ; i la r:inie dorsale, il existe siir tous les segments 
lin faisceau de soies fortes, longiies, relovées sur lcs c6ti.s dii corps et, en oiitrc, 
deux piiiccailx de soics capillaires. I,;I riimc dorsalc dcs picds pourvus d'élytres 
portc en outre lin troisième faiscean de soies capillaires. 

Dans toutes les espèçcs connues jiisqii'ici, les soies c;cpillaires des rames 
dorsalcs forment au-dessus du dos un Ceutrage épais. 

.................. SKNONYM~E Aphrodila p . p  
llnlilhca p . p  .................... 

....... Aphrodiln p . p .  ., Hermione 
Aphrodifn p . p . .  ................. 
Aphrodila. .................... 
Aphrodile p . p  ................... 
Aphrodila. ....................... 
Apkrodita p . p . . ,  ? Yilncsin p . p . .  
Aphrodiln. ....................... 

..... .......... Aphrodite.. .:. 
Aphrodtla.. ...................... 
Aphrodite p . p .  ., 1 Yilncsra $ > . p . .  
Aphrodite..  ...................... 
Aphrodilc, Aphrodilelln.. ......... 

I m ~ i  [17IiÏ]. 
SAVIGNY [.Ml. 
DE Br.nl~v1i.r.~ [ZR]. 
Aunourn et II. hfi~irs-Euwanus [?LI. GRUBB [51]. 
KIN BER^ [& 571. 
Sc~vmna 1611. 
BALRD [a]. 
DE QCATREPAQES [chi]. 
M~LaicnEx [W, 671. CLAFARBDB [@il. 
C;~ua& [la]. 
I.EVINSES [a]]. H.\SWELI. [W]. ~ ~ A C - I ~ T O S K  [Ri]. 
Cnus [Si]. 
UB S T ~ O S E P H  [W, 95, 981. 
ROULE [(w 

Genre Hermione DE RL~INVILLE 1281. 

IIcrmioniens à une antcnne. 
Les parapodes ont à la rame ventrale des soies à pointo au moins bifide ; la 

rame dorsple des pieds élytrigères comprend deux faisceaux, l'un latbral, avec 
uri pinceau de soies trPs fines, l'autre dorsal,, dont la portion interne est composée 
&: soies fortes, raides, tandis qu'à la parlie externe se trouvent des soies en 
fléche ; dans les segments dépourviis d'élytres le faisceau lat0ral existe seul. 

.................... SYNONYMIE Ilalilkea p . p  
....................... non Ileimio>is.. 

A p h ~ o d i f a  p . p . .  ................. 
Hermione ........................ 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Kelmione p .  p .  
llernliot~e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hermione . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ilern~io~ie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

S .~VIGSY pq. 
De BLAINVILLE [28]. 
AUDOL.IN et 13. Yii.ss-Euwa~us [:IZJ. GRVBE [jl]. 
KISBERG [si et 571. 
HURU [wj. DE QU\TRBPAGES [=]. 
CLAP.~REUE [ml. GHUIIE [?SI. H.&SWSLL [a]. 
X\C- INTOSH [US]. CRUS [%]. JAQUET [Ri]. 
De ST-JOSEPH [BI. 

Genre Aphrogenia KINBERG L5q. 

Hcrmioniens à une antenne. 
Les parapodes ont 5 la rame ventrale des soics à pointe ail moins bifides. Dans 

les sc.gi~ieiit.~ él,vtrigèrcs, 1;i rniiic iiorsalt: conipreriil dciix laisccüux, l'un Eoriiii: 
iir soics r:iiiies, grosses. dirigiw l;ctfralonicii(, l'autri: corisiit.iir~ par des snics 
trés fiiics ; co dcriiiçr disparail düiis les pieds pourvus d'iiii çirrc dursal. 

Snxo\ua~ie. Aphro!lenio ..................... ICixmna [:5, 57:. 
Ilernlrone p . p . .  ................. Ds Q U A T ~ E P A G E S  [tM]. [ H .  albnj 
.Iphrogetii~i ..................... Gnuss [l;].  
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G. DARROUX. 

Genre Lætmatoniee KINBERG 1.571. 

Hermioniens à une antenne. 
La rdme vcnlrale des parapodes a toujours des soies A pointe siriiple, dont la  

pdrtie terminale est barbelée. La rame dorsale des pieds élytrigères porte de 
grosses soies fortes relevées sur les côtés du corps et  un faisceau de soies en 
flèche dirigées vers l'extérieur. Dans les segments d6pourviis d'élytres les soies 
en flèche sont rcmpl;ici?es par des soies capil1:iires qu i  peuvent, ou non, 
s'intriquer pour former un feutrage dorsal. 

S u u o s ~ ~ i n .  1.œlmonicc.. .................... RINBKWQ [55].  
Lalmulonicc. .  ................... KINBBRQ [ R ' i ] .  HIIHU [G~]. DE QUATHEPAGES [W]. 
! . œ / ~ ~ o n i c s .  ..................... ~ ~ % I . M D H B N  [ (X ,  671. Cinuer 1751. I . K V ~ S K X  [R.<]. MAC- 

INTOSEI [&]. 
I,m/~nuliinice.. ................... i3~1.nns [ml. 
Lalmonicc, Lœlmonicella ......... R o u r . ~  [W]. 

Genre Pontogenia CUPAREDE [68]. 

Hermioniem h une autenne. 
I,cs parapodes sont tous semhlahles entre eux et portent à la rame vrntr.ile 

dt s soies à pointe bifide et  à la ramc dorsale 2 faisceaux de soies capillaires, et, 
cntrc eux, un faisceau de grosses soies fortcs, relevées sur  ICS côtes du c o r p .  

SYÏONYMIR. ? 1ler.mione p . p .  .................. DE BI.\INVII.I.E [.%]. BURI, [TG]. 

Aghr .odi lep ,p  ................... 1% QUATHBYAGRS [65]. [ A .  rchinur).  
Poniogenin.. .................... CLAP~REDR [Fi]. GUVBE [75, TU]. E H I . B ~ S  [si] 
Aphrodile p . p . ,  Ponloyenio.. . . . .  CARUS [%]. 

Genre Triceratia HASWELL [83]. 

Hermioniens 5 trois antennes. 
La rame ventrale des parapodes porte des soies A pointe bifide. A In rairie 

dorsale, il existe de grosses soies relevées sur le côté du corps et, dans la région 
interne, des soies capillaires qui forment en s'intriquant un feutrage dorsal. 

Aphroditiens à corps ovale ou court et large, ou encoro vermiforme, et alor5 
plus ou nioins long. 

Dans la région antt!riciire du corps Ica s ep ien t s  2 ,  4, 5,ï. 9, l i ,  13, 15, 17, i!). 
21, 23 porlcnt des élytres. Dans la &&ion poslCrieure ou bien tous les segnleiits 
sont dépourvus d'élytres, ou bien, entre deux segnlents 6lytrigèrcs s'intercalent 
deux segments consecntifs poiirvus dt: cirres dorsaux. 

Le lobe céphalique porte 4 yeux sessiles, 2 ou 3 antennes et 2 palpes; 
il existe parfois un tubercule facial, mais peu développé. 

Le l a r  segment somatique porte, en génhral un nombre très réduit de soies. 
Les parapodes n'ont que des soies simples. 
I,a trompe, couronnée de papilles pcu nombreuses, tolites égalrc: entre cllcs 

e t  disposPee en un seul cercle, est armre de 4 machoires combes. 
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APHRODITIENS. 103 

SYNUNYXIIC. Tribu 
F a n ~ i f i c s  
Famille 

Tribu 

Familles 
F'omille 

Tribu 
Foinilla 

Aphrodlsiens ordinaires p.p . .  Aunoura et  H. MILNE-EU~~RDS [32]. 
lphionea et Polynoina ....... Ki'ia~no [3 et 671. 
Polynoina.. .................. BAIRD [6>]. MALJIOREX [rfi]. 
Polynoidw .................. MALMGBEN [67]. 
I'olynoides.. ...... .... .. ..... CLAPARÈDE [fa, 701. 
Polynoina.. .................. GRUBE [75, 761. 
Iphionea e t  I 'o lynoina . .  ..... H ~ S W E L L  [W]. 
Polynoidm.. ................. LEYINSEX [KI]. 
I'olgnoidas 11.11 .............. \ lu-In~osrr [Ki] (excl. Ew1epi.r). 
Polynoina ................... Cnnris [Ki]. DE SI-JUSEPB [RR, ml]. 
Polgnoidw. .................. JOHNSON [!n]. 

Genre Acholoe C I . A P A R ~ ~ E  [70]. 

Polynoinieiis à corps long, vermiforme, à s e p e n t s  très nombreux. 
Nlytros insérks sur lcs segments 2, 4 ,  5,7, 9, i i . .  . 23, 26, 29, 9, et ainsi de 

suite, de 3 en 3 anncaiir, jusqu'C l'extr6miti: posti.rieure d u  corps. 
I,e lohe céphalique porte trois antennes. 1.e chratophore riibdian est log6 dans 

une échancrurt: di1 bord frontal ; les antennes Iatér,~leu naissent ventralement. 
l m  parapodes ont h la rame dorsale un petit nombre de soies coiirtes, ornees 

de &ries transversales de spinules. Les soies peu nomhrcuscs (6 à 8) de la ramo 
ventrale, plus épaisses, présentent au-dessous a e  la pointe des séries d'épines, 
disposées transvcrsalcmenl. 

b 
1,e tuhercule branchial très développé ici. a été désigné par CLAPARE~E SOUS 

l e  noin de branchie. 

SYNONYM~E. Neveis p.p. .  ..................... DELLE CRIAJE [a]. (N. sqtamfl6nj. 
Polynns p.p . .  ................... UBLLX CXIAJB [II]. (P. n~1er ico ia ) .  
Po lynw p.p . .  ................... GRIJBE [SI .  DE Qua~nsu.rass [G]. 
Acholoe. ......................... CLAPAREUE [a]. 

................... Polynoe p.p.. GRURB [16]. 
Achios (sic). .................... MAC-INTOSK [G] .  
Acholoe. .  ........................ CARUS [Rq. DE STJOSEPH [88]. . 

Genre Admetella RInc-I\~osn [85]. 

Poly~ioi~iieris à corps aplati et ovalairo, forin8 cependant de segrlientu norribreux 
(a e t  plus). 

Un exemplaire de plus de 60 segments a 24 paires d'élytres (1). 
1.c lobe céphalique porte trois aritenoeu dont 2 sont insériies l'extrémité do 

~~rulurigenients l;rt&raux de la tète. Lc c0r;tiophore m d i a n  pourvu de deux appen- 
dicrs latéraux (ctbnidics ?) s'inskre dans la r'gion dorsale et postérieure de la 
tète. 

Les deus premiers segments somatiques sont dépourvus de soies. 
1,es parapodes sont subbirènies, ln ranie dorsale n'ayant qu'un acicule, sans 

t,race de  soies. La rame ventrale porte de nomhreuses soies ornees dc séries 
transversales de spiniiles très délicates; ces soies se divisent B leur extrémiti? en 
deux puintes larges, de forme triangulaire, aplaties parallèlement au plan de 
syniétrie de la soie. 

(1) MAC-IATUSH ~~'illdique pas leur repartitiuii. 0ii iie murait tiuii~ afiir~iior, jusqu'a 
plus ample examen, que cette forme soit co?nplè tement  vêttu, ce qui me paraît nearimoiiis 
fort prohahlc ~~uisqiie, si 1'011 admet la répartition onlinaire des élytres supplém~ntaircs 
(de  3 cn 3 çcgmeiits), la 24e  paire d'dytres se trourerait su r  le 596 anneau. 
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G. DARBOUX. 

Genre Almaniella Mac-INTOSE [85J (i). 

Polynoiniens B corps aplati dorso-veritralernent 
Elytres insérés sur  les segments 2. 4, 5, 7.  ...... 
1.e lobe céphalique porte cieux antennes lat0rales insérées a l'extréniit.i: d e  

prolongenlents du bord frontül et  une antenne mddiane dont le cOratophore riait 
sur la face dorsale de l a  téte dans la région antérieure. 

Les parapodes ont à l a  rame dorsale des soies Bpaisscs, ornaes à l'extr6rriité 
de spiniiles dklicates d i sp~sées  en séries transversales; les soies, beancoiip plus 
fines, de la rame ventrale sont garnios, jusqu'a une certaine distance do la pointe, 
de rangées t rans~ersa les  de spinules ; au-dessus de la deriiiére de ces rangtes il 
se produit une dirniriiitiori sensible dans lo dianiérre de  la soie e t  la portion 
tout à fait terminale, lisse, ye termine brusquement en pointe bifide. 

Su~o'inui~. Al iannie l la . .  .................... 11~-Ixrosn [&]. 
Alrnanielln ?. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  D s  ST-JDSEPH [ml 

Genre Bylgia THÉEL 1791 

Polyiioiriiens à corps court, aplati, furmi. de segrnerits peu norribreux. 
Les élytres, irisérés sur les segiients 2. 4, 3, 7, 9. . . .  23, 26,29, 32 rocouvrent 

le corps jiisqii'a son extréiniti. postérieiiro. 
Le lobe ci:phalique porte deux antennes insérkes près du  rnilieu du bord frontal. 
Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses ornées de rarigbes 

trarisrersales de spinules ; les soies trés fines, de la rnnie ventrale, sont garnies 
d'épines irrégulièrement distribuées. 

STNORYMIE. R y l g i a . .  ......................... THUEI, [ X i ] .  LISVISSEN [B.{]. DE STJOSEIW [ml. 

Genre Drieschia MICHAICLSES 1921. 

I'olgnoiniena à corps court, aplati, forme de segments peu noriibrciix. 
Les blytres, insérik sur  les segnients 2, 4,  5, 7 . .  .. 23, 26 recouvrerit le corps 

.jusqii'à srin oxtrSrriité postérieure. 
Le lobe cbphalique est  semblable à celui des Lepidonotus. 
I,es parapodes, unirixnes, primntent deux sortes de soies; les unes, courtes, 

épaisses, sont o r n k s  a u  voisinage de ln pointe de qiiclqiics dliines disposCos en 
un très petit rioiiibre de séries transversales ; les autres, 8 10 fois plus longues, 
capillaircü, sont des organes natatoires (l'animal est pélagique). 

SYNOXYMIE. Drieschim. ...................... J~IÇLIZEI.SHN [BI]. Vus MARENZELLEH [ I J ~ ] .  

Genre Eulagisca M A C - I s ~ o s ~  [85] (2). 

Polynoinieris i corps massif, aplati. 
I,e lob6 céph:tliqiie porte dciix antenrics lut<ral<:s iiiakréos à l 'estrrhiti. di: 

prolongeniciits dii bord frontal ct iiiic aiiteriiie iiripairc dont le ciiratuphore est 

(1) Ori rie coniiaît de cc gciiri: qu'uiic cspècc (A. sshbulei~sis)  rcpréscntec seulcmcrit 
par un fragment antérieur. 

( 2 )  ~IAC-~;L'TOSH dit simplement que la Inrigueur est dt: 3B1"jm et la pluç grande 
largeur de l5"/, soies comprises. Il ne donne aucun renseignerneiit sur lt. riombrr 
des segments ct la répartition des élytres. Il est néanmoiris ücrtiiiii quc le gcnrc 
~ u k a j i s c a  est parfaitement valable à raison de l'existence du  su6tentacuiur cirrus qui  
n'est saris dolite qu'u~ie furme de tubt.rcule facial. 
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logé dans l'échancrure médiane. A la face ventrale, s u r  l a  ligne médiane, un 
petit appendice (subtentacular cirrus) s'insère au milieu du bord supérieur de 
la boiiche, d m s  unc dépression. 

Les paiapodes, birèmcs ont des soies seiiiblahles à celles des Lagisca. 

SYNOIYMIE- E u I a g ~ ~ c a . .  ...................... MAC-ISTOSII [SI. 
Eulnyiscu o . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  De ST-JOSEPH [ml. 

Genre Euphione 31.4~-Ix~osrr [B.?]. 

I'olyrioinicris corps court, apl;iti, forrn6 d e  scg-iiicnts peu riunihrciix. 
1,es élytres a u  nonihre de cl(j recouvrent lc corps j i ~ s q u ' i  son e ~ t r ~ n i i ~ S  

postérieure (1). 
1,e lobe céphaliquc cst scmii1;ible i celiii des Lepidonotus. 
ILS parapodcs ont à la raine dorsale des soies trks fines ornCcs dc deux series 

cl'Bpines plus ou nioiris développées e t  la  rame ventrrilc des soies bcaiicoup 
pliis kpaisses, dorit le  tranchant est rriiini s u r  ciiaqiic bord d'6pincs lorigucs, 
flexibles, d o n n m t  à la  soie u n  aspect barbelé (2). 

Genre Gastrocerateiia nov. 

Polynoinicns B corps court, :iplnti, formb dc xegiiir:nts peu riorribreiix. 
Les Elytrcs, insérbs aiir les  segrrients 2 , 4 , 5 , 7 ,  g.. . . .  2 3  recouvrent çoriiplè- 

temerit le  corps. 
Lc lobc céphalique, d e  forme carrée, portc trois antcnries insSrécs vcntrii- 

lement. 
Les parapodes sorit birérnes. La raine dorsale, t rès  petite, porte deux séries 

dü soies ; les unes, peu nornhrciisos, ornties de &rios transvcrs;ilcs d'epincs, 
l es  antres en trbs grand nomhrc, bcaiicoiip plus fines, lisscs. A la  p rnevcnt ra lc  
les  soies, courtes et Epaisse, sont  le  tranchant orné d'une série de dents s u r  
chacun de ses  bords. 

Typus sit Polynoe tœniata EIIT.ERS 16'71. 

SYNONYMIE. Pnlynoe p . p . .  .................. E~ILBHS [Hi] 

(ienre Gastrolepidia SCHMARDA 1611. 

Polynoinicns B corps aplati, court et large, mais forme dc st:ginents a s s u  
noriihreiix. 

1,es élytres sont irkéres s u r  les  segments 2, 4,5, ' i .  !) ... 23, '>G? %,32 et ainsi 
tlc siiitc, dc 3 e n  3 annraiix, jusqu'i I'extrhiiii6 liustériei~ro dii curps. 

II existe cn oiitrc gi 1;i face veni.r;ile dus a~~pcritlici:slaiiic.llc~ix,(Clyti.cs \-cii1r;i~is !J, 
ii raisun J u n c  paire riai' s~ , i  * c v  iients. 

1.c lobe ci~ph;~liqi ic  portc trois antennes Clihl~osixs C O ~ I I I I D  Ç ~ C Z  1 ~ ) s  H ~ I . J I ~ o ~ / ~ o c .  
1,l.s p:irapudes out  à la  r;irric dorsale dt:s soies courtes, striCes transversa- 

1cmi:nt ct dont l e  1,r;inch;int p r t k i i t e  sur  chacun de SCY bords un» &rie di: 

(1) 1.a h g .  3 111. I X  ri'cri rrio1iti.c qiie i l  pires, siir les sigiiiriits 2, 4 ,  5 ,  7 ,  9, I I ,  

13, 15, 17, 19, 21. 
('2) A l'explication dc la p1:VIII A,  M \ c - I s ~ o a r r  CS,?] altrib!ic i I ' / / h i o ~ i e  spi~~osu 

ltu soies d'E'ullhiolie qu'il a d~ssiiiécs. 
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1 06 O. DARBOUX. 

spiniiles très délicates ; ii la rame ventrale, les soies sont de deux sortes ; les 
unes, à peine plus grosses quo les soies dorsales, les autres deux fois plus 
fines, ces deux séries de soies présentant d'ailleurs la mèmo orneirientation que 
les soies dorsales. 

S m o ' i i v ~ f i .  f iaslrol~pidin. .................. S c ~ v n n o i  [f i l] .  Da Q U A T ~ E Q A Q E S  [GIi 
f iaslrdrpidin..  . .... ............ Dninri [(in]. ÜRURE [7ti, 781. 

Genre Harmothoe KINBERG [55] s. ext .  

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombroiix. 
],es élytres, insérés sur los segments 2 , 4 , 5 , 7 , 9  ... 23, Xi, 29,32 et ainsi de 

suite, de 3 en 3 sagments, sont en géri8ral au nombre de 15 paires et recouvrent 
le corps jusqu'à son extrémité postérieure. 

Le lobe céphalique porte 3 antennes ; le cératophorc mcdiaii est log6 dans 
une éch:tncriire du bord frontal de la thte ; les deux antennes latérales s'iiisérent 
vcntraleriierit. 

Les parapodes ont la rame dorsale dos soies épaisses, ornées dr, sEries 
transversales d'épines. 1,cs soies de la ramo ventrale, plus fines, prtisentent la 
mEme ornementation. 

.................. SYNONiMIE. Aphrodila p . p . .  
..................... Euillolpc p . p .  

Lepidonolus p . p . .  ................. 
Polynoc p . p . .  ..................... 
Euinolpe p . p . .  .................... 
Poly>loc p . p  ...................... 
Lepidnnole p . p . .  .................. 
Polynoe p . p . .  .................... 
Rarrnolhoe, Anlinoc.. .............. 
Polynoe p . p . .  ..................... 
Lcpidonotus p . p . ,  Harmothoe.. .... 
Anlinoe 

1 RAIRLI [&]. ........................... 
Ilat.mothoe, Anlinoe.. .............. 
Eucranla, Eutroe.. ................  MA^^^^^^ [&il. 
Esarne, Lmnilla..  ................. 
Ilormolhoe, Antinoe, Eucranle. .... 

Pannenis, Leiicin, Dnrglrpia..  
......... Buiioa, E a n r ~ e ,  Lui i i l l r i . .  Xu.rronss [i;7]. 

..... i 
Pdynoe p . ] ? .  ..................... C L A P A ~ E I ~ S  [IiX, i l ) ]  
Eupvlyfior ........................ MAC-lsrosn. 
.Wnlnqrr,tia.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ~ L ~ c - ~ ~ T o s H  176 O]. 

Phyllnwli~ioe.. .............. .. ... M~c-in~osr< [ i 6  61. 
Fuly,<oe p . p  ...................... Cnuae [7ti]. 

........... Polytioc p . p . ,  i ' f l r m e ~ t i ~ .  
Leucin, Da.*yiryir, Eucrnr~le ....... 1 ['!']. 

Hairiulhoe p . p . ,  Leucia, Daqlepis. LEVINSEN [Ml. 
Poly>ine p . p .  ...................... C4nus [ K i ] .  
Ilarmnlhne, L f ~ i c i a ,  Dnrylcpi8 ..... 
Eqwlynoe, Y o l n q p n i a .  ........... 1 DE sTJOSRPH 

"" 

Rrifrnolhor p . p .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  JOHSPOY [!iÎ]. . 
P I I n r w d h o ~  e .  e x t .  . . . . . . . . . . . . . . . .  l < m  1.6 [!lH]. 

Ren~rrrq~ses. - .Te n'ai pils doiirié ici  In  synonjrnic- pour Ic t r a v d  de AI.i(;- 
ISTOSH [85].  L'iriditation que j'aurais pu en faire ne donnerait eu eîïet qu'uiie 
idée incomplète de l'opinion de MAC-ISTOSH sur  la question. On pciit dire 
( l u e ,  outre les cciiipes gCni.riqncs nouvelles qu'il a ét;iblics c l  dont  il cst r d  
mention, le savi ln t  arigl;iis admet toiis les genres de J~AI.HI;REV. 
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APHRODITIENS. 

Genre Hemiiepidla SCHMARDA [6i]. 

I'ulynoiriiens A corps long, vermiforme, à segments très nombreux. 
Tous les segmnnts sont ponrvns d'une paire de cirres dorsaux. Los segments 

2, 4,  6, 8, 10, iP, 14, 16, 18, 20, 22, 24, 26, 29, 31 portont en outre une paire 
d 'dytrcs;  un grand nomhrc d'anneaux postdrienrs restent ainsi i ddcouvert. 

Les parapodes ont à la ranie dorsale des suies denticiilécs et i la riinle 
ventrale des soies ornées de series transversales d'dpines. 

. S r s o x r ~ i ~ .  Hemilcpidia. ........ S C H X ~ R D A  [fil]. D E  Q U A T R E P A G E S  [CG]. B A I R I )  [09]. G R C B E  [YB]. 

Genre Herdmanella nov. 

I'olynoiniens à corps aplati formé de segments peu nombreux. 
IIuit paires d'élyrrcs sont i n s 6 1 . é ~ ~  sur  les segments 2, 4, 5, 7 ,  9, 11, 13. 15. 

Lne neuvième s e  trouve su r  le i'ie et dernier anneau. 
La tcte, de forme ovoïde, à grand axe transversal portc une antenne médiane 

insérée au contre de  la face dorsale e t  deus petites antennes lattirales. Les 
&ratupliuri:s paraissent faire défaut. 

[,es parapodes orit a la rame dorsale dcs soies très fines qiii présentünt sur 
chaque bord di1 tranchant une rangie de spiniilcs très délicates. A la ramc 
vcntralc dcs soies aussi fines que les dorsales, B bout arrondi, coexisterit a w c  
d'autres p l u s  épaisses, termirlées en pointcs. Ces deux sorics de aoios ont la 
m i h e  ornemüutation que les soies dorsales. 

Typus sit Polynoe (2) ascidioides MAC-Is~osii (851. 

Genre Hermddion KINUERG [Sq. 

I'olynoinieu~ i corps aplati, de forme ovalaire, fornié de segnieiits peu 
nombreux. 

Un certain nombre d'anneaux postérieurs, tous pourvus de cirres dorsaux, ne 
sont pas recouverts par les Elytres, insérés sur  les segments 2, 4, 5, 7 ,  9 ...... 
23, 26, 29, 3 2 .  

Le lobe 1:6phaliqiie 1iort.e irois ;mt.erincs, ~ I R ~ O S E C S  comme chez los 
Harnîothoe. 

Les parapodes ont 1:r rame dorsale des s0ic.s dentees cil scie, les dents 
étant d'ailleurs plus ou moins d8t-eloppées et pouvant méniü faire i:omliléten~ent 
dbfaut ; à la ramc ventrale les soies, plus fines, sont ornées au-dessous d ü  l n  
pointe de s8rics transversales de spinulcs. 

....................... s r n ? N Y M I n .  Lybidice 
Aphrodiin p . p .  ................. 
I lcnnadio ,~ .  ..................... 
Polynoe p . p . .  ................... 

................. t lcrmadion p.si 
Lepidonotus p . p . .  .............. 
Rewnndion ...................... 
Pholoe ......................... 
Poiynoe p . p  ................... 
Il~tmrrdiiin .................... 
I l~mrid ir in ,  Scnlisrtrisus. ......... 
Ilrrni<rrlirin, Phrilrie p p . .  ........ 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ifermndion 
H u i n d h m  p .II  . . . . . . . . . . . . . . . .  

I > E L L ~  CliiAJe [ i l] .  1,. t~ i t i e l ln .  
1 1 a ~ ~ ~ r . 1 .  [rd]. 
K n s s n c  [;S, 571. 
UHLERS [ï>I]. 1'. pell~tcidfz.  
l l n l n ~  [KI]. 
U s  Q U A T M E ~ A G E S  [&]. 
C ~ n r . a n K i m  [in, 7111. 
P m ç x n i  [ 7 5 ] .  P h .  bi.ecicurgiir - I I .  pelluçiduiir, 
GKUBE [XI. . 
I.EWNSKN [SI]. 
~ ~ A Ç - ~ A T U S H  [a.] - 
O n c s  [Ki]. Ph. bi.ei.icoi.iris. 
DE ST-JOSII'H [W] 
Junnson [Y?]. 
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(i. DARBOUX. 

Genre Intoshella nomen mulatum. 

Poly~ioiniens corps court, aplati, formé de segments pcii nombreux. 
Les élytres, au nombre de 18-20 paires, couvrent le dos jusqu'A l'extrémité 

postdrioiirc du corps. 
Le lohe céphalique ressemble a celui des Hermadion. 
Les parapotles ont, aux deux rames, des soies de m6mo grossvur, dont 

L'iiriienicntatioii consiste cn i.:iiigC:cs rraiisverxtles de diwticiilcs i peine visibles. 
Ci) ><IN> MIR. PUI?,IIOP . j l , ( ~ t v ~ e r h u ~ ~ ~ i n j  i l !  . . . . .  \I \L-INT~J~H [Kj]. 

Cknre lphione KINBERÜ [5;q. 

Polynoiniens à corps ovalnire, aplati, forrn6 de segirii:iits pou numbreux. 
Le corps est entièrenient caché par les élytres, insér.0~ sur  les segments 2, 4 ,  

5, 7, !),. .... 23, 26. 
Le lobe céphalique porto deux antennes. 11 existe un tiiberciile facial bien 

tikveloppé. 
Les paropodes, birèmes, ont la rame dorsale des soies très fines ornées de 

dcnx séries d'kpines plus ou moins dkvelopp6es et i la rame vcntrale des 
soies beaucoup plus grasses présentant au-dessous de la pointe une région ornée 
sur  les deux bords du tranchant de deux s k i e s  d'épines plus ou moiris longnes. 

S Y ~ O ~ ~ I M I E .  Pnlynoe p.p . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Snvicw [:'O]. 
Bi~molpe p . p .  ................... DE BLAINVII.I.E [a]. 
Polynoe p.p.. ................... Auuoui~ e t  H. MILNE-EUWAHIIS [:PL]. G R U B E  [;>Il.  
Iphinne ......................... KIXBERQ [;fi, 671. 
Bu~nolpc, P Polynoe p . p . .  ....... SCEMARDA [fil]. 
Iphione. ........................ DE QUATIIEPAGES [Ci]. B . A I ~ D  [(q. üiiu~a [;fi]. 
Iphione, Iphionclla (2 ) .  .......... M A C - ~ ~ T O S B  [&]. 

Gcnrr. Xermadecella noc. 

I'olynoiriiens corps aplati fnrmé dc segmerit.s peu ~ioiribreiix, de foriiic ova- 
laire chez la femelle, allongé et partout de ini:rne largeur chez l e  male. 

Les Slywes, qui couvrent le corps jusqu'b son extibiuité postérieure, sont 
insérés sur les segrrient 2, 4, 5, 7 . .  .. 23 <:liez la ferrielle et, chez le rri2lc sur  las 
segments 2, 4, 5, 7 ,  9 . .  .. 23,25, FJ, 3L. 

lies cirres dorsaiix, présents siir tous les ancieaux dEpoiirviis d'élytres, sont 
altcrnativoment longs et courts, au inoins chex le màle et, dans la région anté- 
rieure, les cirres dorsaux courts (inskies sur les segments 6, 10) prasentent la 
base d u  cirrostvlc une dilatation qiii fait défaut aux cirres durs:iux loiigs. 

Le lohe céphaliqiie ressenible à celui rlüs Ilarnzotlme. 
I.cs piimpodüs ont  à la raine dorsdc  des soies épaisses oriiecs di: skrics 

transvcruales d'épines. Les soies dc la rnnic ~entr: i lc,  pliis fincs, lirdseriicnt iiu 
voisiri:tge de la liointc lin rimflciiicrit orri6 tlc séries transversalus iIc sliiiiulus. 

( 1 )  Co n o m  ( L a ~ ~ g e r h u n s i u )  a dejU été ernliloyé 13ar CZERNIAWSKI L8lJ pour u n  genre  
de Sgllidiens. 

( 2 )  A l'pxpliraliori des lilariches tp l .  \'III A), MA(:-Is,i.iisii LX3 1 attriliiii~ t i  I','phi'uile 

qcntecs. ovala les soics d ( I~hioncl la civaex qu'il a rcp-éu 
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l'olynoinit~ris i corps aplati, fornié de segnicnts peu nombreux. 
Les élytres, insérés su r  les  segments 2 ,  4, 5, 7 . .  . .  23, 26, 29, 38 laisserit 2 

nu un certain nombre de segments postérieurs. 
Le lobe céphalique ressemble à celui des Earmothoe. 
I.es parapodes ont des s o i ~ s  semblables a celles dos Harmothoe. 

S Y S O S Y U I E .  P n i y n u ~  p . p .  .................... G R ~ B E  [ I O ] .  HATHKE [.IO]. M .  S k n s  [1'41. RAIRU r l i i ] .  
L~pidonolur p . p . .  ............... DE QUATREYAGES [CG]. 
Layiaca..  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  MALMGHKN [ûfi, 671. 
Polynoe p p .  .................... CLAPAREDE [(fi]. GRUBR [Sïi]. THGEL [ i ! l ] .  
Ifannolhae p . p . .  ................ LRVISSRH [W]. 
L o g k a . .  ...................... MAC-IXTOSH[&]. CARUS[%]. UR ST-JOSEPH [%,n:,,Wl. 
Uartnolhoe p . p . .  ................ JOHNSON [97]. 

Genre Lepidametria WERSTER [79]. 

Certains segments portent d'un c6té un cirre et  de l'autre un élytre. [,es autres 
caracteres de ce genre lui sont communs avecle genre Lepidrzstherria. 

S Y N O H Y Y I E .  Lepidamclria..  .................. WEBSTER [79]. D R  ST-JOSRPR [Xk]. 
Polynoe p . p . .  ................... .IOHISON [CJÎ]. 

Genre Lepidasthenia MALMGILEN [67]. 

Polynoinieris à corps long, vermiforme, à segments nombreux. 
Les élytres sont insérés sur  les s e p e n t a  2, 4, 5, 7, 9 . .  . .  23, 26, 21, 32 et 

ainsi de suite, de 3 en 3 anneaux, jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 
Le lobe céphalique porte trois aiitennes, disposées conirrie c h e ~  ler, Lepi- 

donotus. 
Les parapodes, subbiremes, ont à la rame dorsale quelques soies seulement 

(il peut mèmc n'en pas exister), ornées de  séries transversales de spinules ; 
à la rame ventrale, les soies nombreuses sont ornées d'épines dispos6es en 
séries transvers;tles. 

.................. SYNONYMIE. Eumolpe p . p . .  
.................... Polynoe p . p .  

Ilalosydna p . p . .  ................ 
&pidosthenia. ................... 
Polynoe p . p . .  ................... 
Lcpidaslhcnia, 7 Polynoe p . p .  ... 
Pulynoe p . p . ,  Lepidusthenia. ..... 
Lepidaslhcnia. ................... 
Polynoe p . p . .  ................... 

D E  BLAINVILLR [a]. ( E .  Iongissima, E .  scolopendrina). 
A u u o u m  e t  H .  MILNB-EUWARDS [$LI. 
GRUBE 140, 511. DE QUATRE~AOBS [Gj]. 
B h m  [ffi]. 
M A L X ~ R R N  [67]. 
GRUBE [%]. 
N A C - l ~ r o s a  [85]. 
ÇARUS [&]. 
DE S T ~ O S E P E  1881. 
J o a x s o ~  [97]. 

Genre Lepidanotus LEACH [YB] S .  str. 

Polynoiniens B corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 
Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9.. ... 3. Lorsqu'il existe 

des élytres sul~plérnen~aires leur modc de  répartition est variable ; le plus 
souvent on les trouve sur lcs segments 26, 29, 32 et ainsi de suite de 3 en Y. Le 
corps est toiijoiirs recouvert jusqu'à l'extrémit.é postérieure. 

IAc lobe ctphalique so prolongo latéralement en deux pointes portant les 
antennes paires. Le cérato ~horc  median est logé dans l'bchüncrure du fiord 
frori tal. 

J 
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110 C i .  1)ARBOUX. 

Les pnrapodes ont X la rame dorsale des soies épaisses ornées de spiniilw 
disposées en sérics iraiisversales; lcs soies de la rariie yeritralc, 11111s fincs, 
l)resenter~t la nièine ornementation. 
SYNONYMIE. Aphrodila p . p . .  ................... L ~ N B  176'7. 

Eumolpc p . p .  ..................... OKEN [l:]. 
Lepidonolus p . p . .  ................ LEACH [lfl]. 
Polynoe p . p . .  ..................... SAVIQNY [a]. 
Eumolpe p . p . .  .................... DE BLAINVILLE ['BI. 
Polynoe p . p  ....................... AUDOUIN et H. MII.NB-BDWARIIS [,XI. 
Lepidunole p . p .  .................. (ERSTED [-131. 
Polynoe p . p . .  ..................... Gnuns [SI]. 
Lepidonolus, Halorydna.. .......... K I N H R R ~ ,  [Si, 371. 
P o l y ~ e  p . p . .  ..................... SCHMARDA [61]. 
Polynoe p . p  ....................... 

...................... non ~epidono!u,s.  1 DE UUAT1lGP'oRS 
Lepidonolus p . p . ,  Hdosydna p . p . .  BAIRD [G]. 
Thonnoru.. ...................... : BAIRD [Gj]. 
Lepidonolus, Alentia ............... Z~L\LYORIIN [%] [ci]. 
Yolynoa p . p . .  ..................... C L I P A R E I ~  [FB, 701. GRUBR [761 
Lepidomlua. Thormora..  .......... HASWELL [KI]. 
Lepidonolus, Alenlia.. .......... .:. LEVINSEN [KI]. 

..................... Lepidonotus.. 
Ilulosydna ........................ 

..................... 
MAC-INTOSH [%]. 

Polynoc p . p . .  
Lepidonolus.. ..................... CARUS [RS]. 
Lepldunorus, Hulosydna.. .......... DE SNOSEPH [W1, 581. 
P o l y w  p . p . .  ..................... JOHNSON [97]. 

Cieure Macelllcephala MAC-INTOSH [8q. 
Polynoinicns h corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 
Les hlytres sont insérés siir les segments 2,1, 5, 7, 9, i i ,  13, 15 et su r  le 

17' et dernier annean. 
Le lobe céphalique porte 3 antcniies ; les deux latérales sont insérées sur  le 

bord frontal, de part et d'autre d'une incisiire très étroite et très profonde qiii 
en occupe Ir milieu. C'n gros coussinet ovo'itle dont le grand axe est  dirigii 
transvr:rsalernent et  qiii forme l a  partie dorsale et postérieiire de la t6tc donne 
insertion à l'antenne médiane. 

Les parapodes ont à la rame dorsale un petit nombre de soies absolument 
lisses, épaisses, et à la rame ventrale des soies très fines présentant des traces 
à peine sensibles d'ornementation par des spinules. 

SYNONY~IE. Polynoc (Maccllicephala). ........ MAC-TXTOSH [a] .  

Genre Yeiœnis MAI.XQHEN [667. 

Polynoinicns à corps court, aplati, formé de scgmcnts peu nombreux. 
Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 3. 7 . .  .... 23, 26, 29, 32 rccoiivrciit 

le corps jusqu'a I'extrémité posthrieiire. 
Le lobe céphalique ressemble à celui des Harnzothoe. 
Les pnrapodes ont B la rame dorsale quelques soies épaisses, absoliimcnt 

lisues et  à l a  ramo ventrale de nombreuses soies très fines dentces en scie et, 
e n  outre, qiiclques soies plus épaisses, denticulées, et dont le sommet est 
profondément bide~ité.  
SYNONYMIE. Y e l a i s . .  ....................... MALMBRE~~ [ffi, 671. 

Palynoe p . p .  .................... GRWE [le]. 
Y e l a i s . .  ....................... T E ~ L  [79]. Lsvinssn [W]. 
Ilarnwthoe p . p . .  ................ JOENSON [Yi]. 
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Genre Nectnchsata Vox X I A R E V I ~ L E R  [92l. 

tJolynoiiiicns à corps coiirt, aplati, fornié de segillenls peu ~ O I ~ ~ : I I S .  

l.es élytres, insérés su r  les segments 2, 4, 5. 7 . .  ..... 2i recouvrent le corps 
lusqu'à son extrémité postérieure. 

1.e lobe céphalique est semblable Ii celui des Lepirionotw. 
Les parapodcs, subbirèmes, n'ont h la rame dorsale qu'un acicule et 1 soie. 

Les soies do la rame ventrale, très longues (soies natatoires), sont bidentécs à 
l'extrérriitit (1). 

Forme batliypélagique. 

Remarque. - HAECKER [94] a employé ce noni de Nectocheta pour dbsigncr 
un stade larvaire des Polynoiriiens. 

&nre Nemidia MAIAIGREN [GG]. 

Polynoinions à corps allongé, formé de segments nombreux. 
Les élytres, insérés sur  les segments 2, 4, 5, 7 . .  .... 23, 26, 2!4, 32 laissent 

nu un certain nombre de segments postérieurs. 
I,r lohe céphaliqiic porte trois antrnnos,'iiisyiosées comnie chez les Harnzothoe. 
Les parapodes ont i la rame dorsale des soies très fines, munies su r  le 

tiariçhant de derils i peine visibles ; les soies de la rame ventrale, beaucoup 
pliis épaisses, présentent sur  le tranchant des dents recourbées vers le haut. 

................ YYXONYWIE. Remidio, Bnipo.. MALM~RBN [Ml. 
Neniidio ........................ MAC-INTOSH 1741. 
Polynoe p . p .  ................... ÜRUBE [7G]. 
Enipo ........................... LEVISSEN [a?]. DE S r - J o s ~ ~ n  [Ml. 

Genre Nychia M ~ M G R E N  [Ml. 

Polynoiniens a corps aplati, formé de scgments peu nombreux. 
Les élytres, ins6rés su r  les segments 2, 4 ,  5, 7. 9. ... 23, 26, 29, 36 recouvrent 

le corps jusqu'à son extrémité posthrieure. 
Le lobe çEphalique est semblable à celui des Uurmothoe. 
Les pnrapodes ont à l a  rame dorsale do riombreuses soies ornées de spinules 

disposées en soies transversales ; les suies de la rame ventrale, plus épaisses, 
présentent la mênie ornementation. 

................ SYXONYXIE. Aphrodita p . p . .  
................. ? Aphrodita p . p .  
.................. Aphrodila p .p 

Polynoc p . p  .................... 
Lepidonole p . p .  ................. 
Lepidmotus p . p . .  ............... 
Hnrmolhne p . p . ,  Lepidonolus p .  p .  
Polynoc p . p  ..................... 
Sychia ......................... 
Polynoe p . p . .  ................... 
n'ychia ......................... 
ïiychia, Paronychia.. ............ 
X@chia ......................... 
Hamothoc p . p . .  ................ 

PALLAS [1768]. A. cirrosa. 
FABRICIUS [1780]. ? A.  punctala. 
A~OATAOU [21]. A.  wiridis. 
JOHNSON [:?JI. P. wfridis. 
(ERSIED [43 01. 
BAIRD [CA]. 
UamD [CG]. 
DE QUATREPAOES [CG]. 
hl~monsn  [ffi, 671. 
G R ~ B E  [ïG]. 
THL~EL [ïY]. 
CZERNIAWSKI [&LI. 
LEVINSEN [83]. DE STJOSEFU [&3, 981. 
JOHNSON [97]. 

(1) C'est tout ce qu'en dit Von MAHENZELI.EK, dans la courte nute qu'il a consacrée à 
cette forme ii itéressank. 
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1'olynoinic.n~ 1 corps long, vermiforme, % scgnients très nornbrciix. 
Les 17 premières paires d'élytres sont groupées dans la r6gion antérieure du 

corps, sur les segments 2, 4, 5, 7 ,  9. 11, 13, 15, 17, 1!), 21. 23, 26, 29, 32, 37, i3. 
1x3 IR" et l l ie paires sont siir lcs segments 56 et 58. 

Le lohe céphalique porte trois antennes (1). 
Les parapodes ont a la rame dorsale un petit nombre de soies épaisses, lisses, 

ct h la rame ventrale d(is soies plus fines orn6c.s de qiielqiies séries transrer- 
sales de spinules. 

S Y ~ ~ N Y M ~ E .  Poiyeunou..  ................ ..... . M.~c-Inrosr~ [Ri]. 
P,ilycunoa P.. ..................... DE ST-JOSIIPH [a]. 

Genre Poiynoe Savrww [201 S. str. KIPIBEKÜ C.J.51. 
l'olynoiriiens à corps long, vermiforme, scgnients très nombreux. 
1,es dytres,  insér6s sur  les segn1ent.s 2, 4. 5, 7 . .  . 23, 26, 29, 32 laissent à nu 

un grand nombre d'anneaux postéricim. 
Le lobe céphalique porte trois ariterines ; le dratophore niadian est logé dans 

l'khnncrirre du bord frontal ; les antennes 1;itéralos naissent ventralemerit. 
Lco parapodes ont à la rarric dorsale des soiev très fines, ornées de spinules 

très délicates disposées en séries transversales ; k la rame ventrale les soies, 
plns épaisses, très polyniorplies, sont cependant toiijours orn6es d'6pines bien 
développées qui peuvent n'exister que sur l'un ries bords, OI I  sur les drbiix. 

S ~ N O N Y M I E .  POlyMI P . P . .  ..................... SAVIGNV [Z.I. ACDOUIN C t  H.  NII.SE-EDWARI>S 
[:XI. G n u m  [SI]. 

Yolynoe..  ......................... UNEERG [%, 571. 
Polynoe p . p . .  ..................... S C H M A R ~ A  [61]. 

.................. Lepidunolus p . p  
non Polynoe..  1 Dn QrL4~nErao~s  [F*>]. ........................ 

Polynoe..  ........................ ~ ~ A L M Q R R N  [Cfi, fii]. 
Polynoe p . p  ....................... ü n u u ~  [76]. TBEEI. [10 ] .  
Polynoe, Parapolyme.  ............. CZERAUWSKI [W] .  
Yolynoe . .  ........................ LBVINSEN [ml. 
Polynoe p . p  ....................... MAC-ISTOSH [ S I .  Ç m u s  [Ri]. 
Polynoe..  ......................... DE STJOSKPH [W. 
Polynoe p . p . .  ..................... JORNSOS [ g 7 ] .  

Genre Poiynoeiia &lac-ISTOSII [Xi]. 

Polynoiniens à. corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 
Les élytres, insérbs su r  les  segments 2. 4, 5 ,  7 ,  $1.. . 23 recouvrent le corps 

jusqu'à son extrémité post6rieure. 
La tête, nettement divis& en deux lobes arrondis par un sillon ni&ii;rn, donnc 

insertion dans l'échanrrure du bord frontal a u  cératophore médian. Les dciis 
antennes latérnles naissent ventralement. 

Les parapodes sont iiriiréxries, la rame dorsale n'étant reliri.xcritéc qiic par 
un pctit niamelon saillant, sans acicule ni soies. A la rarne ventrale il existe, 
outre l'acicule, une ou deux soies lisses. 

(1) ~IAC-ISTOSH [K.q n'indique pas leur disposition. 
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Gonro Robertianella M a c - I ~ ~ o s r i  [85]. 

Polpnoinieris à corps court, aplati, forrné de segments peu iiornbreux. 
Les élytres, insérhs sur  les segments 2,  4, 5.. .. 23, 26 recouvrent le corps 

jiisqu'à l'extrémité pos;érieure. 
I,e lobe céphdique, divisé en deux rnasses ovoïdes par un sillon rn6diar1, 

donne insertion dam l'échancrure du bord frontal au cératophore de l'antenne 
impaire. Les deus antenncs 1;itér;iles naisserit ventralement. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies sans épines, simpleiyent stribes 
dans les deux sens, 1ongitiitiin;tl et tranwcrsal. Les soies ventrales ne 
présenterit de stries que longitudinalcmont et sont ornécs au-dcssoiis du 
sommet arrondi de rangées transversales d'épines trés délicates. 

.......... Susonrairs. Poiynoe (Robertianella) MAC-INTOSR [al 

Tribu SIGALIONINE. 

Aphroditiens B corps verriiiforme, plus ou moins long, cylindrique. 
Les élytres sont insérés sur les segrrien1.s 2, 4, 5, '7, 9, 11, 13, i5, 1'7, 19, 21, 

23 et sur  tous ceux qui suivent le 23"; parfois cependant les i 3  ct i/iC paires 
s'insèrent su r  les segments 25 et  27, et les suivantes sur  tous les segments, 5 
partir du 2%. 

Le lohe céphalique porte des yeux sessiles, une à trois antennes et deux palpes. 
Le premier segment somatique est en général orné de soics nornbrcuses. 
Les parapodes, birémes, ont à la rame dorsale des soies simples, la rame 

ventrale des soies simples et des soies composées, ou ces dernières seulement,. 
Les cirres ventraux sont souvont pourvus d'un véritable cirrophore. 

Sur I'élytrophore, ou sur le tubercule qui lui est homologue peut s'insérer 
un appendice cylindrique jouant le rôle de branchie lymphatique. 

I,a trompe, couronnée d'un cercle de  papilles, est toujours armée de quatre 
mdchoires cornées. 

SYNONYMlK. TnbU 
Frrmiiles 
Famille 

Tribu 

Fomille 

Tribu 
Famille 

Aphrodisieris vermiformes p . p .  
Sigalionina et  Phiiloina. ....... 

.................... Sigalionidm 
I'hiiloididm p . p .  ............... 
Sigalionides. ................... 

............... Sigaliniiina p . p . .  
Sigalinnidæ .................... 
Sigalionidsa p . p . .  .............. 
Sigiilionidm .................... 
Sigalionina. .................... 
Sigelionida p . p .  ............... 

Genre Enpholoe MAC-INTOSH [85]. 

Sigalioniens à corps court, formé de segrnents peu nombreux. 
Le lobe céphalique porte une autenrie, naissant du bord frontal. 
I,e premier segment somatique est pourvu de soies. 
Il existe des branchies rudimentaires. 

SYNONYMIE.  Eupholoe.. ...................... Mac-I'iTosa [a] 
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Gcnrc Enthalenessa nomen mutatunz. 

Sigalioniens i corps long, for1116 dt: segriieuts rioriibreiis. 
Le lobe céphalique porte trois antennes insérées sur le bord frontal. 
Le premier segment somatique est poiirvii de soies. 
11 existe des branchies bien développées. 

SYXONYMIE, Thalenessu RAIRD char. t m . .  ... MAC-INTOSR [ar>]. 
non Thalenessa..  .................. BAIRU [Cg]. (V. Siyaiion). 
n o n  Thulenessa. ..................... H A S W E I . ~ .  [Ml. (V. H ~ ~ s w t l l i a ) .  

Genre Leanira KIKHERG 1551. 

Sigalioniens à corps allongé, formé de segments nonibreux. 
Le lohe céphalique porte trois antennes dorit les deux latérales sont soudées 

aux parapodes du premier segrrient soni;ttique. L'antenne médiane ü un cérato- 
phore irnplitnté snr la face dorsale de la tete, sans cténidics. 

Le premier segment est  pourvn de soies. 
Il existe des branchiet: bien développées. 

S t ' x o l i ~ u i ~ .  Leanira . .  ....... K I ~ B E R G  1 3 ,  571. 
Slhenelais p . p . .  S c a ~ m r i ~  [fil]. 
Siyalion p . p  .... EHI.EHS [61]. 
Psan~molycr p . p .  DE QCATREPAGES [(Li]. 

nonLeanira ........ I l ~ r . a f o n m  [Ki, K7]. L .  lelrayona e t  L .  Yhleni sont d e s  Slhenelair. 
P Sfhenelais p.p..  . C L A P A R ~ D E  [ml. P Slh. dendrolepis. 

....... Leonira..  BAIHU [(i!)]. GRUBE [76] [78]. 
Busthenelais., ... NAC-BTOSH [Ï6 d l .  

non Leanira. ........ LBVIXSEN [KI]. 
Leanira p . p  ..... MAC-INTOSH [Ri]. [Les 4 espkces nouvelles sont  des Slhenelais]. 

non Leanira . .  ...... Chnus [ K i ] .  1.. lelrngonn e t  L .  ïh ieni .  
P Slhen~lair p . p . .  CAnus [%]. ? Shenplois dendrolepis. 

Genre Pholoe JOHNSTON L39]. 

Sigalioniciis i corps court, forni6 de segnients peu nonihreiix. 
Le lobe céphalique porte un antenne, iris6rBc sur  le bord fronlal. 
Le i m  segment somatique est dEpourvu de soies. 
11 n'exisle pas de brancliies. 

~ O N Y M I E .  Aphroriifa p . p . .  O.  P .  ~ I U L L B R  [Lïî6]. FABHILIUS [IïBO]. 
Pulmyra ........ JOHISTON. 
Polynoc p . p . .  ... SAVIONY [alOl. 
E~inuilpe p . p  .... DE RI.AI~VLI.I.K [a].  
Polynoe p . p . .  ... Auiioux~ et  H .  Mrr.n~-F:iiwaniis [32]. P. minuta. 
Phuliie.. .-. ..... . I O H ~ , ~ ~ O N  [:W]. Ü ~ T I H R  [hl]. KIKBERD [Li, 571. 
Pholoe. ......... S L H M A H ~ A  [fil]. DE QIIATRUPAGES [FA]. M A I ~ O ~ K N  [ffi, fi7l.  
Pholne. ......... C I . A P A R ~ U E  [(Fi]. Hainri [KI]. GRUBE [ïJ]. 

iiuri Pholoe ......... P ~ n ç t i n ~  [75]. Ph.  6rei;iconiis = Ilrrmiirlinn pellucirlurn. EH! 
Plrnloc .......... I.EVINSEN [Xi]. 
Phuloe p .p . .  .... Canus [a]. (excl .  Ph. /,,-eiiicuniis P A K C B R ~ ) .  
Phuir~e..  ........ Du S I J O S E P H  [a, SU]. 
I 'huloid~s . .  ..... PHCVUT PZ]. Ph. dorsipapilluta VON U A R E N Z  [!)3]. 

Sig:tlionicns à corps long, fornié de segments nombrcum. ' 
Le lohc c6ph:iliqiie porte trois antenncs dont les drux 1;itérales sont soiitléis aux 

parapodes dii 1" ssegment soniatiqiie. 1.e bord froiitül donne inscrtioii A I'aiilmiie 
impaira. Le segnient cs t  pourvu de soies. 
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Il existe des branchies bien développées. 
Ides élytres et  1;i partie du dos qu'ilslaissent à découvert sont incrustés de grains 

de s:ible ou d e  déhris de coqiiilltis, solidement fixés sur  des papilles adhésivcs. 
SYNONYMIE. Sigalion p . p . .  ................. AUDOUIS et H. YILNE-EDWARDS [XI. GRUBU [SI]. 

Psan~molyce..  ................... KINBERQ [S, 571. 
Slhenslars p . p . .  ................ SCRVARDA [61]. 
Psammolyce p . p . .  ............... UE QUATREPAOBS [a] (excl. Psamm. Qualre[agesi). 
Psumrnolyce, P Lcyidopleurus .... CUPARBDE [fa]. 
Psammolycc. .................... BAIRD [Gy]. GRUBE [Ta]. MAC-INTOSR [Bj]. 
Psummolyce, P Lepldopleurus .... CARUS [%]. 

Genre Sigalion AUDOUIN et H. MILNE-EDWAHIIS LY2] S .  str  KINBERG [55]. 

Sigalioniens ii corps allongé, formé de segments nombreux. 
Le lobe céphalique porte deiix aritcnries. 
Le i e r  segment somatique est pourvu de soies. 
Les branchies sont hicn développées. 

.. SYSONYMIE. Sigallon p . p . .  
........ riou Sigalion 

Sigalion p.y .... 
Sigalion..  ....... 
Sigalion p . p . .  .. 

....... Sigalion.. 
Thnlenessa. ..... 

....... Sigalion.. 

Genre Sthenelais KINUERG 1531 
Sigalioniens ii corps allongé, formé 2e segments non~breux. 
1,e-lobe céphalique porte trois antennes dont les deux latérales sont soudées 

aux parapodes du i e r  segment somatique. L'antenne impaire est  portée su r  un 
ctkatopliorc inséré dorsalement et  orné d'une paire d'organes vibratiles 
(antennes lath-ales KINRERG, cte'nidies antcnnales PKUVOT et i ~ a c a v r ~ z a ) .  

Le ier segment somatique est pourvu dc soies. 
Les branchies sont bien développées. 

SYP~ONSMIU. Sigalion p . p . .  ...... I l .  MILNE-E~w~nns (/fagne animal il luslré IB'ICIKIIJ. üRuee (511. 
Slhenelais. .......... KINBURG [%, 571. 
Slhcnelois p . p .  . . . . .  
~ o w o n t o . .  ......... 1 L6'1. 
Sigalion p . p  ., ...... ERLEM [Ml. 
Slhcnclais. .......... Du QUATREFAOES [Gj]. 
Sigalionp.p.,Leoniru MALMORRN [%, 6'71. 
Slhenelais [P p . p . ) .  . CLAPARBDE [GA]. 
Sigalion, Conconia.. . BAIRD 1691. 
Slhenelais, Conconia. Gnum 1751. 
Slhenelais, Lennirapp LEVINSSN [KI]. MAC-INTOSIE [Ki]. CARUS [&]. 
Slhenelais. .  . . . . . . . .  DE ST-JOSEPH [Sr 981. I'RUVOT e t  HACOVITZA [!)SI. 
Slhelenais [sic). ..... lkuvor [95]. 

Tribu EULEPIDINB. 

Aphroditiens à corps court, aplati, foriné de segments pcn nonihreiiz. 
Les Elytres sont distribués comme chez les Sigdionicns. 
Le lube céphalique porte trois antenues et deux palpes. . 
Les parapodes, birèmes, n'ont que des soies simples. 
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Genre Eulepis GRUBE [75-1. 

Eulepidiens présentant ln rCpartitioli normale drs idytres antcricurs sur  
les segments 2, 4, 5,  7 ,  9. ...., 19, 21, 23. 
SYNONYMIE. G u l e p i ~  . . . . . . . . .  .... .......... GRLBE [75, I R ] .  

non b'ul8p~s. .................. ...... MAC-INTOSH [Ki]. 

Genre Pareulepis non. 

... Eulepidiens à élytres antérieurs insérés sur les segments 2, 3, 4, 6, 8 . .  
18,20,23. 

Typas sit Eulepis Wywillei MAC-INTOSH (85). 
S~NONYXXE.  Eulepis .......................... MAC-I~rosri [aï]. 

Tribu PEISIDICINE. 

Aphroditiens A corps vermiforme cons~itué par des segments plus ou moins 
nonlbreiix. 

Les élytres sont inskres siir les segments 2, 4, 5, 7 et, an delà, sur  tous les 
anneaux du rang impair. 

Le lobe céphaliqne porte une antenne et deux palpes. 
Les parapodes, birèmes, ont des soies sirilples i la rame dorsale er des soies 

composées à la rame ventrale. 
La trompe est armée de quatre màchoires cornées. 

- Y  
SYNONWIE. Famille Sigelionidre p . p  ....... HA~WELL [a?]. JOHNSON [W] .  

Genre Peisidice JOHNSON [Qq. 
Peisidiciens à corps court, formé de  segments peu nombreux. 
Le in' segment somatique n'a qu'une seule paire de cirres tentaculaires. 
La rame dorsale des parapodes est toiijours dépourvue de  cirres. 
Les élytres et les parties du corps qu'ils laisserit i découvert sont incrustés dc 

grains de sable. 

SYNON~MIE. Peisidice.. ...................... Jonnsox [ml. 

Genro Hasweliia nov. 

Peisidiciens à corps allongi., form6 de segments nombreux (plus de 70). 
Le i e r  segment somatique porte deux paires de cirres tentaculaires. 
J,a rame dorsale du  parapode porte un cirre, dans les anneaux dkpourviis 

d'élytres. 
Typus sit Thulenessa microceras 13~sw~1.1. [83]. 

Sunu~uuilr. Thalenessa. .................... Haswsr.~.  [KI]. . rion Thalenesaa.. .................... BAIRD [R9]. (V Sigalionj.  
non Thalenessa..  ..................... Mac-In~osri [ S I .  (V.  EiAulrnessa). 

Tribu ACOETINB. 

Aphroditiens h corps long, u n  prii aplati dorso-vcriti:1lc111~~11t, forini! t ic?  
s(:gnicnts nonibrcux. 

],es élytres sont iniii;r<:s snr  Iixs sqpc:nts  2, 4, T, et siir toiis les s~:gnient.r (In 
rang impair qui sriivcnt. 
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I,e lohc chphaliqiic porte des yeux en général longuement pEdonculés, deux 
ou trois antennes et dcux palpes. 

I,es soies sont toutes simples. 
La trompe est couronnée d'un cercle de  p;ipillos ; Ics deiix p;ipilles médianes, 

supêriei~re et  infëricure, sont plus longues que les autres;  il exisb toujoiir 
quatre mâchoircs cornées. 

SYNOSYMIE. Tribus 

Farniile 

ï ribu 
Famille 
Tribu 
Fanbille 
Tribu 

Aphroùisieris ordinaires p p. ... 

AcoBtca..  ....................... K i s n n n o  [Li, 5'71. MALMGI%KN [Ml. 
Acohtiilz.. ........... ... ........ X I ~ r . u o ~ s x  [67]. 
A c o r t i i l r s . .  ...................... CI.APAH~.I~E [(Xi]. 
Acoct idw. .  ...................... B a r n n  [61]. 
Acotitea ......................... G n u n ~  [73, 761. 
A c o e t i d a . .  ...................... I.IIVlnS'KN [Ki]. ~ ~ A C - I N T O S K  [a]. 
A w c t e n  ......................... C A ~ U S  [SI. 

Acoëtien à deux antennes, pourvu d'yeux pédoiiculés. 

S Y X O N ~ X ~ E .  !'hy/hlu~r ................. HANIANI. 
Eumolpe p . p . .  ............ OUEN. 
Polyodonles ................ H E N I E ~ I .  
Phyllodoc~..  ............... DE R L A ~ N V I L L E  [BI. 
Polyodnnles.. .............. A ~ I > O U I N  e t  H. ~ M I L Y E - E ~ W A R L ~ S  [?LI. 
Sigai ion . .  ................. (;OSTA (-il]. (S. i f lainaillei) .  
l'olyodotilea.. .............. GRUBR [SI 1. 
Prilyrirlnt~fes p p . .  ......... GRUBE [%]. (exr : l .  P. Pleei). 
Polyodnnles, S i y n l i o , ~  p p . .  Du QUAT~EFAGKS [G]. 
Pi~lyrirlonles.. .............. CI.APAREIXJ If%] BAIHU [69]. GHUBE [%]. CARUS 
Pr~lyurlot~les p.p .......... 
E?~pnlyi~rlnnles p.?, ........ 1 T'U"HAYAN [!141' 
Prilyorlor~tcs.. .............. I'><uvur et H A Ç U V I T ~ A  [Clri]. YAUVEI.  [97 t ] .  

nnii P n l y o d n d m . .  ............. 1(. ST-LOUP [RD, 'fi]. 
................ n o u  Poiydorrler RIKHANAN [D1, 1'1. 27, flg. 91. 

Genre Acoëtes Amoum e t  H. MILNE-EDWARDS [32]. 

Acoëticn à trois autennes, pourvu d'yeux pédonculés. 

S v x u ~ u u i e .  A c ~ ë l c s . . :  ......................... AIIDOUIN et I I .  M I L N E - E r ~ w a n n s  [:Ml. <;nuBe [jI]. 
Polyodonles p . p . .  ................. GIXUBE [%Il. (,Von P. Pleei). 
dco l les ,  Panlhnlis, Eupompe. . . . . . .  KISUERG [Xi, 571. DE Q U A T ~ E P A G E S [ ~ ~ ] .  BAI RU[^^]. 
Acoëles, P a ~ ~ l h n l i s ,  Eupompe..  ..... G n i i n e  (761. M A C - I ~ ~ o s r r .  
Pofyodo~iles p.p., Eupulyodof~les p.p. RucnAsAs [91]. 
~ ( C O U C S ,  Panlhnlis.  ................ I'HUVOT et  RACOVITZA [%]. 
Acuëles, Pnnlhalis.. ............... 

........... ~ u p o ~ > p ,  E u p o l y ~ d ~ n l e s .  1 '''AuYH1i PJ7 6]i 

Genre Eupanthalis MA(:-INTOSH [Tt? b A .  

Acoëtien a trois antennes, a yeux sessiles. 

SYNO~Y.MIE. E u p o n l h a i ~ s .  .................... M A C - I n ~ o s a  [Xi 61. 
t iuarche . .  ....................... E H L E ~ S  [87]. 
biipnrithnlis. .. ., ................ BUCHANM [0.1]. 
Eupanlhfll is ,  Eudrche .  ........--. P n u v o r  et KACOVITZA [Yi]. PAUTEL [W ,761. 
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Aphroditicns à corps long, cylindrique, formé dc segments nonibrciix 
Tous les segments portent une  paire d'élytres. 
Le lobe céphalique porte une a~i te~i r ie  et deux palpes. 
Les parapodes ont des soies composées A 1s ramc ventrale. 
La trompe est armée de quatre mâchoirzs. 

Suh-ONYMIE. Tribu Polylepides. ............ ÇLAPLABDE [ÏO]. 
. , 

I'olglepidea ............ Gnms [75, TF]. 

Genre Pelagenia SCHMARUA rh'l].  

Polylepidiens pourvus de ventouses @edes suctoiii SÇHMARIM) w r   CS faces 
ventrale et dorsale dcs parapodes. Les soics sont toutcs composéos, aussi bicii 
celles de la ramc dorsale que cellcs de la rame ventrale. 

S n r o r ~ u i ~ .  Pelogenia ...................... S c ~ i u n u a  [iil]. Ç L A P A A ~ U E  [7U]. ÜHUBE [XI. 

Genre Lepidoplenras (1) CLAPAR~DE [70J 

I'olylcpidicns pourvus dc  soies simples a la ramc dorsale cl  de soies 
coniporécs i la rame vc~itrale. Pas dc ventouses sur les parapodes. 

S Y N O ~ Y M I ~ .  Lepidop1eu1.u~. ................. CI..\PAHE~>R [NI. CHUBU [TB]. C ~ i i c s  [&] 
P.sammolyce (Lepidopleurus). ..... ~'AUVOT PT>]. 

k 1 )  Ainsi que je l'ai dejB fait remarqwr, i l  çorivii~nclrait de changor cc nom genériquc 
en celui de Polylepis, dbjn euiployt? p r  GIIUHE. 

Je  rappelle également qu'il paraît probahle, d'après cri ris^ L76, 781 et  I'RIJVUT 
[95]  que ce genre doit disparaître e t  que l'unique espèce connue L. inclusus CIPD. 
rentre dans le genre Psammolyce (Sigalioniens). 
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Chapitre IV. 

Je crois devoir donner ici la liste des espbces quo j'ai eues sous 
lcs yeux et que j'ai btudiées. Comme je l'ai dit déjà, troi.; seuleiilent 
des tribus don! les limitcs ont 6th prtk'isécs dans 10 chapitrt: 
précédent sc trouvent reprCsentCes tlnns cotte liste. Et, dans la 
tribu dos Polynoiniens, je n'ai pu, à mon vif regret, Btiidior aucun 
type de ce que j'ai appel6 les séries A, 8 el D. 

J'indique pour chaque espèce les localités ou j'ai pu me la procurer. 

Aphrodite actdeata L.. ................ Cette. Wimereux. Triest«. 
Hermione hystrix SAV.. ............... Trieste. 
Pontogeniu chrysocorna CLPD.. ....... Cette. Tamaris. 

Lepidonotus squarnatus L.. . . . . . . . . . . .  Wimcreiix. Plymouth. 
Lepidonotus clava 't1o'r.r.. . . . . . . . . . . . . . .  Cette. Wimereux. Trieste. 
Harnzothoe impar JOHNST.. ........... Cette. Wirnereux. 
IIurrnothoe ureolata GR.. . . . . . . . . . . . . .  Naples. Trieste. 
IIurrnotizoe toî-quata CI,PI). . . . . . . . . . .  Celte. 
I lgisca extcnuata GR. . . . . . . . . . . . . . . . .  Cet tc. \Vimereus. 
Lagisca rar i sp im  SARS.. . . . . . . . . . . . . . .  Wimereux. 
Lagisca propiny ua NGRS.. . . . . . . . . . . . .  IVimeroux. 
IIwru~uclz'on peZl.ucidzl.na EIIL. . . . . . . . . .  Cette. Naples. 
lie?wzadion Sabatieri n. sp,. . . . . . . . . . .  Cette. 
Acl~oloe astericolu DELLE CI~IA.JE. . . . . .  Cette. Kaples. Koyari. 

S i p l k m  squamalum DELLE CHIAJE..  Naples. 
sigalion ,!Iut/~ikla? ;\UD. et H. 31. Enw. Boulope-sur-Mor.Naplcs. 
Sthenelais Id,unce RATHKE ............ Wimereux. Plymouth. 
Stheneluis fitZigiw.osu Cism.. . . . . . . . . . .  Trieste. 
Slimwluis limicola Eirr.. .............. Naples.. 
Sl l~o~c1ui .s  sp ........................... Naplm. 
I;ectlri~.rr Gito.t/i I I .  sp.. . . . . . . . . . . . . . . . .  Saples. 
l'sarnïnolyce urenosa L)EI,LE CHIA~JE.. Cette. 
Pholoe minuta FAB. .................... Wimereux. 
I'holoo s,ynophthalméca Cr.rr). .- .  ..... Cette. 
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Je donne ici la description des deux espkces nouvellçs quo 
comprend la liste qui précède et quelques remarques sur certaines 
formes déjà connues. 

Hermadion Sabatieri, n. sp. 

Je  n'ai trouve de cette espèce qu'un seul exemplaire que n'avait 
6videmment pas atteint son entier dbveloppement ; bien que parfaite- 
ment intact, il ne présentait en effet que 1 4  paires d'élytres, 
recouvrant le corps jusqu'à son extrémité postbrieure. Coriime il 
est néanmoins certain que l'espèce nouvelle doit rentrer dans le 
genre I i e ~ m a d i o n ,  l'on voit que le spécimen qui a servi de base à 
la description suivante avait encore à acquérir une dizaine d'anneaux 
au moins. 

I,c corps, aplati dorso-vcntraleinent, mesure 18 "1, de longueur ; 
sa plus grande largeur est de 4"1, sans les soies ; 11extrémit6 poslé- 
rieure est effilée, ainsi que cela a lieu diez tous les Hwmudion 
connus. Quatorze paires d'élytres son1 insbrbes sur les segnients 
2 , 4 ,  5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23, 26, 29; après le  dernier 
segment élytrigère on compte encore deux anneaus, entiéreincnt 
recouverts par les élytres, ainsi d'ailleurs que le pygidiuni, lequel 
est orne de deux urites ; les anneaus dépourvus d'élytres portent 
chacun une paire de cirres dorsaux trhs longs. 

Le lolie céphalique rappelle d'assez pres celui d'Hermadion 
pellucidum EHI,., forme évidemment très voisine de celle-ci, 
quoique bion distincte; il porto trois antennes colordes en brun- 
violet et deux palpes incolores ; l'antenne médiane, longue, ornde 
de trBs petiles papilles tacliles cylindriques prcsente en dessous d u  
la parLie termi~iale efillée aswz lorigue un rerifleiiierit ovoïde, 
d'ailleurs peu iriarqué, dans lequel on aper~oi l  par transparence un 
ganglion sensitif; le cératopliore rn8dian s'insére dans 1'Qcharicrure 
du bord frontal de la tête ; les antennes latérales, iirip1aiiti.e~ sur 
des cératophores qui iiaissent à la face ventrale du lobe céphalique 
ont la même forme que l'antenne impaire mais sont beaucoup plus 
grêles et plus courtes aussi, puisque leur pointe atteint ii peine la 
base du renflement de celle-ci ; les palpes, lisses, coniqiies, 
dhpassent un peu, en avant, la pointe des antennes latérales. Qiiat're 
yeux noirs, arroridis, soqt disposés au sommet d'un trapéze, ceux 
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tlc. la paire anlérieure &tant un peu plus Bcartds l'un de l'autre quo 
c w ~ x  de la paire posti?rieure. 

Le premier segment soniatique, rkduit sur la face dorsale à une 
bande trés étroite, porte de chaque c0té deux cirres tentaculaires ; ces 
appendices dont la forme rappelle absolument celle des aniennes, 
sont un peu plus ddveloppés que les antennes paires. 

Sur les autres segments dkpourvus d'élytres, les cirres dor~ai ix,  
colorés cn hriin violcl, sont plus longs qw: I'antcnne riiétlianc, dont 
ils ont l n  forme. 

La taille des élytres varie suivarit la rBgiori du corps quo l'on 
considère, ils sont toujours assez développés pour que ceux qui 
sont situbs d'un rneine cOtc': du corps soient largcmenl imbriqués, 
cliacun d'eux recoiivrarit la region antérieure dii suivant ; mais sur 
les 10 prcrniers segriients, la ligne médiane dorsale est a iiu ; les 
élylros de la Ge paire, iriserds sur le lie aniicau arrivent a se toucher 
par leurs bords iiiterncs ; au dolà du i2%egriicnt le dus est entiérc- 
moiit rccoiivcrt. 

A B 

FIG. 23. - Hewmdion  Sabatieri n, sp. 
A .  Coritoiir de 1'Clytre droi t  de la ire paire. 
B. Contour  dc l'élytrc droi t  dc l n  7" pairc. 

Sur le  cleuxiènie ,segment, les élytres (16: la prt:iniére paire 
préseuteut la furinc, c.aractêristiqiio qui  a été raprésentéu g. 23.1) ; 
les 61jtras des paires xiiivanti:~ sunt réniSortnes, leur bord cuncave 
elaiil tourrio vcrs la pnrlic pustch-ieure d u  corps ; a pailir tlc la 
5' paire. cliacun des élyLres, [le forme ovalaire, prése~ite à. son horil 
esteriie iiiie prol'o~idc échancrure (fig. 2313) et. tandis qiic clans les 
élytrec; ant6rieurs l'attache élytraire occupe une position peu prks 
r.c~ulrnlc, üllc e ~ l  ici reliur-tiie ilaiis la rdgioii lic:ripliériquc esternt-. 

Tous les élytres, qiiellc: que soit leur forme, sont incolores et 
transparents. orntis sur le bord d'un mince trait 11riiri-vio1i.t qui 
arcuse Io coriluur de l'urgarie ; tuutt :  la surfaco (le l'élytre, exccplio~i 
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faite pour la region recouverte par le prdcddent, est parsemée de 
petits tuhercxles en forme de massue ; de semblables tubercules se 
trouvent sur les bords externe et postérieur. 

Sur tous les segments, une bande brun-violet marque le  milieu 
de la longueiir de l'anneau à la face dorsale et se prolonge sur 
l'élytrophore ou le  tubercule dorsal ; le cirrophore présente aussi 
une pigmentation brun-violet. Tout le reste du corps est entibrement 
incolore et transparent, en sorte que l'on voit admirablement 
baltre les cils péritonéaux, dont Iejeii faittourbillonner les amihocytc:~ 
ail sein (III liqiiide de la cavitt' ghhralo ; l'on poiit voir aiissi les 
conlmctions du vaisseau dorsal c:t Ics moiivi!mt:nl,s tics ccecums, qui 
apparaissimt, dans Ir, I O e  ssr:gmont soul~:mont, aprEs la t,rompe. I,e 
sillon médian de la face ventrale est bien indiquri ; on aperqoit par 
trarisparencc le systéme nerveux color6 en rouge; sur chaque 
segment, à partir du Ge,  on voit dans la region tout A fait postérieure 
de l'anneau, k la base de chacun des parapodes, un petit mamelon 
arrondi, la papille néphridienne. Assez réduite ails segments 
6, 7, 8, cette papille acquiert au 9Qnneau sa taille et sa forme 
définit ives. 

1,cs parapodes sont formés chacun de deus rames, iriiplantbes 
sui. une base commune; la rame dorsale. assez réduite, porte un 
faiscüaii tlc 15 B 20 soies épaisses, tlentAes en scie, rappi:lsril, 
I)oaiic:oup cdles  dc I'Hennnclion, p d l ~ ~ , c i f h ? n ,  Kirri. ; à la r;iinc: 
ventrale, on trouve la inCrne forme do soic:s que C r . ~ r ~ n i n ~  [681 ct 
 RD 1861 orit signalée chez ce même H. pellzcci~lirm (= II. f i - rq i l e  
CLPL)) el  cliez II. echini GD. Ces soies resst:rriblerit à dos soies coiii- 
poséus dont les deux parties se seraienl soud0es par ankylose ; la 
partie située au-dessous dc: la pseudo-arliculation est lisse; plus 
haut, ut jusqu'à la pointe nettement bifide, le tranchant est orna 
d'épines assez furles disposées en sbries transversales. 

J'ai dbjà dPcrit plus haut les cirres dors?us et indiqué leur rPpar- 
Lit ion ; cliaqut: parapudo porte un cirre vt:iitral coiirt, conique ; il n'y 
a tl'cxreptiori que: pour le scroncl segment où le cirre ventral eqt 
allonge et dirigé vers l'avant. 

1,ii forin18 clils suicis, rl;iiis Icc: t11.u~ I-:II~IIY, pt.i-ini~l tlu ral~pi~cwli~~i- 
l'tspkce 11ouw1lu de l'II. p d i ~ r c i d i ~ ~ i ~  EHI,. c l  I I ( :  lplI. c ~ ! / l i t z i  G n .  
1,'ktude des lohes céphaliqiies montre que c'est avec le  premier que 
1'H. Sohntirril a la parentA la plils btroiio. Mais la formo des 6 l ~ t r e s  
siiftirait a faire disiin~iier les dcwx r:spi:ces ; cm mitro, C I , A P A R ~  
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1681 a noté que chez 1'H. pellucidum les élytres antérieurs viennent 
presque a u  contact s u r  l a  ligne médiane dorsale, tandis que l e  dos 
est largement d k o u v e r t  dans la région moyenne du  corps ; nous 
avons signalé la disposition précisément inverse chez l ' a .  Subaticm' ; 
dt: plus, celui-ci présenie encore ce  caractbre distinctif d'avoir les 
illytres bordés d'un irait pigmenté. 

Le seul exemplaire que  j'aie eu a été pris h Colto s u r  l e  tc:st d'un 
Strongylocclztrotus l ividus qui prksentait la méme coloration bruii- 
violet que nous ont montrhe toutes les parties pigmenthes de  l'animal. 

J e  dedie cette espèce à 31. l e  professrmr S ~ r t a ~ r i . : ~ ,  fontlaleur rlc: 
la Station Zoo1o:iqne do Cette, et suis Iieureux da  pouvoir a i n 4  
tlv~iiier h mon escdleri l  maître iin térnoigriape di: ma profontlc 
rccorinaissaricc et  de  rria respectueuse affection. 

1)ésireus d'augmenter autant que possible Ic nombre des foiwcis 
qiie j'étudiais, j e  m'adressai, a u  début de  mes reclierchcs, R la 
Station Zoologiqiie dl: h'aples pour me prociirw certains typos qiie 
je n e  trouvais pas à Cette. Sur  ma demande, un  preniior envoi me 
fut fait qui contenait entre autres,  un Sigalionien détermin6 Sthcne- 
lais dendrolepis (:I,PII. J e  fus fort étonné de  constater que les (:1j ircs 
elo cul Aplirodit~ieii rie s'entrecruisaisril pas su r  l a  ligne: inéiliaiic: 
dorsale ; on sait, en eff et, combien C I , A P A H ~ ~ ) E  accordait d'impoitance 
5 cc caractbre des élytres oritrecroisés ou rioil (voir B cc s~l.jcl cc 
qn'il dit di1 genre He,w~a,%ion,) ; il n'tmt donc pas rri:iiiqiii., ctc signaler, 
s'il l'avait obscrvé, ce  fait que, cliez ccrlains ext:mplaires dt: Stlc. 
dendrolepis l e  dos peut ê t re  laissi: à n u  par les hlytres. dt: fus 
conduit, par cette remarque, à vkrifier la détermination d m  Bcliari- 
tillons qcii m'avaient é.té adressés et  j e  reconnus ainsi que tous ceux - 
qui Claient étiqiiettés S fh .  tlemlroZcpis CI.IW. apparlieiinont en r6a-- 
lilé il l'espCce iiouvollo cluc j c  d6signe sous l e  nom de i,cn)ti)n 
Giardi, i:n l'lionneiir (111 savant maître tloiit lcs pi.i:c,icux c-uiiseilsct I c 9 s  

e~icorira~c:rni:iits afteciiieiix m'ont toujours été cl'uii si grarid secours. 
Dcpuis lors, j'ai damand6 dc, nonveaii, pliisicurs reprises, des 

Sthen. dend idep i s  CLPD. à la  Station Zoologique de  Naples. Aucun 
des spécimens qui m'ont 6th envoyés sous ce  nom ne pouvait être 
rapporlé :I l'espéc~! d e  (:I,APAR~I)E, et  je  dois cms1;itcr cri outre qiie 
dans un crivoi de neuf 6cliantilluns p&pai+s pour 1'6tncle liistologic~uc 
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1 24 O .  DARBOUX. 

j'ai trouvé sous la même Btiquette deux espèces pourtant bien 
distinctes, Leanira Giardi et 8th. limicola EH,. ( =: Sth. lezolepis 
CI,PD;. L'on m'adressait en même temps des spkcimens de cullection, 
qui ont servi de base A la description suivante. 

Lemira  Gimd i  est lin grand Sigalionien qui peut a t t~ ind  re 
20 cent. de longueur, sur une largeur de 8 mill. environ, comptée 
entre les bords externes des deux élytres d'une m8me paire, au 
point oU le  corps est le plus large. Cette largeur maxima se trouve 
d'ail1t:urs atteinte dans la région aritkrieure du c a p ,  vers la fiil (lu 
prcmier quart. A partir de la, le diamétre transversal diminue trés 
gradiiclloment jusqu'à la région poslérieure. Vers l'avant, il y a 
aussi diminution progressive du diamètre du corps, mais beaucoup 
nioins marquée, à peine sensible. 

Le soma est constitub par des anneaux trbs norrilireus q u i  toiis 
soiil poiirviis d'urir: paire d'Alytres, à l'exception (11:s i", se, Ge, Be, 
10e, iZe, 14e, lGe ,  Ise, 20e, 2Ze, et  26" .l peine leiutbs de jaune 
avec un lache rouge5tr.e au bord iritcrnc, ces appendices laissent à 
nu la ligne iiiédiane dorsale dans la plus grande part,ie du corps : 
iiir un  échritillon de 20 cent. tlc longueur, ç'csl h pciiie si siir 
une longiioiir dc 1 ccnt. on avaril [lu pygitliiim les arincaiis sont t,oiit 
enliers caclik ; sur un autre sp4cirnc:ii un ~ i c u  nioins long (16 cent.) 
le derilier huitii:mc du corps, environ, est composd de segriierils 
compl&ternent recouverts par les élytres. La partie laissée B d8cou- 
vort par lcs elytres est trés largc dans la region anl,Crieiire, immA- 
diatemeut en arribre de la tête ; à partir du 18' ou 20" anneau elle 
diminue graduellerrieut, jusyu'à disparaître, airisi que nous l 'aro~is vu. 

Le corps, de teinte gthérale blanche est marqué sur le dos, lh ou 
lcs ülytres en laissent la plus grande partie à découveri, de largos 
t xhes  d'un jaune pale, allong&es ti~nrisversalenient et dont la dispo- 
sition rarie a w c  les Echantillons esamiiiSs. L'une de ces taches, 
dont la leiiile est pliis accus&, existe toii,joiir.s; elle est siliiei: vers 
lo 15" annrxii ; son hard antPrit:ur, rcctiligric, est soiiligii6 d'un Irait 
roiige81rc fort nct,, fiiisarit ni1 poil retoiir sur les cOtUs. En avant tlc 
celle-ci, il osiste tuu,juurs 3 ou 4 baiidcs plus claires ; on a r r i h .  
u u  bien le corps est dSpourvu de lnule pigrneritation, ou bit:ri l'on peut 
observer d'autres bandes, durit la teinte, d'abord plus fonde  que 
celle des bandes tl 'ut a fait anttkieures, mais moins sornbra néaii- 
irioins que celle de la laige raie di1 15\nneau, pâlit gradiiellement, 

1iiesui.c: que l'on considbre (les régions plus 6loigriées de l'eatré- 
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mit6 antérieure ; en mênie temps, la largeur de la partie colorde 
tliininue rapidement. 

.4 la face ventrale, on observe, partir du Ge segment, un siIIon 
1n6di;in au fond duquel on aparcoit par transparence la cliaînc 
ni:ravc:use : Lrks riiarqiit:, daus la région aritt:,rieiirc, ce sillon s'atthiie 
1-apiden~cnl vers I'arribre et finit pardisparaître, i!i peu prés au poinl 
où le ventricule vienl se terminer dans l'in testin. 

Le pygidiurn est orné de deux urites, assez longs et trbs-minces, 
filiformes. 

I,e lobe cdphalique est, comme d'ordinaire choz les Sigalioniens, 
cnfoncd comme un coin à la partie anterieure du soma dont les 
premiers anneaux ont, de ce fait, subi des déformations assez consi- 
d6rables. 

Etroiternent soudde au preniier segment somatiyiie et à ses para- 
podes sur ses faces ventrale et latérale, la tète paraît venir, en 
arrière, au contact du 
deuxiéme anneau so- 
matique ; de forme 
gEnAralearrondie, elle 
porte, ainsi que chez 
tous les autres Leu- 
ncra, trois antennes 
et deux palpes. L'an- 
tenno médiane, im- 
plant& sur un c6ra- 
lophore qui prend 
naissance à la face 
dorsale du lobe cépha- 
lique, est courte et 
épaisse (fig. 24) ; les 
anlennes latérales, A 
peine pliis longues, et 
un peu plus grêles, 
naissent sur le bord 
frontal ; tlbs ori- FI". 24.  - Leanira Giardé n. sp. Lobe cbphaliqiic 

e t  preniier segment soniatique ; face dorunlc. 
gine elles se soudent - 

aux parapodes du 1'' segmenl; beaucoup plus courtes que ces 
parapodes, ellcs s'cm dbtaclient cependant dans lcur rcgion Lou1 à lai1 
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teriiiinale ; mais il ne saurait être question ici de dire qu'cllcs 
simulent un troisihie cirre tentaculaire; on peut d'ailleurs les 
suivre depuis leur origine jusqu'à leur pointe. 

Les palpes sont escessive~nent longs ; Bpais A leur base, ils dimi- 
nuent graduellement de diamktre jusqu'à leur extrémité. 

Outre les deux séries d'appendices dont nous venons de parler, 
le  lobe céphaliqiio de Leanira G i a d  porte quatre yeux arrondis, 
situés dans la rhgion tout à fait antkrioure, A la face dorsale ; les 
deux yeux de la première paire, plus gros, ont leur axe dirigé vers 
l'avant et un peu cbliquernent ; ceux de la seconde paire regardent 
vers l'arribre et les cdlés. 

Le premier segment somatique a été modifié assez profondément ; 
sur le dessin que je donne de la rkgion tout i fait antérieure 
(fig. 24), on aperçoit en avant quatre cirres tentaculaires Bpais 
et courts, portés par les deux parapodes dont les parties basilaires 
se sont rapprochées et soudées sur la ligne médiane. 

Corrime d'habitude chez les Aphroditieris, l e  corps rnêrne du 
premier anneau a fo1-1n6 au-dessous de la téte une plaque soos- 
céphalique dont on n'aperçoit que la région tout à fait antérieure, 
entre les bases rapprochées des deux parapodes, OU l'on peut 
constater l'existence d'un petit tubercule arrondi, placé sur la ligne 
ilrédiane ; latéralement, la plaque sous-céphalique forine deux 
expansions lamelleiises, les lainelles préhuccales (ciiillerons cépha- 
liqiics), qui se çouderit a u i  parapodcs. I,a ligne de soiidura partage 
chacun de ces organes en deus parties, l'une supérieure que PRUVOT 
et RAC~VITZA [gril, désignent plus sp&:ialernent sous le noIn de 
cuilleron céphalique, l'autre inférieure, qu'ils appellent le  irianchori 
basilaire du palpe. En réalité, le palpe naissant à la face veiltrale 
du lobe céphalique, son origine est cachée par la plaque soiis-&plia- 
lique; et lorsqu'il érrierge du fourreau basilaire du palpe, il se 
trouve encore enferm6 dans une gouttière renversée dont le fond 
est constitue par la paroi ventrale du parapode, la paroi interne 
(celle qui est le plus rapprochée de l'axe du corps) par le  manchon 
basilaire (sensu PRUVOT et  FLKOTVITZA) et la paroi extsrne par une 
lame en cornet incomplet qui s'est dkveloppée au bord du parapode, 
la lamelle parapodiale. 

La figure d'enserrible du lobe cbphalique et du prcrriier anrieau 
(fig. 24) et  los dessins de coupes prises 2 diffërenls niveaux (fig. 2.5) 
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rendent un compte suffisant de ces dispositions ct pcriiiettcwt en 
uutre de reconnaître l'existence de clénidies. 

Fig. 25. - I,ennira Giardi n. sp. Coiiprs tr:irisv~rsalw dans la région antérieiirc 
pour montrer la plaquc soiia-cCph;ilique, les antcnnw latarales soullér~s 
aux parapodcs, et Ics lamellcs prébuccalcs. 

Id(: premier parapode de Leanira Giardi ne porte que quelques 
soies simples excessiveiiient fines, sur lesquelles je n'ai pu disctmcr 
la rnoiridre trace d'orneme~itation. 11 n'existe naturellement qu'un 
seul acicule. 

Les parapodes qui suivent, jusqu'au cinquième, sont encore assez 
profondément modifiés. Ceux des segments II, III, IV, sont dirigés 
vers i'avant ; leur cirre ventral, allongé, suit la direction du para- 
pode. Au ciriqiiiéme anneau. les parapodes ont acquis leur direction 
habituelle : leur axe est perpendiculaire au  plan de symétrie du 
corps. 

Dans les quatre segments dont nous parlons ici, les rames dorsale 
et ventrale portent respectivement un faisceau de soies simples trés 
souples et un faisceau de soies composbes; les premiéres sont 
scniblables aux soies dorsalcs (les parapodes normaux, decrites plus 
loin ; dans la rame ventrale on trouve deux sortes de soies, 2 COIC! 
(Io soies cornposées 2 serpe bidenlée, semblables B celles q u i  
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composent la rame neurale des parapodes noimaiix, on ohscrve cn 
effet des soies h serpe longue et mince, unidentde, paraissant 
articulée (fig. 26 D). 

En uulre, dans c.liacuii dos parapoilos qiic, nuus consid~rons, il 
s'osl développ& aiitciur (le l'orifivr! 
c\c sortie des soies des stylodos 
el des brart6us parapodiales 

A larndleuses dorit le no~nhre est 
d'autant plus grand et la forme 
d'autant plus complicp6e que 
le numéro d'ordre du segment 
c,onsidérti? est moins élevB. La 
rame dorsale, en particulier, 

C 
présente toujours une bractée 
t,rCs développCe, B contour trés 
ddcoupé. 

La disposition des cténidies 
n'est pas non plus Ia même que 
dans les segments normaux ; on 

FK. 2 6 -  Leanira Giardi n.  sp. Soies trouve partout deux d e  ces 
A. Soie ventrale des parapodes nor. organes p h c h  A la face ailté- 

maux. 
13. Extréniité de la hampe de l'iinc de l ' é l ~ t r o ~ h o r e  Ou du 

de ces soies. tubercule qui le rerriplace (fig. 
C.  Extrémité de la serpe. 2.5) ; sur le deuxiéme parapode, 
D. Soie i serpe pseudoarticulée de 

la rame ventrale des premiers il y a eii outre une cténidie à 
segments. la face interne (même fiiure); 

il en est de même dans le 
troisiéme segment. Ce n'est qu'au q u a t r i h e  qu'on arrive à la dispo- 
sition normale des ctbnidieç! soit deux à la face dorsale du parapode 
et la troisiéme au-dessous de l'attache élytraire. 

Ce n'est enfin que sur le cinquiémc anneau qu'apparaissent les 
branchies Encore peu développées au sixikme segment, ces organes 
atteignent dés le septieme leur taille et leur forme d6finitive. 

Les parapodes normaux prégentent l'aspect que j'ai représent6 
(fig. 27). Comme l'on voit., les deux rames, la dorsale trés réduite et 
la vent,ralc lrbs d8veloppée au contraire sont porldes sur une base 
commiine et soutenues chacune par un acicule. A la rame dorsale, 
les riornbreuses soies très fines sont d'un type trés fréquent chez las 
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Leuniru, o d e s  d'une d t e  spiralée A bords tierit8s. A la rame 
ventrale les soies hétSrogomphes (fig.2GA) ont la partie terminale de 
la hampe ornée de quelques Bpiries lalcrales [fig. 26 i3) ; le mode 
de torrninaison de la serpe (fig. CG C) est assez particulier. 

Le cirre veritral est porté sur un article basilaire court mais 
nhnmoins trbs distinct. 

Fra. 27. - Leanira Giardi n. sp .  Parapode. 

La rarne dorsale possEde deux stylodes ; la raine ventrale n'a pas 
de bractées parapodiales; l'orifice de sortie des soies se trouve au 
fond d'une sortln de calice form8 par uric collcrett,t: d'origine bpitier- 
rriique ; enfin on retrouve sur lc dessin les trois ct6nidics qui existent 
sur tous les anneaux. 

Le segment porte en outre, dans sa partie tout à fait postérieure, 
une papille néphridienrie, grêle, cylindrique, situ& au  voisinage 
immbdiat do la base dii paropode; cette papille est accompagnée 
d'une ctitnidie trFs petite ; dans les anneaux antitrieurs, dkpoiirviis 
d'organes segmeiitaires, la papille disparaît, mais la cthriidie prend 
un développement plus considUrable ; c'esl elle que  l'on aperçoit, 
dans la figure 25 B, sous la forme d'une petite massue, à la face 
infhrieure du corps, sur les lévres latérales. 

La branchie, naissant comme d'habitude au-dessous de l'attache 
élytraire, a une forme rnmassite; sa face infhieure, ornBe dans 
toute sa longueur de nombreux flagella forme au voisiriage de la 
base une sorte de dent caractéristique. 

Ainsi que nous l'avons dit, une paire d'élytres est insérée sur 
chacun des segments 2 ,4 ,  5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23, 23, 27 
et sur tous ceux qui suivent l e  ne. 
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Les élytres des deux premières paires sont absolument arrondis 
et sans aucune trace d'ornementation sur les bords. Ceux de la 

Fi(:. 28. - Leanzra Giardi  n. sp. Eiytrcs. 
A .  $:lytrc d'un scgriicnt dc la rOgion n ~ o y e n n e  

d u  corps. 
B. L'un dcs élytri.s dc la troisième paire 

(segment V). 

troisibmo, arrondis Aga- 
lomont, ont d6jà 4 ou 5 
franges au bord externe. 
J'ai reprBsent6 (fig. 28 B) 
u ~ i  Blytre de la quatri&nie 
paire et je donne égale- 
ment (fig. 28 -4) le dessin 
d'un Blytre pris dans 
la région moyenne du 
corps. L'on voit combien 
grande est la resseni- 
blance de cet élytre avec 
celui da Sthenelais den- 
drulepis qu'a dessin6 
CLAPARÈDE (68, fig. 4 -4, 
pl. IV), rnais on notera 
les différences suivantes: 
l'élytre de L. Giardi est 
plus allongé dans le sens 
antéro-postérieur et ne 
posséde ni tubercule 
réfringent, ni taches 
pigmentées , exception 
faitc, bim entendu, pour 
la tache rougeâtre signa- 
16e dhjà au bord interne. 

La trompe, qui peut 
s'étendre fort loin vers 
l'arrière, jusqu'aii 40e 

segment, est ornée d'un cercle unique de papilles toutes égales 
entre elles et armée de quatre deiits. 

Ainsi que je l'ai dit, cette espèce m'a été adressée de Saples, où 
elle doit être commune. 

Discussion spécifique. - Je  profiterai de l'o~casiuri qui m'est 
oflcrte ici de dire quelques mots sur le genre Leanira et sur 
certaines formes qui lui ont été où doivent lui être attribuées. 
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GRUHE 1751 fait remarquer - et en cela il a parfaitement raison 
- qii'ori ne saurait ranger parmi las T,eunira (les Sigalioriicris chez 
lesquels la base de l'antenne impaire porte de çliaque cGtS une 
cténidic antennale; et, en vertu de cette remarque, il place parmi les 
Sthenelais les formes décrites jusque 12 sous le nom de Leuniru 
tetragona ERSTED et de L. Yhleni MGRN ; mais, avec un illogisnle 
flagrant, il omet en même temps de restituer au geiire Leunira 
quatre formes d6crites sous le nom gknérique de Stheneluis et dans 
lesquelles il n'avait pas Bt6 signalé d'appendices foliacés à la base 
de l'antenne. En 1875, époque à laquelle GRUI~E fit la rkapitulation 
des espéces de Sigalioniens dkri tes  jusque là le nombre de Leunim 
(lovait donc être fixk à 7, savoir les trois qu'il cito 1,. Quatrcfagesi 
Kuü. L. tenera GR. et L. festica GR. et, en outre, les quatre espbces 
décrites par CLAPAR~LIE: L G ~  SOUS les noms de Sth. /uZiginosa, 8th. 
leiolepis, Slh. ctenolepis et 8th. dendïolepis. 

La même année que le travail de GHURE en parut un ~ 'EHLERS 
où se trouvait decrite la L. hystricis. Depuis, il n'a été, A ma 

conriaissance du moins, décrit que quatre formes sous le nom g6rié- 
rique de Leanim ; ce sont celles que MAC-In-TO~H L85l a trouvées 
dans les collections du Challen.ger; mais, corrime cllcs soril, 
pourvues de ctbnidies arilmnales, elles rentrent ipso facto dans le 
genre Sthenelais. 

Par coritre, MAC-INTOSII a créé un genre nouveau Eustheneluis 
dans lequel il place deux formes E. abyssicola ( 2 )  et E. Izibernica. 
LEVIXSEN L83] a montre que ce genre Eustheneluis devait être 
réuni au genre Leanira. En outre l'animal décrit par MAC-INTOSH 
176 al] SOUS le nom de Si,galion, Buskii ne saurait, être maintenu 
dans le genre auquel il a ét6 al,t,ribu6, il ne posskdc: en effct qii'unc 
a~ilenrie rritrdiarie, sans cténidies, ce qui permot Je penser qu'il 
devra, lui aussi, être rang6 parmi les Leunim. 

C'est donc sur douze espèces que nous aurions a compter. En  réalit6 
ce nombre doit être diminué. VON MARENZELLER [74] a retrouvé la 
8th.  fuliyinosa CID. et découvert chez elle les cténidies antennales 
qui avaient échappé & CLAPARBDE ; j'ai pu les observer moi-même 
sur un exemplaire de cette espèce qui m'a été adressé de Trieste. 

(1) Cité d'aprés LEVINSEN 1831. J e  n'ai pas retrouvé dans MAC-INTOSH [ 7 7 1 
mention de cette espèce et je n'ai pas pu me procurer les Transartions Linnean 
Sotbty London où serait décrite la formo en question. 
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PRUVOT et RAC~VITZA 195) ont, d'autre part, montre qu'il n'y a 
aucune diff6rence entre Slh. limicola EHL. et 8th. leialepis Cr>r>n. ; 
la premiérc: posséde des cthidies  anteririales ; mais c'est tort quo 
CIAPAHEDE n'on a pas d0crit chez la seco~ide ; uri spécimen qui m'a 
kt6 envoyé de Naples et qui pr6sentait tous les caracléres de la 
8 t h .  leialepis ÇLPD. etait en effet pourvu de ces organes. Enfin il 
est fort probable que la 8th. ctenolepis CLPD. est, elle aussi, une 
véritable Sthenelais. 

Pour la 8th. dendrolepis CL PI).,^^ est bien difficile de se prononcer, 
car CLAPBR~DE ne dit nhsolilrner~t rien du lobe céphalique, dont il 
ne donne aucun dessin. 

Mais, cn admettant mcme qu'on doive la ranger dans le Emre 
Leaniru l'on voit que Ir: nombrct des cspiices de ce genre se rbduii i 
neuf, qui sont les siiivantes : 

Leanira Quatrelugesi KRG . Leanira ab;jssicola MAC-IXT. 
T,eanira teneru G R .  Leanira Izibemica MAC-IKT. 
Leanira festicu GR. Leanii-a (Stlz?) denclrolepis CLPD. 
Leanim hyslricis EIIL. Leuniru Ginrdi n. sp. 
Sigulion (Leanira?) Buskii Mc.-INT. 

1,'cspéce nouvelle ne saurait être confondue avec L. Quatl-efagesi 
ni avec L. hystricis, puisquo, dans ces deux derniAres, le  bord des 
Blytres est ahsolurrient lisse. 011 rie saurait rioil plus crairidre de 
corifusions avec Leunira abpsicola et L. izibernica chez lesquelles 
la rame veiitrale a deux sortes de soies. La forme des blytres, -celle 
des papilles qui les horderit, le nombre des soies du 1" parapode ne  
permettent pas de confusion entre Sigalion Buskii e t  Leuni7.a 
Giardi. De même les franges simplemerit bifides de l'élytre de L. 
feilera GR. diffhmcierit nettement cette forme de L m n i r a  Giurtli. 
Au contraire, cette derriibre a de nombreux points do ressernblaiice 
arec Leunira fes l i~a  GR. et L. (Sth. 2) de;izdroZepis CLPD. 

J'ai déjà signalé quelques-uns des caractéres qui diffërericient 
l'espSçe de CLAPARÈIJE de celle que j'ai ddcrite. Je me borne doiic 
les rappeler ici. 

i0 Les dlytres s'entrecroisent chez 8th. (L.) dendrolepis CLPD 
(voir CLAPARHDE [&Y] pl. ]T i ,  fig. 4.) ; ils ne s'entrecroisent pas chez 
L. Giardi 

2" Les 6lytres de L. Giurdi sont ddpoiirvus du petit tubercule 
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rGfriiigerit et dos taches ~ioires que CLAPARÉDE a signalfies chez 
Slh. (L.), dendt-olepis. 

3" Le cirre ventral est, cllez L. Giurdi ,  porté sur un cirrophore 
net, qui fait d6faut a l'esphce de CLAPAREIIE. 

4' La branchie de 8th. dendrolcpis ne prdsente pas la dent basi- 
laire signalk plus haut. 

5"Les  soies de la rame veritrdt:, chez 8th. dcndi-olepis, sont 
esclusivorneiit serpe hideriide. Sous avons vu, que çliez L. Giardi  
daris les ariiieaux 2 h 5 dos soies de ce type étaient eritremêl6es de 
soies i article terminal pseudo-articuld. 

6" Sth. derzdrulepis a une cténidio parapudiale. L. Giardi  en 
a b o i s .  

7' On ne trouve pas dans le  parapode de L. Giardi le stylode 
que ÇI.APARET)E a dessiné chez Sth. dendrulepis [os], pl. IV, 
fig. 4 A, e. 

8"Enfin la taille do Leanira Giardi  est beaucoup plus corisidb- 
rable que celle iridiyubc Iiar C L A P A H ~ K  pour SIh. denclrolepis. 

J'ijouterai qu'il me parait impossible, lorsqu'on examine l'extrb- 
mité antérieure de L. Giardi  de ne pas recorinaître l'existence de 
*3 ariteiiries que l'on peut suivre depuis leur origine jusqii'h leur pointe. 
Si donc C L A P A R ~ D E  avait eu  sous les yeux l'espèce qui m'a 614 
adressée de Naples, il aurait btd coriduit, dès 1868, 2 l'iriterprbtation 
morphologique du troisième cirre tentaculaire que PRLVOT et 
RACOYITZA 1951 ont les premiers donnBe pour la Sth. Idunm et que 
j'ai etendue aux genres Psarnmolyce et Leanira.  

11 est d'autre part, assez facile de se rendre compte que 
Leanira Giardi et L. festiva ne saurait être confondues ; il suffit 
de se rappeler que chez cette dernière le dos est recouvert à partir 
du ze segment, que los yeux scirit disposés au  sommet d'un 
rectangle ; en outre, le premier parapotle est rnurii d'un appendice 
cirriforme (antenne latbrale) ari plus des deux cirres normaux; le 
cirre veritral dépasse nettement (sutis) la pointe des parapodes ; los 
soies ventrales sont i peine deux fois plus grosses que les dorsales 
e t  au nombre de Y B 16. Enfin les Plytres sont triangulaires ou 
siihrhiformes et leur partie la pliis somhre est ail bord externe. 
Tous ces caractères ne se retrouvent pas daris l'espbco nouvelle. 
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Sthenelais sp. 

L'espEce dbsignée sous ce nom dans le cours du pr6sent mbmoire 
m'a ét6 envoyCe de  Naples sous le nom de Sigalion Squamatum. 
Je  ne me suis malheureusement aperGu de l'erreur de détermination 
ainsi commise qu'en examiiiant des coupes faites dans la région 
antérieure de l'animal; j'ai d'ailleurs vainement cherche à 
retrouver, dans les tubes qui contenaient les envois que j'arais reçus 
de Naples, un second fragment du même animal ; je n'ai donc pu 
me faire de cette forme qu'une idée assez imparfaite. 

Je ne doute pas, ribanmoins, que cette Sthenelais soit identique à 
celle que PRKTVOT et RAC~VITZA 193'3 ont &crite sous le nom de 
8th. minor. J'ai retrouvé sur mes coupes toutes les particularit,t5s 
qu'ils signalent : forme de la tete, disposition des antennes, forme 
des parapodes, cirre ventral fourchu à la base, papilles des élytres, 
etc., etc. C'est uniquement parce que, n'ayant vu que des coupes, 
je n'ai pu examiner les soies que je n'ai pas voulu faire l'assimilation 
qui s'impose entre l'espèce qui m'a et6 adress6e do Naples et celle 
que les deux savants ont signal& dans le golfe du Lion, au 
voisinage de Banyuls. 

Sigalion squamatum DELLE CHIAJE 
et Sigalion Mathildae AIJDOUIN ct H.  MILNE-EDWARDS. 

En 1897, au coiirs d'un stjoiir qua jc fis au lahoratoire de 
Wimereux, P. PI:LSESEER me signala l'existonce, dans le sable A 
Echinocurdium du port en eau profonde de Boulogne-sur-Mer, 
d'un Sigalionien dont il avait bien voulu recueillir quelques exem- 
plaires A mon irittmtioii (1). Jo pus, grâce aux indicatioris que me 
doriiia PEI,SENFER recueillir UII assez grand iiornbre d'écharitilloris 
de ce Sigalionleri ; i l  vit, enfoui à une profondeur de 10 3 15 cenli- 

(1) Pressé I:ar le temps, je ni: pus examiner çettc forme que tout à fait supcrficiel- 
1i:ment e t  crus, bien à tort ,  avoir à faim i la Sthenelais Idrnœ RATIIKE, qui n'est pas 
ra re  à Wimereux dons les sables coquilliers qui forment le fond dcs ravins servant de 
déversiiirs aux flaques que la mer, en SC retirant, laisse dans l'anias de rurhers sur 
luquel est bàtie la tour Je  Croy. 

C'est sans doiiie sur la foi de cette détermination inexacte que GIARD [nn] a signalé 
dans le sable Ù Echinocnrdium du port de Boulogne la présence de Slhenelais Idunœ, 
que je n'y ai jamais rencontrée pour ma part. 
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métres dails un sable bleu, legbrement vaseux, oii l'on trouve aussi, 
outre I'Echinocardiurn cordatu~n, des Nephthys et un grand 
Capitellide que je n'ai pas détermin6s et de beaux exemplaires do la 
PhyZlodoce Zarn elligem. 

D'autre part, j'ai dcmanc18 A la Station Zoologique do Naples do 
m'adresser des Sigulion squamutum DFI,I,E CH TA.^ ; la plupart des 
spkimcns qui m'ont (5th onvoyds btaient des Sigalioniens tir: fort 
grande taille (20 à 30 centimbtres de longueur), appartenant bim 
k l'ospéce indiquée ; j'ai eu en meme temps un certain nombre de 
Sigalionie~is beaucoup plus petits apparteriarit à trois espèces bien 
distinctes : Sigalion squa?nutum DELLE CIIIAJE, Sig. Muthildm 
AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDS et Sthenelais sp. 

J'ai donc pu comparer entre eux : 

1' Des échantillons de S. squamatum et de S .  Mathildœ 
provenant de la même localité (Naples) ; 

2"es khant,illons de S. Mathildae provenant de doux 1ocalit.d~ 
diff&rorites (Naples et Wimereux). 

E t j e  demeure convaincu, aprbs cet examen, qiie l'on no saurait, 
admcltrc l'opinion do I h  SAIKT-,JOSEPH r981, qui rkunit les deux 
espbcos; il y a cerfairiement entre elles de nombreuses ressem- 
blances, mais il y a aussi des diffi:roricos que je vais signaler, apr&s 
avoir noté d'abord que les Aphroditiens décrits par UE SAINT-JOSEPH 
[9.5,98] SOUS le nom de Sigalion squa~~zuturn sont en réalit8 des 
Sigalion ikfuthildm. C'est aussi cette dernière espbce que 
CLAPAREIIE [68,70] a eue sous le7 yeux. 

Il y a,  tout d'abord, un Bcart considérable entre les dimensions 
des deux furrries ; l u  plus grand des 6cha1itillons de S. Xalhildm 
que j'ai recueillis à Wimereux n'atteignait pas 10 cerit. de longueur 
DE SAIXT-.JOSEPH [95] a trouv6 à Dinard deux exemplaires de 8 
et 11 cent. et il dit qu'à Naples le S. squuma2um peut atteindre 
30 cent. de long; c'est, comme on l'a vu, la taille maxima de ceux 
que j'ai reçus dc cette localité. 

La forme du corps est aussi assez sensiblement différente. Toutes 
proportions gard6es, S. Mathildœ est beaucoup plus mince que le 
S. squamatum; la hauteur d'un aririeau, chez ce dernier, est à 
peu prks &gale à sa largeur ; el10 est notablement plus grande chez 
S. Mathilda. 
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Il n'y a pas de diff ërence bieri marquée entre les lohes céphaliques 
dns deux cspi:ecs ; la t&e, dont le bord frontal cst rectiligrir:, se 
rétrécit beaucoup dans sa partie posthieure; los doux aritcrines 
sont insdrdes à la limite du bord antdrieur et de la courbe qui le  
réuriit aux bords latéraux ; il existe chez S. Muti~ild(l: comme çlirtz 
S. squamatum qgatre yeux noirs, ceux de la paire a~itdrieure 
étant un peu plus gros et ilri peu plus rapprochés l'un de l'autre 
que ceux de la paire postérieure. 

Alais l'exarnen des élytres et des parapodes permet de différencier 
riettemerit les deux formes. 

Chez S. squamatum DELLE CHIAJE:, le bord externe des 6:lytres 
est orne d'urie rangde de 10 5 20 papilles pennees préseritarit la 
forme qui a 6tB représentée dans la fig. 29 A. Chez Sigalion 
Muthilda? AUDOUIN et H. MILLE EDWARDS, il existe aussi des 
papilles pcnnrh  mais leur forme est hien diffGronte (fig. '23 B); 
ellcs sont comino l'on voit, liliis longues ot, portent uri nombre 
de branches latdrales plus considérable, jusqu'i 20 de chaque 

Fm. 29. - Franges du  bord de l'élytre. 
A.  Chez Sigalion sgunnzatunz. 
R. Chez  Si,qalion .Mnthildct.. 

C M ,  taridis que ç h e ~  S. s p a r n a t ~ m  je ri'en ai jarnais vu  plus 
de 9 ; eri outse, la forrrie de ces ramificatioris est hieri diffcrento : 
à p t ~  prèscçyliritiriques et assez lorigues chez S. Muthildit., elles 
orit, cliez 8. squamatum un aspect lancé014 dû  à l'existe~ice d'uric 
constriction basilaire A peine serisible. 

E n  se reposlarit aux dessins que CLAPARÈDE r f 8 ,  Pl. III,  fig. 3 A et 
70,  Pl. II, fig. 31 a do~inés des papilles dc son S. squmnatum on se 
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coriraincra que c'est bien au S. Mathildrt. qu'il a eu à faire, ce 
qui, tl'aillcurs, me parait encore démontré par ce fait qu'il assigne 
au corps une largeur de 4-5 "Il, seulement; c'est la dimensiori 
la l'lus rréquente du S. mu th il&^, alors que chez S. squmnalui-n 
le diarnhtre trarisversal atteint souve~it 8-9 "Il,,. 

I)e même, il eït  certaiii quc: c'ast aussi le S. Mathild~e que De 
ST-JO~EPH [95, 981 a troiivb a Villem, h St-Vaast-la-Hoiigiie, 
Iliriard et au Pouligiien ; il dit eii effct que le nombre des branches 
latéralcs des papilles est rie 20 environ de chaqiie côt6. 

DE ST-JOSEPII 19.7, Pl. XII, fig. 271 a repr0sentt! le paraliode de son 
S. squamatum, ce ~mrapode est celui de S. Malhilda? typique. Je 
donne ici (fig 30.) les dessins des pieds dos deux espkes : les difi& 
rerices sorit 6vidt:nles : che,: S. squamulum, la saillie dans laquelle 
vicrit se loger la pointe de l'acicule de la rame ventrale est plus 
acceiitude et le petit tubercule que l'on trouve A la face dorsale 
de la rame ventrale chez S. Mathildce fait complètement 
défaut ( 2 ) .  

FIG. 30. - Profil du parapode. 
A. Chez Siyulion squamatunz DICLLE CI~IAJP: .  
B. Chez Siyalion Mathildœ AUD. et II. M.-Phw. 

Je  noterai en passant, que l'on ne saurait considérer cornrne un 
cirre dorsal la pelit,e saillic, Apitiermiquo quc l'on voit à la pointe 
de la rame hzmale ; c'est un simple stylode, sans trace du nerl 
axial qui caraçthrise les cirres. 

,1) Ce tubercule a échappé B CIAP.\REDE [68], qui ne  le figure pas. 
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L'armature du parapode est aussi bien diffbente dans les deux . . 

cspéces; les soies sont, tout d'abord, beaucoup moins nombreuses 

Th 
chez S. Mathilda, surtout à la 
rame ventrale. 

1 .  Soics simples 2 créte spirale ; d:rns la partie Méme type de soies. 
terminale la cri!te est remplac6e par des 
rnngties transversales de denticiilcs (quatre 
ou cinq de ces soies seulement). 

\ 

2.  Soies composées ; la hampe est  ornée, dans Même type de soies. 
sa partie supérieure de nombreuses rangées 
tranversales de denticules ; l'article terminal 
très long est pseudo-articul6 ; la pointe de la 
dcrniére articulation se  recourbe en une dent, 
a d e s s o u s  do laquelle naît une Bpine. 

l 

3. Fuit d a u t .  

La rame dorsale porte des 
soies trés fines, arqukes vers 
le haut, couvertes de rangées 
transversales de denticules. Je 
n'ai pu retroiiver les soies à 
extrémitb bifide signaldes par 
1)~: ST-JOSEPH L98] ; la pointe 
m'a toujours paru simple , 
dans l'une comme dans l'autre 
espèce. 

Soics compos8es semblables 
aux précédentcs, mais à 
hampe antièrcment lisse. 

P La rame ventrale porte deux 

\ faisceaux do soies, sbparbes par 
l'acicule ; chacun de ces fais- 

1 ceaux comprend divers types de 
FIG. 31. - Si.qalion squanzatunz DELLE soies. En commençant par la 

CHIAJE. Soies composées à serpe partie dorsalo du faisceau supé- 
courte et  longue. 

rieur pour ternii~ier par la partie 
veritrali: du faisceau inErieur, ou peut Btablir lo tableau comparatif 
suivant : 
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Soies composées; hampe ornée h sa partie Fait dèfaut. 
supérieure de rangées transversales de denti- 
cules ; serpe courte, robuste, dont la pointe 
s e  recourbe en une dent au-dessous de 
laquelle nait une épine (une nu deux seule- 
ment de ces poies). 

5. DCUX O U  trois soics semblables aux précé- Fait dèfuut. 
dentes, mais Ci hampe entièrement lisse 
(fig. 3i A). 

6. Soies d u  type 3 (deux ou trois seulement). Même type de soics. 

7. Soies semhlahles aux précédentes, mais i Rléme type de  soies. 
serpe plus longue (fig. 31 B). 

8. Soies composées du type 3 mais à article Rleme type de soies. 
excessivement long et très fin. 

L'ori voit, en rBsum6, que Sigalion squumatum DELLE CHIAJE 
se distirigue de Sigalion Afuthildm : 

1 V a r  sa taille beaucoup plus considbrable ; 

2' Par la forme de son corps ; 

3" Par la forme des papilles pennbes des Blytres ; 

4"F'ar l'absence de tubercule h la face dorsalo de la rame neurale ; 

5 9 a r  la constitutiori du faisceau dorsal de soies, dans cette même 
rame neurale, dos soies à serpe courte remplaqant ici les soies à 
article terminal pseudo-articulé et à hampe lisse que l'on trouve 
chez S. ilfath ilda 

GRURE [7.5], dans sa révision des Aphroditiens, ne compte quc 
quatre espEces dans le gerirc Sigalion ; quatre autres espéces ayant 
é t l  dbcrites depuis lors, le  genre comprendrait aujourd'hiii les huit 
formcs siiivantcs : 

S. Muthildue.. . AUI)OIIIN et H. MILNE-I-~DWARDS r : ~ i l  espSce typique. 
S. syuumatzci.ra. DELLE CIDAJE [411. 

S. Edwwdsi . .  . KINHERG [,571]. 

S. Antillarum. GRUBE [75]. 

S. Duskii. . ... . . MAC-ISTOSH 1 ] 7 ~ i ] .  

S. Amboinense GRUBE [771. 

S. arer~icoln ... VERRIIL L801. 
S. Pourtalesi.. EHLERS [87]. 
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Mais, en rPalit6, six c s p h s  sculcment doivcnt Btro attribudes au  
genre Sigalion ; il faut, en effet, éliminer de la liste précédente' 
Sigalion Anti2lu~urn GH. et Sigalion Buskii M AC-INTOSH. 

S. Antillarum, pourvu de trois antennes, devra peut-étre passer 
dans le genre Euthalenessu. 

Pour S. Buskii il n'a qu'une pctitc antenne médiane et me parait, 
ainsi que je l'ai dit plus haut, devoir être rapprochl: des Leanira. 

Pour les six formes reslantes on peut Btablir le ta1)leau dicliolo- 
mique suivant : 

/ Branchie portant i sa base un petit appendice cylindrique; 

. . . . . . . . . . . . . . .  S. anzboinense. 
. . . . . . . . . . . . .  S. arenicola. 

Papillcs des élytres avec 
sans auçiin 

eutiàrcrneri t 
appendice laric6olée.. S. squurnatum. 

lisscs. 
à sa base. 

\ lindriques. .................. S.  Mathildm. 
Elytres parsemés de petits tubercules.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  S .  Edmardsi. 

On peut encore noter Ia répartition gBographique de cos formes. 

S. Pourtalesi, 1 exemplaire.. ............ Golfe de Floride. 
S. amboinense, 1 exemplaire iricomplet. Amboina. 
S. arenicola.. ............................. Atlaniique ouest (cOtes des 

États-unis. 
S. sqmrnatum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Naples. 
S. Mathilda?. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Naples. Côtes de 1'Algéric. 

Le Pouliguen. Dinard. 
St-Vaast. Villers-s/Mer. 
Ijoulogne-s/Mer. 

Atlantique ouest (embou- 
chure de la ~ l a t a ) .  

....... S. Edwardsi ,  1 exemplaire.. 

Acholoe astericola DELLE CHIAJE. 

Au dkbut de la tiescription qu'il a donri& de cette espéce, 
CLAPAREDE [TOI dit que ce magnifique Polynoide est un épizoaire 
des smhiilacresde l'tlstropecten aurant iacusa et il ajoute : G c'est 
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là que l'a rencontre DELLE CHIAJE ; le peu qu'en dit cet auteur est 
assez inexact ; mais ses dessins et l e  lieu même où il trouva son ver 
étatilisscnt suffisamment l'identité do l'espkce B. 

J'ai trouvé à Cette, dans les sillons nmhulacraires de divers 
As tmpec ten  un Polynoinien qui rne paraît devoir être considM 
cumme iitarit I'Acholue astericolu, encore que la description et les 
dessins de CLAPAREDE ne lui soient pas parIailerrierit applicables. 
MAC-lh-TOSH [76a], qui a vu, lui aussi, l'Acholoe dit que CLAPARÉDE 
a donné de cette esphce n vet-y fuir uccount D. C'est là une opinion 
que je ne puis partager, ayant constaté par moi-même l'imperfection 
des figures du savant génevois. Sans insister sur les points oùje  me 
trouve entibremerit d'accord avec lui, je dirai seulement que les 
échantillons que j'ai pu recucillir à Cette et ceux que mon ami 
 CI^. Pinsz  a bien voulu m'adresser de Royan s'écartaient par 1:i forme 
de leur tète et celle de leurs parapodes du type dkcrit par C I . A I ~ A R ~ ~ E .  

Le lo11e ciiplialique, color.6, en rose par le  cerveau, porte deux 
paires d'yeux noirs ; les yeux antérieur-s, parfois reporlés tout 5 fait 
sur les chtés de la tète, 
trés écartés l'un de 
l'autreparconséquerit, 
sont rhiforrnes ; les 
yeux post6rieurs sont 
arrondis et assez rap- 
proch0sl'u1i del'aiitre 
La tête elle-même n'a 
pas cette forme de 
rectarigle allongbdans 
le seiis aritéro-posté- 
riour que lui assigne 
la figure 
plaudie II 
R ~ U E  [ T O I .  

' ' de la Fig. 32. - Acholoe astericola DRLI.E CHI.\JE. LO~IC  
de C L A ~ A -  céphalique e t  picniiers segrncuts. 

Elle est, au 
contraire, aussi large que lo~igue (fig. 32) avec les parlies 1ati:rales 
arrondies ; enfin je rie retrouve pas trace du large processus trilobé 
qui reprheritcrait les ~Pratophores des trois antcnnes; les trois 
appentlices sont portOs sur des articles basilaires bien distincts, 
dispos&s corrime chez les Hal-molhoe, le c6ralophore rriédiari naissarit 
dails l'bchancrure du bord frontal, les ch-atophores latéraux ayant 
une iriserlion ventrale. 
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CLAPARÈDE a aussi figure un parapode d'Acholoe ; il y repr6sente 
une rame dorsale trbs rhduite, portant des soies courtes, assez 
nombreuses ; quant à la rame ventrale ce serait un gros mamelon 

de forme conique, à 
extrémitk massive , 
avec un petit nornbre 
de soies plus kpaisses 
que les dorsales ; en 
rBalitB cette rame ven- 
trale forme A son 
extrémité une sorte 
de manchon incorn- 
plet, entourant l'ori- 
fice de sortie des 
soies ; le cirre ventral 

FIG. 3. - Acholoe astericoba DELLE CHIAJE. - est inséré trhs prEs de 
Parapode. la base du parapode ; 

l'on peut noter aussi 
que dans le tubercule dorsal le  cœcum est toujours bilobb, 
cont,rain:rnerit à ce que représente CLAPAREDE (fig. 33). 

.J'a,jouterai que tandis que les mNr:s de  cette espi, .ce . corisr:rveiit 
toujours une coloration blanche, qui devient seulement plus opaque 
au moment où les spermatozoïdes se développerit, les femelles, 
riorrnaleme~it blariches et tra~isparerites, acquikrerit quand ellcs sont 
chargbes d'aufs urle coloration qui varie du rose pâle au rouge 
minium. 
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Chapitre V. 

T ~ G I J M E N T S .  - MUSCULATURE. - CAVITE GÉNERALE. 

TEGUMENTS. 

Suus le nom de 16guments, je designe ici, suivant i'habitudu la 
plus répandue aujourd'hui, l'ensemble forin6 par l'6yiderme et ses 
annexes (cuticule et basale) d'une part et par ce que certains auteurs, 
LANG entre autres, appeiienl gaine musculo-culan&, d'autre 
part. 

Le revêtement. t6guirientaire se composera donc des couches 
suivantes, énumérées dans l'ordre où olles se présentent, en partant 
de la plus externe: cuticule, Bpiderrne, basale, gairie musculo- 
cutariée. Etudions rapidement ces diverses formations. 

Cuticule. - La cuticule, toujours présente, est, en génGral, 
assez dhveloppée. Son épaisseur, variable suivant les espèces que 
l'on considkre est, sur un même individu, plus considérable à la 
face ventrale que sur la face dorsale et, dans la première de ces 
deux régions, il p a encore augmentation sensible de l'épaisseur de 
la cuticule tout le long de la ligne médiane vent.rale, sous la chaîne 
nerveuse par conséqiient. 

Sur l'ariiiiial vivant, on constate que la cuticule prBserite dcs 
reflets irisés; dans les coupes elle apparait cornme homogbno; 
cependant, lorsque la coloration a Bt6 faite par l'hbrnatoxyline 
éosine, le revêtement cuticulaire se subdivise en une zone externe 
faiblernerit colorée en violet pâle et une zone interne, de 3 à 5 fois 
plus épaisse, fortement colorée en violet foncé. 

S'il est impossible, sur l'animal vivant ou traité par les fixateurs 
usuels de sdparcr la cuticule de l'épiderme sous-jacent, le corps se 
laisse, par conlre, facilemerit dépouiller de cette premiaro enve- 
loppe après un séjour de 24 heures au moins dans le bichromate de 
potasse en solution a iO/, dans l'eau; on constate alors, en portant 
sous le microscope des lambeaux de cuticule, l'existence dans cette 
mcmbraiie de deux shries dc stries se croisant à angle droit; c'est 
le jeu de la luiniére dans les réseaux formes par ces stries très fines 
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qui produit les irisations dont nous avons par16 ; on voit en outre, 
surlcs bords des fragments de cuticule, que l'apparence observée 
est due ii l'existence de deux séries de fibres très fines, distributh 
en deux couches. les fibres, toutes parallèles entre elles, de l'une 
des couches, coupant à angle droit toutes celles [le l'autre. 

La disposition que nous venons de ddcrire n'est d'ailleurs pas parti- 
culière aux Xphroditiens: la plupart des Annèlidesla présententaussi. 

Ce que nous venons de dire s'applique aux sagnients du soma. 
Encore faut-il noter que dans les points où sont ddveloppds des cils 
vibratiles et sur les organes serisitifs la cuticule s'amincit beaucoup, 
au p i r i t  de n'apparaître plus, sur les cuiipcs, que comme une ligne 
foncée bordant l'épiderme ; c'est ce qui arrive, en particulier, pour 
les ct6nidies des Sigalioniens, pour les cirres dorsaux et ventraux de 
tous les Apliroditiens, et, chez l'lierrnione hystrix, la Pontogenia 
chrysoconza et la Psammolyce arenosa au niveau des verrucu- 
sites que présentent les téguments. 

Sur la tete. la cuticule, qui d'ailleurs prbsente la même structure. 
est  toujours heaiicoup plus bpaisse qiie sur le sorria ; elle acrpinrt, 
grâce son Bp:iissoiir plus consid8rable, iinc rigiditd plus grando et 
forme ainsi une enveloppe trés rbsistante protbgeant l'eric6phalc. 
Chez beaucoup de Polynoinieiis, cette capsule céphaliquu sc 
prolonge, en avaiit et latéraleriient, par deux saillies dana la 
fornialion desquelles la cuticule joue un rôle prépondérant. 

Epiderme. - Snuimn [QI] a fait l'historirpe fort coniplct dcs 
progrès de nos coilnaissances sur l'épitlerrne des Anndides. .Iprhs 
avoir passé en revue les opinions da ses pi-8déccsseurs, il expose 
les resiillats de ses rechercties et, dans le c1ialiitr.e VI1 de la secoride 
parlie de son travail, chapitre consacrll aux Aiiiiblides errants, 
il arrive aux conclusions suivantes : l'épiderine des Annélides 
crrarits est alvéolaire ; il est coiistitué par un réseau dc fibro-ctllules 
de soutien, enclavant des cellules glandulaires (alv&oles) : mais les 
alvboles, très réduits, sont à peine visibles. 

M A L A Q ~ ~ I N  [93] qui, d'une façon générale. confirme ce résultat 
fait cependant quelques réserves en cc qui concerne les Syllidiens, 
qu'il a Btudiés. 

GRAT~IEH [ 9 ~ ]  signale sirnplernent l'existence de cciiiiles de sontien 
et de cellules glandulaires chez les Plij-liodociens ; il ne dit rien de 
la répartition de ces deux sortes d'éléments. 

' 
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Je  1:iisscrai de c6t8, dans ce qui va suivre, la région dc la ligne 
in6tlianc ventrale ; chez la plupart tlcis Aphrotiitieiis, il y a riaris 
col,te ri;gion tlcs modifications profondes de la s t ruc~urc de 1'6pi- 
dorme, modifications q u i  sont en relation directe avec le  déve- 
loppcrnent en co point de la chaine nerveuse et dont l'étiide sera, 
par suite, rnioux à sa place dans le chapitrc consacré au systéme 
nerveux. 

Deiix séries d'organes purorrient épidermiipcs, les Alytres d'une 
part, les cirres dorsaux dc l'autre, fci.onL aussi l'objet de paragraphes 
spéciaux. 

Ces restrictions faites, on peut dire, avec SOULIER, que 1'0pidcrme 
dcs Ann6lides cst alvéolaire. 

Dans le cas lc plus général, les alvdoles sont peu distincts (tig. 3 h ) ;  
il sernhlc, h prernikre vue, que 1'011 se trouve en présence d'un épi- 
derme absolument dépourvu d'él8irients glandulaires. Toutefois un 
exanleri plus attentif permet de rxmmiiaître qu'entre les parois de 
deux cellules qui paraissent voi- . 
sines se trouve un intervalle ~@&p~,~i* il excessivement réduit, intervalle <:. , : , @@:: @ , . ,,, *;: , . , , !  ;?;., :.. , -' 

qui n'est autre chose que le reste W.- 

d'une cellule glandulaire dont la 34,  - Lagisra rarispina 
secrét,ion a et6 expdsdc ct qui, Structure de l'bpidcrme, i alvéolw 

lors, a comprirIl& de plus v i h ,  r~'Iduits par la conipression. 

en plus par les cellules de soutien voisines. K t  ce qui justifie çet,te 
irianibre de voir c'est que, (;k et 18, on aperqoit dans l'éliitlerrrie - trhs 
rarement d'ailleurs - une cellule a mucus encore pleine, distendue 
par son contenu et reîoulanl las cellules de soutien voisines. Ces 
derniéres, seules nettement visibles dans l'immense majorité. des 
cas, sont dcs cellules cylindrir~ucs dont la partie profonde se ramifie 
en filaments, intriques pour former une hasale plus ou moins 
notte (fi. 34). 

Les dissociations perrrietteriI, de se  rendre un corripte exact de la 
forme de ces ccllules. J'ai employé les rnélanges dissaciateurs 
efficaces recornrnaridés par SOULIER à qui l'on doit leur intro- 
duction dans la technique ; j'ai eu recours aux mélanges de sulfo- 
cyanure d'arnmoninm à 5 "1, corrihinc':~ avec lo liqiiidc de RIPART et 
PETTIT. Il est, je  crois, iriutile do revenir ici sur 1'osc:olli:nce de cetie 
métliode de dissociation. Les r6sultats obte~ius par SOUI,IER dans 
1'6tude d'ubjcls aussi difficiles que les boucliers ventraux des 
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Serpuliens sont là pour affirmer son iiidisçutable valeur. Cn das 
grands avanlages de ce prockl6, c'est la rBgulari16 qu'il proserite ; 
lo~squ'apr&s quelques t~lonnerrients l'on a trouve le mdlange qui 
convient pour uii objet d6LerrriintS l'on est absolument certain (le 
reproduire to~qours la même dissociation en employaril un melange 
de même coniposition. Le sIijour un peu prolonge dans le disio- 
ciateur-fixateur ne  prdsente pas d'inconvénients et c'est là encore 
une qualité précieuse des mélanges inventds par S o u r m ~ .  Je  donne 
ici (fig. 35) quelques-unes des formes typiques de cellules épider- 
miques, chez différents Xphroditiens. 

FIG. 35. - Fornics diverses des cclliilos épithelialrs chcz lcs Aphroditiens. - 
ei à e, Celliiles de soutien. - gl. Cellule glandulaire. - Se. Celliile soiis- 
épidermique. - V Cellule à cils vibratiles des branchies oii des cténidies, 
clicz les Sigalionitns. - v.  Celliilc A cils vibratiles des parnpodes, chez un 
Polgnoinieu. 

KALLENRACII [8:3] avait observé la struclure de l'épiderme décrite 
plus liaut et avait décrit les alvéoles, réduits par la coiripression 
qu'exercent sur eux les cellules voisines à uri très faible voliime, 
coinrne alitant de masses de tissu iniercellulnire. 
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Dans certaines regions du corps, l'épiderme s'épaissit beaucoup 
et acquiert une structure alvéolaire plus nette par suite des 
(hicrisions plus considérables, absolui~ient et relativement parlant, 
que prnnnent alors ses é161iieiits glandulaires, dont la plupart sont 

FIG. 36. - Leanira Giardi n. sp. Epidermo alvéolaire de la base de la branchie. 

encore charges de mucus. Des cellules sous-épidermiques se déve- 
loppent frbquemment en ces points. Parmi ces rbgions on peut citer 
le  voisinage de l'orifice buccal ( lh res ) ,  la partie basilaire du cirre 
ventral, le  cirrophore dorsal, les bractées parapotliales si d8velop- 
pOeç chez les Sigalioniens, ct,, dans cette niêrrie tribu, la base de 
la branchie ; enfin, quoique souvent 

un moiridre degr6, 1'6lytroplio1-e 
et. son horriologue, le  tubercule 
dorsal. La figure 36 représente un 
fragment de 1'8piderrne de Leaniru 
Ginrdi au voisinage do la branchie . 
et j'ai dessiné d'autre part (fig. 37) 
l'aspect que présente, chez Acholoe 
astericola l'épith0lium du cirro- 

FI(;. 37.- AchoLoe ustericoLa DELLE 
phore dans une 'OuFe tangeritielle. CHlhJF,, (>01115<: langcntielle dLins 

test ici le lieu de sig11ali:r llnc l'épidernic i1i1 cirrol>horc tlorsal. 
part.içularit0 curieuse de l'organi- 
sation des Aplirotlitieris. 

On sait que, typiqueiiienl, lc  cirrophore est rldfini comme une 
production saillante foriiibe par 1'évaginal.ion do tuut lo tdgumerit. 
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Cette portion basilaire du cirre contient un diverticule de la cavilé 
g8118rale et, lorsque les auteurs parlent de la çavitb du cirrophore, 
c'est i ce diverticule'qu'ils font allusion. 

Mais, chez les Aphroditiens, le  cirrophore est creuse non plus 
d'une cavité, mais de deux; il contient, comnie d'ordinaire une 
évagination de la cavité générale du corps, limitée par les tdguments ; 
comme d'habitude, l'épiderme s'est beaucoup épaissi dans la rdgion 
terminale du cirrophore, de façon A faire hernie dans la cavitil: 
ghéra le .  Mais, dans l'épaississement, s'est c reush  une cavité cn 
formo d'outre, dont l'axe est confondu avec celui di1 cirrophore et 
dont i'ouverlure serait dirigbe vers le cirrostyle qui en formc on 
quelque sorte le couvercle, de fac;ori telle que, si ce cirrostyli: rient 

disparaître, le contenu de la cavilé peut s'épancher au dehors par 
l'ouverture ainsi forniéo h l'extr61nit6 du cirrophore. Ainsi que je 
l'ai dit plus haut, l'épiderme du cirrophore a pris un caracthre 
glandulaire trés accentue5 et le mucus que secrbtcnt ses ccllulcs se 
déverse dans la poche en formc d'outro, ou l'on en observe parfois 
de grandes quantitks. 

FIG. 38. - Cirrophorc rlors;~l Jcs  Polynoinicns. ?tIodü de fornxi~ion hypotliCtiqiic 
ile la  poche intra<pitlermiqiie l'o. 

L'on retrouvera sur le scli8ma ci-contre les diverses formations 
doiit il vicnt d'êtra parl6, le diverliciile de la cavit6 générale, la 
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cavité intraépidermique ; le trajet du nerf du cirre a ét6 indiqué 
et l'on voit qu'apres avoir occiip6 dans le cirrophore une position 
latdrale ce nerf s'infléchit et traverse ohliquernent la r,avit,A pour 
gagnor le  centrc de ln base du cirrostyle dans lequel il prend, 
cornmo d'ordinaire, une posit,ion axiale. Son trajet rest,e donc 
eiitibrement intradpiderrriique. La série iles c h h a s  de la figure 38 
indique en même lemps le mode de Iorniation probable de la poche 
intraépidermique du cirrophore. 

Telle est, sommairenient décrite, uno disposition analomiquo 
dont l e  premier exemple est, je crois, fourni par les .4phroditiens. 
On peut tirer des faits qui préchdent quelques conclusions que je 
vais maintenant indiquer. 

Et d'abord, bien que la surface d'insertion du cirrostylo sur l e  
cirrophore paraisse corisidbrable 011 voit que, par suite de la structure 
du çirropliore, les deux parties du cirre ne sont en réalit0 reliSes 
l'une à l'autre que par une mince membrane aniiulaire formant le 
bord de l'oii\,crture de la poclie intraépiderrnique. Cela suffirait 
déj5 à expliquer la caducitS si grande des cirrostylcs. 

Mais, en outre, en raison de l'énorme dliveloppement, dcs ccllules 
rnuqueusos sur toutc sa périphcric, oii conçoit que cette poche puisse, 
lorsque l'animal est irrité, ûtre remplie par le  mucus qui, en la 
disteridarit, fait Bclater ses parois suivant la ligne de moindre résis- 
tance, c'est-A-dire pr6cisbment au niveau de l'insertion du cirrostyle 
sur le  cirrophore. 

Nous avons donc là une double explication de la fragilite des 
cirrostyles, si fréquemment signaMe par les auteurs qui ont étudib 
les Aphroditiens. 

Je note, pour n'avoir plus à revenir sur ce siljet, que la structure 
décrite ici pour le çirropliore se retrouve encore, chez les Aphro- 
ditiens, dans les urophores (articles basilaires des urites, appendices 
du pygidium), dans lcs ctkatophores (articles basilaires des antcnnes) 
et dans les ~~irrophores des cirres kmtaculaires dont deux sont, 
m i m e  un sait, las cirres modifids du premier sogment somatique, 
t:iridis que le iroisibrrie est le cirre vo~itral d u  deuxibme segrrient 
somatique. 

Chez la  plupart des Aphroditiens, ce n'est quc dans les cirres 
ventrauxdes deux premiers scgiiioi~tsque l'on trouve des cirrophores. 
Parlout ailleurs, le  cirre ventral est un sirriplc stylode, c'est-Mire, 
d'aprhs la definilion que PRUVOT et RACOVITZA ont donndc de ce 
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mot, iinc production i:pidcrmirluc pleinc, i ncrf central. 11 y a 
touiours, au nivc:iu du point d'iriserlion (le ce cirre un 6paississcnicnl 

bpidermiqiic 5 caractbre glaridulairo accus6. Chcz Hurmothoc 
amolata GR. une constri(:ti~n arinulaire sa produit dans la partie 
inférieure du stylode (fig. 39) et l'on pou~arait croire l'esiste~ice 
d'un cirrophore distinct. Il n'en est rien, en r6aliL6, et ici encore, le 
cirre tout entier est d'origine épiderniique. Il n'en est plus de 
même chez Acholoe astericola et cllez certains Sigalioniens, oh il 
existe un cirrophore parfaitement caractérisé. Il s'est produit ici 

Frc;. 'i0. - Sthenelais sp.  Coupe d m s  la base du cirre ventral. 

une évagination do toutc la paroi dermo-musculaire d u  corps, 
contenant un diverticule de  la cavit6 ~6nBrale;  mais, secondai- 
remerit, ce diverticule a et6 comble par le développemerit d'une 
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é~iornie glande Upitlermique, si hieri qu'il semblerait au premier 
aliord que l'on se trouve la en pr6serice d'un cas absolument 
analogue à celui de I'Rarmothoe par exemple. Mais l'existence 
d'un véritable cirrophore est r&vélde par celle des musclcs qui 
kiennent s'insérer sur le pourtour de la base du cirrostyle. On 
notera la présence d'une poche inlra-épidermique de tous points 
comparable a celle que nous avons signalée plus haut dans le 
cirre dorsal (fig. 40). 

Basale. - ;Vous avons déjà dit que, le plus souvent, la basale 
rlitait f0rrni.e par l'intrication ries prolongements profonds des cellules 
6pidt:rmiques. Elle apparaît alors comme une couche à texture làche 
et,  dans c,et ktat, elle Bchappo facilement aiix regards à cause de son 
pcu d'dpaisscur et aussi parce que sa coloration est la mêmo que 
celle des cellules au-dessous desquelles elle se trouve. Il est, par 
contre, cmtains cas oh la basale, prenant un tout autre a spe~ t .  
s'impose en quelrpe sorte a l'attention; elle tranche par sa teinte 
sur le fond g8néral de la préparation et prend en outre un M a t  
spécial : elle présente alors l'aspect d'une cuticule et se comporte 
vis-&vis des colorants, comme une cuticule. Ceci se presente pliis 
particulii.rement et avec le plus de netteté chez les Sigalioniens, 
da~ i s  la région de la ligne niddiarie ventrale el dans les rdgions 
avoisinantes et nous aurons occasion, en revenant plus loin sur la 
structure de l'épiderme en ce point, de constater que, dans ce cas 
encore, la hasale est formée par l'encliev0trement des filaments 
profonds dt: c(:lliilc,s d'origine &pidermique. Mais ces divers filaments 
sont ici dtroilomcnt accoli?~ un un tksu compact,, d'aspect absolument 
1iornugi:rie. 

G a i n e  musculo-cutanée.  - E n  général, (:liez les Annélides, 
l'épiderme est doubk, en dussous de la basale, par deux séries 
de inusclcs, les uns circulaires, les autres longitudinaux. Les 
:2phroditicns funt exception à cett,e règle ; il n'y a pas chcz eux 
do films oirciil:iircs r:t, par suite, les muscles longitudinaux sont, 
ici, directement appliquds sur la hasale. Ces musçles sont au nombre 
d e  quatre, deux dorsaux el deux ventraux. Les deux muscles 
longitudinaux ventraux sont toujours nettement séparés, chez les 
Polpnoiniens et Sigalioniens, par le tissu épidermique périnervien 
qu'ils peuvent envelopper plus ou moins. Chez les Hermioniens, la 
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chaîne nerveuse s'dtant séparée de l'épiderme, il n'y a pliis à la face 
ventrale, dans le plan do symétrie, celte saillit: épitliblio-nerveuse 
signalée dans les deux groiipes prticédents ; les miisclcs longitiirli- 
niiüx venimux restent nhnmoins  hian distincts. (Suant aux miisclcs 
dorsaux ils sont, le plus souvent bien distincts l'un de l'autre 
(Acholoe,' Lepidonotus, Lagisca, Herrnadion, Hermioniens). Mais 
il peut arriver aussi q'uils s'unissent sur la ligne mbdiano dans la 
plus g r a d e  parlit: de leur parcours (Sigalionieris~. 

1,cs niuscles longitudinaux ventraux naissent daris l e  premier 
segment, en dessous de l'ouvertiire buccale et latAralement, dans - 

ce que nous avons appelé les lèvres latérales ; cliacun d'eus présente 
plusieurs racines qui ne tardent pas à s'unir. l h  section transver- 
sale, la forme de ces muscles varie beaucoup, chez uii même animal, 
suivant la rSgion consid6rée. En avant, la section de chaque musclc, 
chez los Polynoiniens et lus Ilermionions est arrondit: ; a riiosure 

C A . .  Mlln 

Frc-. 4 t  - Uispositions relatives dcs miisclcs longif.udinaiix vcntraiix ct ciil tissu 
périnervien. 

A. Chez Lepidonotus squarnatus L. 
B. Chez Leanira Giardi ri. sp., dans la région antbrieiirc du corps, a u  dcssous 

de la  gaine pharyngienne. 
C. Chez le  méme animal, a u  dessous d e  la trompe pharyiigicnnr. 
n .  Chez le  mème animal, a u  dcssoiis do l'intestin. 

que l'on coiisidi:re des régions pliis éloigriées de l'orificu buccal, le 
faisceau musculaire s'aplatit de plus en plus, pour finir par prendre, 
ail  delà di1 point où se termine la trompe une forme aplatie, ce 
qui correspond, pour le muscle lui-même, 5 une forriie rubariéu. 

Cliez les Sigalioniens les variatioris aonl bion plus corisicldrables 
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encore ; dans la rhgion antbrieure, la disposition rappelle beaucoup 
eelle qiie nous avons signalée chez les Polynoiniens et, par une 
série d'intern~étliaires on passe de cette forme à celle que l'on 
observe dans la plus grande partie du corps, à partir du point oU 
débute l'intestin proprement dit jusqu'a l'extrdmitc! post8rieure. 
Comme on le voit (figure 41) cliacun des muscles a ici une forme 
qui, au premier abord, paraît arrondie. En y regardant d e  plus 
prés, on voit que l'on a encore à faire ici a un musclc ruhané; 
mais, l e  peu de largciir de la face vcntrale ne lui permettant pas 
d c  s'&taler, le  muscle s'ost rcplih, en roi il^^ sur hi -m&me ; ce phcno- 
mérie s'est, prodiiit aux deux hords du ruban ; au bord externo, qui 
est venu buter contre la paroi du corps ; au bord interne, oii le dévc- 
loppemerit daris le  sens latéral a 6th enipêchb par la prksericr: du 
tissu épiciermique péririervie11 ; et rious voyons ici la masse muscu- 
laire se mouler sur  le contour de ce tissu d~iidcr~nicjue el, s'appliquant 
toujoiirs exactement sur  la basale, remonter vers la face dorsale de 
la masse p~kinervienne, de façon à l a  recouvrir presque entiérement. 
-4u c,oritraire, chez les Polynoiniens k corps aplati, les miiscles 
longit,udinaiix ventraux, s'btalant siir la face vcntrale, suffisamment 
large pour permettre leur entier d0veloppement, s'accolent simplc- 
men1 par leur bord interne a la masse périnervienne, sans s'irifl&hir 
pour remonter le long des flancs d e  cette gaîne épidermicjue de la 
chaîne nerveuse (figure 41 A). 

Quant, aux muscles longitndinaux dorsaux, ils prennent diaciin 
riaissance par deux racines, dont l'une est tout h fait latéralu e t  
dont l'autre est situse derribre le lobe c8plialique. Elles se rBunissent 
rapidement pour former, chez les Polynoiniens, un faisceau unique, 
dont la forme, d'abord ovalaire, devient ensuite elliptique et enfin 
grossibrement triangulaire. 

Chez les Hermioniens, les musçlcs dorsaiix sont trBs réduits. 
Chez les Sigalioniens, charpo miisclr, dorsal naît par deux racines, 

comma clicz les Polynoiniens. Mais sa forme définitive est celle d'un 
demi-croissant, dont la poirito plorigerail daris la cavilé générale, 
iantlis que la partie la plus Apaisse, accol8i: a la basale, se trouve 
s u r  la ligiic: mbdianc dorsale; Ics denx miisclcs, droit ot gauche, 
&tant ainsi juxtaposés, lour ensemble prtkento la forme d'un croissant 
à concavitb toiiriiée vers le tube digestif. 

Xoiis tlovons enfin signaler clies! qiielquos Polynoiniens la prEscncc 
d'un potit groupe de fibres musculaires lungitutiinales courant, sur 
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toute la longueur du corps, au-dessus de la çhaînc narveiist: 
ventrale. MALAQUIN 1931 a d6jh rioté un fait analogue chez les Syllic 
diens. 

En règle gén&rale, chez les Apliroditiens, les muscles longitudi- 
naux, tant dorsaux que ventraux, sont formes de fibres à contours 
triangulaires ou grossihrement arrondis, comme on peut le constater 
dans les sections transversales. 

C'est seulement chez Leanira Giardi que j'ai pu observer dans 
ces muscles la disposition dito p e n d e  ; encore n'apparaît-elle que 
dans la partio postdrieure, au delà de la trompe, au moment oh les 
faiscaaux ont :icquis lciir forme définit,ivt:. 

Toutes les fibres qui composent ces différentes masses musculaires 
ont d'ailleurs la meme structure ; une substnriçe (:orticale, contrac- 
tile, eritoure de toutes parts urie masse centrale granuleuse enfermari t 
un noyau. Chaque fibre est donc une cellule. 

Je n'ai jamais pu apercevoir la moindre trace de striation dans 
aucurie de ces fibres. J'incline donc à penser, avec R O H ~ F .  et JOURIIAS, 
que les striations décrites par SCHWBLBE ne sont que des ondes dc 
contraction et ne peuvent rappeler en rien les stries transversales 
dcs fibres musculaires des .4rthropodos et des VertObrés. 

A la part,ic siipérioure do la masse Apidermiquc qui, cliez lcs 
Polynoiniens et Sigalioniens, envdoppe la chaine nerveuse, ou, 
chez les Herrnionieris, sur la basale de I'i!pitierrnc, au vukiriage de 
la ligne mbtlianc ventral(:, s'insUren1 par urie tlc: leurs eatrémilhs 
deux sGries di: musc:lcs : (-e suril d';ibcirtl des rriiisc:lcs ~l ivi ts  qiii, par 
ailluiirs, se rattachent a la partie tlorsalc: (lu corps, au poiiit oii It: 
muscle longitiidinal dorsal se sépare de 1'Cpitlerme; ce son1 ensiiitt: 
des miisçles obliques inferiours dont cciiaincs fibres s'insèreri t à 
laur extrémité dishlo, h la hase du parapode, tandis qiio tl'aiilres 
s'engagent dans la carit6 tlc ce pnrapodc cl, s'i.talaiit siir cos parois, 
leur constituent un rcvetement contir111 qui permet la contraclion 
des diverses parties. 

.Tous désignerons, par contre, sous le nom de muscles obliques 
supérieurs ceux qui, partis du poiiit où le muscle longitiitlinal 
dorsal se sdparc de l'bpitlermc vont s ' insher siir la partie dorsale 
d u  pourtoiir de la base des parapodes. 
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La hasc'dc l'acicule vciitral, qui cst toiijoiirs le  plus tlRveloppd, 
ust le  sommet d'un cdrie do muscles qui purmcttciit a cet acicule 
et. par suite, au parapotle, une série très 6tentlue de mouvemerits ; 

Frc. 42. - Prqjection sur  u n  plan des principaux muscles d ' un  segment, chez 
un Polynoinien. 

ces muscles s'iiisèrent, à leur autre extrdrnité, en diff&rents points 
des parois somatiques, siir l a  face ventrale et sur  le pourtour des 
parapndcs principalomcnt. La rCuriion, la parLiu profontle tlü 

l';iciciil(:, tli: ces divers iniisdes, ïormc: 1~ Lin couïsirict assez 
(.pais. 

Les muscles ~riotcurs (11: l'acicule dorsal, heaucuup moiiis dDvc- 
l o p p k c t  beaucoup nioiris nunihciix aussi, rie lui permettent que 
des mouvements moins etendus, en nomlire plus rcstrcint. Les basos 
dcs deux acicules sont d'ailleurs réunies par un muscle qui assure 
la coordination [le leurs mouvements. 

Chaciin des dcux biilhes sPtigèrcs es1 poiirvii dc: doux s6ric.s d e  
muscles ; les uns, s'insdrant à la base de l'acicule du  méme nom 
que le bulbe corisidkré sont des rl.Lracteur-s ; les auires, rallachés a 
la paroi du parapode, sur le pourtour de l'orifice de sortie des soies 
sont au contraire des protracteurs. 
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Enfin, 1'6lytrophore a une musculature spbciale, destinbe à 
assurer les mouvements de l'appendice qu'il porte. Tout d'abord un 
muscle dirige d'arrière en avant et de dedans en dahors part de la 
face dorsalt:, sc dhtachant du mêma point que les muscles obliqiies 
siipérieurs et ses fibres s'htalent sur la paroi r:xturrio de 1'0lytrophore. 
Un autre faisceau s'insère sur les thguments au voisinage de la 
chaine ventrale et distribue ses fibres à la paroi interne de l'blytro- 
phore. Erifin des fibres musculaires sont tendues d'un point 5 l'autre 
du pourtour de l'attaclii: élytraire, constituent au-dessous de l'élytre 
uiic: sorte de diaphragme incomplet. On se rend facilement compte 
que l'action de ces divor<muscles pormct tous los mouvements dc: 
l'élytru. 

Historique. - 1,es ajipt:iitliccs, spbciaux aux ,%~ilirotlilicris, que 
l'or1 dGsigiie sous le nom d'elytres ont blé peiitlant longtemps 
consiiiih5s ci tort comme des organes respiratoires ; l'on admettail, 
en effct, qu'ils Akiiorit crcusbs d'una cavili: et ci:rtiiiris aiitoiirs 
diclaraieiit mêmo avoir vil, dans cette sorln de sac qiie coristitiiait 
d'aprbs eux l'élytre, des produits génitaux flotlant dans le liquide 
de la cavité générale. 

Ces idPes errorifw sur la structure des klytres ont eu cours 
jusqu'à une Bpoque assez rap11roçlit:,e de rious, puisqu'ori les retrouve 
oncore explicitement exprimées dans le mémoire de GRUBE [78] sur 
les Annblides des Philippines. E t  il est permis, en passant, de 
s'btonner que DE ULAINVILLE, EIILERS, CLAPAREDE aient soutenu la 
t hh r i e  de l'homologie du cirre et de l'élytre alors qu'ils se faisaient 
de la struclure de ce dernier une id6e telle que celle qui vient d'êlre 
exposée. 

HASWEIJ, [MI a constaif: le premier qu'il existait toujours entre 
les deus coiiches 6pidcrmiqucs coristiliiant la paroi du pr6tciitlu sac 
6ly traire iiii tissu de fibres diverscmcrit dispos6es qiii, morpholo- 
giquomeiit, repr6st:iilcrit pour lui la coiiche musculaire des 
l6guments; il ne considth plus les 6lytres comme des appareils 
respiratoires. 

JOURDAN r8.5 et 871 a 6tudiA la striicture de cet appendice chez 
l 'F le ,w iom Izystriz SAV.,  c1it:z la I'olynoe (Hur-rnoti~oe) lo rapntu  
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CLPD. et cliez la Polynoe Gj-uOium CLPD. (1)  ; il s'est surtout occupé 
du plexus narveux et des terminaisons sensitires ; en ce qui concerne 
les fibres déjà signalées par £IASWEI,L entre les deux épidermes, il 
dit qu'elles vont d'une cuticule à l'autre et qu'elles ont la forme 
d'un fuseau trSs dBli6 renflé à ses deux extrémités en un petit c0rie 
terminal qui traverse l'épiderme et s'applique par sa base sur la 
face interne de la cuticule ; ces fibrilles ont un aspect vitreux, une 
cassure nette, se colorent comme la cuticule et se comportent comme 
celle-ci vis-à-vis de la potasse caustique, de l'acide osmique et de 
l'acide azotiqiie. En consP,qut:nce, JOURDAN considère les fibrilles 
comme des éléments anatomiques différents 2 la fois du tissu muscu- 
laire et du tissu corijorictif, comme des produits épithéliaux qu'il 
rangerait volontiers à côti! des capsules, des basales, des rnernbraries 
lirnitantes et des fibres de soutien de la rétine. 

SOULIER [91] a fait des Bléments anatomiques qui composent 
1'6lytre chez Aphrodite aculeata et chez Ilarmothoe torquata 
C L P ~ .  une Etude rapide, sur laquelle jo reviendrai plus loin. 

Structure. - Comme l'on voit, tous les auteurs ont Btudié 
l'élytre pris en lui-même, sans se préoccuper de ses relations avec 
le reste du corps de l'animal ; et l'on s'expliqua ainsi pourquoi l'on 
ne trouve riulle part affirm6 d'une façon catégorique ce fait, essentiel 
pourtarit, que l'élylre est un organe exclusivement ép ide~rn iyue .  

L'étude de coupes en série permet de l'affirmer d'une façon 
certaine : 1'8lytre est tout entier compris entre la basale et la 
cuticule. L'examen des dessins de la fig. 43 suffira à nous en 
convaincre ; l'on voit en outre quelques différences dans le modo 
d'attaches de cet appendice sur son support; chez les Sigalioniens 
où I'autotomie rie se produit que d'une façon tout à lait excepliori- 
nelle (2) la base d'insertion est trés large: elle comprend toute la 
surface de l'élytrophore (fig. 43 A) ; chez les Polynoiniens il s'est 
produit une poche iritraépidermique en sorte que l'élytre n'est plus 
rattaché au corps que par une mince membrane annulaire ; encore 

(1) Pohjnoe Crrbiana CIPD. est une des nombreuses espèces qui tombent en 
synonymie avec Lepidonotus clana MONT. 

(2) J 'a i  EU entre les mains plus de 100 échantillons de Sigalioniens appartenant B 
des espèces très diverses et fixés soit par l'acide acétique glacial soit par les liqueurs 
de FILMMISR, de ~ R E N Y I ,  de RABL, soit par le sublimé acétique ; aucun d'eux 
n'avait perdu un élytre. 
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faut-il Ptablir une diffkrence A ce point de vue entre Lepido?~otu,s 
clucu MOYT., forme à élytres assez solidement adh(:reiils, c l  

I k .  43. - Mode d'insertion de l'élytrt:. 
A. Chez Leanira Giardé n. sp. 
B. Chez Lepidonotus claaa MONT. 
C. Chez Harmothoe torquata CLPD. 
D .  Çhcz Hermione hyslrix SAV. 
13' e t  C' représentent  i i inpl i isfor t  grossisscnu:nt lcs rwgioris b c t  c dc H ct C. 

Hurmothoe torquata CLPD. espèce des plus fragiles ; (comparer les 
fig. 43 H' et 43 C'). Chez l'Hermione h?yst?ix SAV. enfin (fig. 43 
D) la surface d'insertion, tr-As large, est reportée tout A fait B la 
partie externe de l'élytre. 

Examinons maintenant cet i!lytre en Iiii-mitme. 
1,'Atude des formes diverses qu'il peut, prksenter ne saurait trouver 

place ici ; nous pouvons seulement constater .que cette forme varie 
beaucoup selon l'animal étudié et, chez un même animal, suivant la 
place occupée sur l c  corps par l'élytre consid6r8. La surface.peut 
htre lisse ou h6rissde de petits tubercules que I'KUVOT et RACOVITZA 
[ ~ a  1 appelleiil des scubrilles ; le bord est, ou non, pourvu de frunges 
dont la forme varie beaucoup: c'est airisi, pour ne citer ici que 
quelques types, que le bord de 1'8lytr.e est complélemerit lisse chez 
Sthenelais limicola Ein,. ; que, chez Hcirrizadion pell.ucid.urn Eirr.. , 
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il portc dcs petits tubercules plus ou moins piriformes ; ailleurs, et 
c'est le cas par exemple pour la Sthenelais ctenolepis CLPLI. et pour 
iiii grand nombre de Polynoiriiens, les franges sont cylindriques, 
grêlcs et allongées ; enfin chez beaucoup do Sigalioniens ces appon- 
dices du bord de l'blytre se ramifient de façons diverses: eliez 
Leuniru tenera GR. ils sont bifurqu6s à leur extréniitd; j'ai 
repr6senté plus haut les franges ramifiées de l'élytre chez Lenniru 
~ i u r d i ,  Sigalion squnmatum, S .  M u t h i l d ~ .  

Quant aux scabrilles leur forme varie depuis celle d'un petit 
tubercule hémisphérique à peine visible aux plus forts grossissemenis 
jusqu'j colle d'uno massue hbrisshe d'hpines, comme celles que l'on 
peut observer sur les élytres do Lcpidonotus clava MONT. Il convienl 
d'ailleurs de distinguer, avec JOURDAN, des oerrueS, simples 
Bminences à surface recouverte d'une couche épaisse de chitine et 
diversement ornée, et des pupilles, petik appareils tactiles a 
structure beaucoup plus complexe. Verrues et papilles n'existent 
jamais qu'A la face superieure. 

L'examen de l'blytre entier sous le microscope permet, dans 
heaucoup de cas, de constater l'existence d'un plexus nerveux 
s'irradiant A partir de l'élytrophore dans toutes les directions; 
quand il existe des franges, il y a toujours un filet terminal de ce 
plexus qui pén8tre dans chacune d'entre elles. L'on peut aussi 
constater par ce procédé l'existence sur chacune des faces de 
l'klytre d'un épiderme forme de cellules i coiitour polygonal. 

Mais il faut pour se rendre un compte plus exact de la structure 
de ces organes avoir recours à l'ktude des coupes. 

Exarninoiis donc une coupe dorit le plan soit perpendiculaire h 
celui de l'élytre, chez Iiccrmothoe ior.quata par exemple. 

Au-dessous de la cuticule épaisse de la face supérieure nous 
trouverons l'épiderme alvbolaire, alvéoles réduits ; puis vient un 
tissu fibrillaire interposi? entre cet épiderme et celui de la face 
ventrale, au-dcssous duquel nous apercevons encore une cuticule, 
beaucoup plus mince que sa congénère dorsale. 

L'bpiderme n'offre rien de particulier si ce n'est à la face dorsale 
les verrues et les terminaisons nerveuses, sur lesquelles nous 
reviendrons et, à la face ventrale, des cellules 5 mucus, particu- 
likreinent bien développées dans le type choisi, dans certaines 
rbgions du moins. 

JOURDAN 183' et 871 n'a vu que l'une des deux séries d'élbnieiits 
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qui coiistiluenl le tissu fibrillaire. Ce tissu est en effet formé : 1 Q a r  
les fibrilles dont parle JOURDAN, et 2U par des cellules de soutien 
soiis-0~)idormiqtics. Les fibrilles ne vorit d'ailleurs pas d'une cuticule 

Fig. 44. - filénicnts divers dcs tissus dc I'<;litre 
(dissociatioris). 

a e t  b Cellules Cpidermiqiics. 
c Cellules sous-8pidermiques. 
d fibrilles (JOURDAN). 

à l'autre ; ce ne sont 
pas, du reste, des 616- 
ments distincts, mais 
seulement des dkpen- 
dances de 1'Ppiderme. 
Dans les dissociations 
l'on trouve trCs sou- 
vent des celliiles du 
typc cc (fig. 44), plus 
rarement des cellules 
du type b (ibid), le 
tout entremêla des 
fibrilles en question. 
Or, les filaments en 
lesquels se ramifie la 
partie profonde des 
cellules b,  ont l'aspect 
hyalin, la rigidité, 
la cassure nette des 
fibrilles; jo  pciisedonc 
que le type h est nor- 
mal et que le Igpe a 
est une forme dkrivée 
de O par chute des 
fibrilles, chute causée 
sans doute par l'actiori 
brutale des aiguilles à 
dissocier ; ce qui mo 

confirme dans cette opinion, c'est que je n'ai jamais vu sur nies 
coupes une fibrille arrivant jusqu'à la cuticule, comme celles que 
JOURDAN a représentées 185, fig. 31 ; je me hâte d'ajouter que 
la fig. 6, Pl. III de son mkmoirc de 1887 laisse supposer qu'il 
est revenu sur sa prernihre opinion A ce sujet. Je  suis du reste en 
complet accord, sur ce point avec S o u r m ~  1911 et mes r6sultats 
confirment encore les sieiis eii ce qui conccrne l'existence de 
fibro-celliiles de soution sous-8pidermiqucs, telles que celle que j'ai 
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figurbe (fig. 44, c) ; ces fihro-cellules m'ml paru faire d6faul ou 
du moins ètre beaucoup plu!, rares au  voisinage des bords de 1'61ytre. 

Mais l'on voit combien J«UHDAS avait raison de ranger les fibrilles 
au voisinage des membranes basales ; la partie du tissu fibrillaire 
qu'elles constituerit n'est somme toute qu'une membrane vitrée 
structure lâche, dans les mailles de laqiidle se sont logAes lcs 
cellules sous-épidermiqixs. 

Les termiriaisons ner- 
veuses dans les papille? 
de la face supérieure de 
l'hlytre ont 6th dtudibes 
par JOUKI>AN chez Lepi- 
do.nohs cluva MONT. Je 
les ai retrouvées exac- 
tement avec les memes 
caractères chez cette 
forme et chez I5am,o- 
thoe torquuta CLPD.. 
Lugisca rurispinu Sam, 
h a .  extenuala GR., 
~er.wzadionpellucidum 
EHI,., Lepidonotus squa- 
hnus a L. IIarmothoe 
urcolata GR. prosentent 

Frc;. 45. - ifarmothoe torquata CLPD. Papille 
sensitive dc l'élytre. 

aussi des papilles tactiles de forme à peine diff6reiite et du même 
typo (fig. 45). Chez 1'Hesrrnior~e hystrix SAV. et l'Acholoe 
astericola DELLE CIFIAJE les terminaisons m'ont paru trés rares; 
elles sont d'ailleurs d'un type un  peu diff&rxmt, dhcril chez la 
premiêre de ces formes par .JOURDAN [871 au mémoire duquel je 
renvoie. Chez lcs Sigalionieris, jc n'ai jamais observé de terminaisons 
rierveuses h la surface de l'élytre; il est fort probable que dans ce 
dernier cas les franges suffiserit à doririer 5 l'idytre une serisibilit6 
assez grande ; ces organes reçoivent en  effet, partout où ils exislerit, 
un filet nerveux qui peut se ramifier encore à leur irit6rieur. 

Pour les verrues ce sont de sirriples excroissances sans forictioiis 

Rôle physiologique. - .l'ai rbappe16 plus haut que pendant. 
lor igtem~)~ l'on atti-ihua aux klytres uri d e  respiratoire. Cette 
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opinion ne pouvait d4jk plus être soutenue après les travaux 
d ' I I a sw~~a ,  et de BOURNE: et elle est, je crois, compl&tomerit abari- 
donnée aujourd'hui. 

Les Alytreq jouerit c,ependaiit un rOle 11-6s importanl dans la vio 
de l'animal et pouvent remplir, simiiltan0meiit -ou successiveineiit, 
diffcmntes fonctions. 

Xous avons vu, eri ét.udiaiit l a  musculature, que des muscles 
vonaierit s'insbrw en cliffércrits poirils du pourtour de l'itlytro- 
phore. C'est sous l'aclion de ces niuscles que se produiserit los 
mouvements des élytres, mouvements très peu étendus, mais t r& 
nets néailmoiris. Il est facile, sur un Xphroditien au repos, de 
conslater que c,haque élytre s'élève et s'abaisse alternativement et 
que le mouvement se produit successivemenl sur les paires succes- 
sives, de la premibre à la rlerniére ; le résultat est facile h lirkvoir : 
il se produit sur la face dorsale un courant d'mu cont.inu, assez 
vif et c'est par suite daris un milieu externe saris cesse renouvelb que 
se trouverit plaçbes les branchies lympliatiyues de la face dorsale. 

II est presque inutile de faire remarquer quo, en rnfirne temps 
qu'ils assurent ainsi, d'une façon iiidirecte, l'accomplissement, 
dans les meilleuim conditioris, de la fonction respiraloire, les 
élytres protègent, plus ou moins la face dorsale qu'ils recouvrerit 
en totnlit.C! ou en partie. 

Leur inncrwition, toi!jours trPs riche, en fait des organes des 
sens et plus spkinloment, du sons tactile. Grâce aux papilles tactiles 
de leur surface et aux frariges de leur bord ils peuvorit rerriplacer 
au pir i t  do vue physiologique, le cirre dorsal dorit leur apparition 
a empêché le dkvcloppement. 

Enfin, chez beaucoup de ~ol~r io in iens ,  et chez Polynoe cirrata 
O. F. MULLER en particulier, les œufs, aprbs la ponte, sont chassés, 
sans doute par le jeu des mouchets de cils vibratiles des parapodes, 
jusque sous les blytres; c'est là qu'ils seront fiicondés et qu'ils 
commenceront aussi leur &volution; on comprend sans peine 
combien une pareillo circonstance est favorable h leur dAvelop- 
pemerit. 

E n  rbsumé. 
Les i:ly lres prolégent la face tlorsale. 
( lu  sont des orgaiies seiisilile. 
Leurs mouvemeiils erilretieriiieiit sur  Ic dos un ruuraiit d'eau 

coi] t iiiucl dirige d'avaiit eri arricre. 
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Ils peuvent,, daris certains cas, devenir de vAritables organes 
incubateurs au même titre que les pléopodes (les Arthrostracbs. 

-4 ces Sorictions irnportarites, +jja riornbreuses, peuvent, chez 
quelques Polynoiniens, s'en ajouter d'autres encore : je fais allusion 
ici à la phosphorescence des élytres et aux conséquences qu'elle 
peut avoir. 

PHOSPHORESCENCE. 

Sous avons sigrialb d&j% ce Sait que certaiiies esphces d'Apliro- 
diliens peuvent 6mettre une lumière bleuALre ou verdatre, et 
pr6sentent ainsi le phérioméiie de la pliosphorescerice. 

Sur le fait en lui-même, il n'y a aucune contestation et nombreux 
sont les auteurs qui l'ont observé; le premier en date est fort 
probahlement F ~ f i ~ 1 ~ ~ 1 1 . 1 . ~  [IY] qui, parlant de l'Aphrodite 
clavigera, dit que cet ariimal (qui est certainement un Polynoiriien) 
Bmet urie lumibre qui provient de la partie infhrieure du corps. 

Mais cette observation semble avoir passé inaperçue et 1'011 
attribue en gérii:ral a EHREXBERG 1341 la découverte de la phospho- 
rescence chez les Aphroditiens; il a signali! dans la Baltique un 
animal qu'il désigne sous le nom expressif de 2'olynoe fulgurans ; 
la description qu'il en donne rie permet pas de voir h quelle forme 
il a pu avoir li faire. 

Plus lard, DE QUATREFAGES Lmaj ,  aprBs avoir donne, d'aprbs 
VAN HENEDEN, un tableau oii se trouvent indiquim les diverses 
espéces d'Invert6brés chez lesquelles la pliosphoresceiice a été 
constatée, ajoute : « Nous croyons que cette liste est loiri d'être 
compléte; rios observatioris personnelles nous permettent d'y 
joindre au moiris deux espéces de Polyizoe .... ,>. L'auteur résume 
ensuite les opinions de ses pr6décosseur.s sur les causes du phArio- 
~riérie; pour lui, il pense que la lu111i0re se produit, chez les ariirnaux 
vivarits, de deux rriaiiibres : 
.in Par la sécrétion d'une substance particulii?re suintant soit du 

corps entier, soit d'un organe particulier ; 
20 Par un acte vital d'où résulte urie production de lumibre pure 

at ind6pendantc de toute s&cri/tion maii:rir:lle. 
Et ,  d'accord en cela avec E H R E ~ E R G ,  111.: QUATREFACES voit 

dans la phospliorescerice des ~I~iriélides UII pli0noni&rir: purement 
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vital ; mais, tandis ~ ~ ' E I I R I . S ~ ~ ~ C ;  a dAcriL cllez Poljme fuiprai.ls 
un organe sp6cial 6mellant la luinikre, le savaiit fimqais n'a jamais 
a p e r p  de seniblables appareils; il avait d i j i  indiqué, ilaris un 
mkmoire antbrieur [&], que « les musclcs seuls, et plus particulib- 
remont les miiscles des pieds >> lui ont paru présenter le  phAnoméne 
de la phosphorescence, au moment de la contraction. 

PAXCERI 174,75 j s'étonne que le phhomène en question n'ait 
pas 6th Btudib chez les -4phrodiliens et ne comprend pas que l'on 
ri'ait pas coristati! qu'il a un siége loçalisb et exclusif, les élytres. 
1)'aprks lui, les élytres et eux seuls, s'illurriiiient lorsqu'ou i d e  
l'animal'; l'irritiition se transmet de proche en proche A partir du 
poiiit touché, amenant la phospliorescerice ; les élytres autotomisPs 
continuent A luire quelque lemlis et l'animal privé de ces appen- 
dices n'émet plus aucune lumihre. PANCERI croit pouvoir déduire 
de là que, chez les Apliroditiens, il n'y a pas sécrétion d'une 
matihre lumineuse, comme cela a lieu chez lez autres AnriC:lides 
phosphorescents (Cimbopterus , Odontosy llis , I'olycirrus) ; et il 
dit avoir constaté qu'en effet il ~i'existe pas, cllez ces animaux, de 
glandes capables de secréter un mucus lumineux ; il ne doute pas 
que la lumiére n'émane des nerfs et, par ainsi, se trouve amené 
à la même conclusion que les deux auteurs précBdernment cit.és, 
dont il ne connait pas les travaux, h savoir que la phosyihorescence 
des Aphroditiens est un acte pureinent vital, indépendant de toute 
secré tion rnat8rielle. 

Mac-Iiv~osr~ 1 76 a ]  dit que I'Har~nothoe lunulaIn a une belle 
pliosphorescerice qui, lorsqu'on irrite l'animal, apparait à la base 
des pieds, peiidarit un temps assez long, et que souverii l'on aperçoit 
des Bclats de lumikre au moment où l'on plonge ce Polynoinien dans 
l'alcool. 

GIARD [82] signale la phosphorescence chez une Polynoe 
cornmensale des Synaptes ; il s'agit [lu Lepidonotus dont j'ai parle 
d6ji et qui émet une lumicre bleu turquuise d'un éclat incomparable, 
visible en plein jour. 

H A S W ~ L  [83] constaie que, cllez certains Polynninions les Plytres 
peuvent devenir plinspliorescerits. 

KAI.I,ENHACH [8:?] a vu que Polgnoe ciln~vln O. F. M i k ~ x n  h i e t  
une lumière asscz vive. 

JOURDAN 1-85 1 a itionir& quo, riiez ilu~rnotl~oc! lo~.qut//a CI.I.» la 
rdgion de l'élytre oh se produit la phuspliorescentie pri'sentt: des 
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cellules offrant tous les caractkres de cellules à mucus et faisant 
parlie de l'épiderme de la face infkieure. Ainsi donc, la luminosité 
serait liée, chez cet animal. coiiime chez les autres Annélides où elle 
a Bté signalée, à l'existence de cellules secri:tant un mucus spécial. 

Enfin HAECKER [94] avu chez la larve d'une Harmothoe (reticulata 
CLPD S), dans la papille ventrale, une cellule présentant tous les 
caracteres d'un Blement à mucus lumineux. 

L'on voit, somme toute, que les divergences entre les auteurs 
portent sur les deus points essentiels suivants : 

1" 1,a dbtormination di1 point oit s e  prodiiit le ph6nomFrio 
lumineux ; 

1 O 2 La nature t:t les causes di: ce plihiorrié~ic. 

Comme je l'ai dit plus haiit, j'ai moi-m6ma ol-]servi: la pliospho- 
rescenco chez un certain nombre rl'.lphroditiens, darit je rappelle 
ici les noms : Lagisca exknuata GR., L. rurispina SAN, Ilar- 
mnthoc torqurita CI.PD et AchoLoe astericola DELLE CHIAJE. 

Ces divers animaux n'émettent qu'une lumikre assez faible ; il 
faut, pour en constater la ~iroduction, se placer dans une demi 
olistwritt',, et pour Ptiirlier 1(: phhmmkno il m'a fallu cxp4rimmtor 
tlans ilne chambre noire. J'ai pu ainsi observer tout d'abord que 
les i'lytres et eux seuls s'illuminent lorsqu'on irrite l'animal; ces 
appendices peuvent d'ailleurs émettre la lumiére soit par toute leur 
surface (Acfioloe) soit par une partie seulemerit, sitube en dehors de 
l'blytrophore (les trois autres formes). 

J'opPrais, naturellemerit, par tàtoririement, cherchant dans 
l'obscuriL6 à loucher l'A%nn61ide avec le hoiit ti'urie alliimette; et 
dans mes prernihres expPriences je fus souvent victime d'une illusion 
qui me morilra bien le  rûle dcfensif de la phosphorescence; 
lorsqu'après une première atteinte quelques élytres s'étaient illu- 
miriés, j'essaayais instinctivement, en irritant ces appendices devenus 
visibles de renouveler le pli6iioméiie et de lui donner plusd'extension; 
,je n e  songeais plus A la faculté dVau[otornie qiie pr+seiiterit toutes 
lcs forrrit>s 6iiiimPr6es plus liaut, et dont elles usent largement en 
pareille circoi1sl;ince : lout élylre lumi~ieux est aussitOt aiitotornisé. 
E t  c'est la Urie condition qui ~i'est pas sans prPsenter de grands 
avantages pour le l'olynoinien ; il y a évidemment chez lui un 
perfectionnemeiit de ce moyen de défense quo GIARD a déqigné sous 
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le nom d'aulotomie évasive, en ce sens que la partie sacrifiée attire 
et retient l'attention de l'ennemi, grâce à l 'k lat  qu'elle prend. 

Chez toutes les formes qui m'ont présenté la pliospliorssceiico 
existaient dans l'épidcrmo de la face iriCérieure de l'élytrc et préci- 
si'ment au point qui dwenait li~miriciix, (lis calliilcs A mucus hieri 
dbvelopp6os ; aussi ne puis-je admettre la tli6orio de PANCERI : et 
je crois avec J o c ~ ~ s z r  que chez les Polynoiniens phosphorescents 
conirne chez tous les Annhlides phospliorescerits, la productiori 
de lumière est lice A la secrétion d'un rnucus, sec,ri.té par les 
cellules que j'ai sigrialées. 11 m'est d'ailleurs arrivé à diverses 
reprises (10 voir sur mes instruments ou sur mes doigts dcs traces 
de luminositB lorsque je venais de prrparer quelqiies-uns des 
animaux c i th  plus haut; les Blytres caducs restent eri pareil cas 
adli(ireiits aux objets qu'ils rencontrent. et peuvent y ddposer LUI pou 
di1 mucus auquel ils doivent leur éclat. 

Malgré les rksultats très concordants de mes observations, je suis 
tout dispos6 d ndrnet,tre que la production de mucus lumineux n'est 
pas partout localis4e dans l'61ytre ; il n'y a rien d'impossible A ce 
que dans des régions oii l'épiderme a pris un grand développement 
et où il est lilt6ralement bour~i! de cellules glandulaires énormes 
la secrétion de ces éléments soit douée de phosphorescence: la 
papille néphridienne, la base du cirre ventral pourraient donc, chez 
des formes autres qiie celles que j'ai vues, devenir lumineuses et 
ceci expliquerait très bien le désaccord apparent entre les obser- 
vations de FREMINVII.I,E, d'-L I)E QUATREFAUES et de MAC-INTOSII 
d'une part et celles des autres auteurs, d'autre part. 

Chcs les hplirodiliens, commc clicz tous Its Annélides d'ailleurs, 
la cavitB gAnérale rst divis&: on un rcrtain nomhre de cliambres par 
des cloisons transversales qui oiit reçu le nom do dissépiments ; 
comme ces dissépiments se trouvent placés à la limite dos anneaux 
successifs composant le corps, la ravit4 c:st divisBe en autant de 
chambres qu'il y a de segments. 

Dissépiments. - Les dissdpiments sont en g6néral concaves 
vers l'avant ; je n'y ai jamais rencontré de fibres miisciilaires bien 
dBveloppdes sauf, chez quelques types, dans la région supbrieure 
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deux series d'élbments musculaires développés en ce point forment 
un collier dans lequel passe le vaisseau dorsal ; mais le plus souvent 
les dissépiments m'ont paru simplement compos6s de cellnles pavi- 
menteuses prkontant sur cello de leurs faces qui horde la cavité 
géridrale de nombreux cils vibratiles dorit le moiivement constaiit 
provoque un tourbillonnement continu d u  liquide cavitaire. La 
cloison formée par chacun des dissbpiments n'est d'ailleurs pas 
complète : des fenestrations qu'elle présente permetient l'intercom- 
munication des contenus de deux anneaux successif's. 

Amas lymphatiques. - Cllez les Hermioniens, les dissé- 
piments, comme aussi les différentes membranes péritonéales qui 
recouvrent divers organes présentent de nombreux petits amas de 
collules que CuEso~  [R 1 a désign6s sous le  nom de glandes lymplia- 
tiques. Je n'ai pu les Atudier chez l'Hermione dont je n'ai eu à ma 
disposition aucun exemplaire vivant ; je les ai, par contro, retroiivPs 
sans peine chez l'Aphrodite avec tous les caractères qui leur ont 
6té assignbs par CCENOT. Ce sont donc, Gomme il le dit, de petits 
groupes de cellules dans lesquels 
les él6ments de la périphérie ont 
une forme amiboïde et Bmettent 
de nombreux pseudopodes (fig. 
46) Quelques-uns des éléments 
peuvent contenir dcs globules 
graisseux ou des produits de 
réserve, ou erifiri des produits 
d'uxcrdtion. Il est d'ailleurs faci11: 
do se rendre compk du  rUlc do 

élémcrils ou (lu moins dquil Fx:. 46. - Aphrodite aculerctn 1,. 
Amas lymphatique dc la p r o i  

da lciirs rXes : il suffit d'injecter péritonéale. 
dans la cavit6 gh6 ra l e  une / 

petite quaniittj d'eau de mer. tenarit eri siispcnsion dos parti- 
cules dt: (-ar~riiu aussi firies que possible. En disséquant l'aninial 
au bout de qnelqucs heures et cn portant iiii lambeau de dissbpimerit 
sous le microscope on retroure saris peine dans les cellules p6rito- 
nPales arniboïdes les grains dt: carmin qii'olles ont ahsorhés en raison 
de leur pouvoir phagocytaire. J'ai d'ailleurs eu l'occasion de cons- 
tater maintes fois des faits analogues au début de mes rechcrçlics 
sur l'excrétion : des soliitions mal faites tenaient eri suspension des 
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particules solitics des colorants bti~dids et, tandis qiic? la substance 
dissoute Btait absorbbe par divers organes que je signalorai plus loin 
(çœcums ou néphridies, suivant le cas), les particules solides (:taient 
inghées par les cellules amihoïdes p8ritoiiéales. Ceci prouve, Urie 
fois de plus, qu'il n'y a pas, dans la phagocytose, de sblection ana- 
logue 2 celle qui s'opére dans l'excrétion et que tout corps solide 
introduit dans la cavit6 g6nkrale peut ktre englobe par les pliago- 
cytes, sous la seule condition que son volume ne soit pas trop 
considérable. 

Liquide cœlomique. - C U I ~ O T  [ni]  dans lo  diapilrc tlc son 
lrwail co~isacrè aux ilririblitles indique que, c , t w  la grande ina,joriih 
tlcs Chblopodos, 10 liquide de la cavittj gbribralb rie c«~itieiit qu'uiie 
s d e  sorte d'élBmerits figuribs, les arriibocytes, isolhs ou formant des 
amas plus ou moins volumineux. 

C'est le cas, en &et, chez la plupart des Aphroditiens, si j'en 
juge par ceux que j'ai pu dtudier. Chez les différents Hermioniens, 
Polynoiniens et Siplioniens qiio j'ai exarnirihs, le liquide de la cavité 
généraile, incolore, peu riche en albumine, charrie toujours des 
éli?merits figurés, Cgale~nent incolores, do  taille variable suivant 
l'espbce ; lorsque l'aiiinial est suffkarrirneiit traiispareiit on peut voir 
ces corpuscules tourbilloriner daiis le liquide celoniiqur, sous I'actioii 
des cils pdritonbaux ; ils ont, en ghd ra l ,  une forme elliptiqpe ou 
arrondie ct n'érrietteri t que peu de pseudopotles. 

J'ai, à diverses reprises, tenté d'injecter dans la cavité gfiiibrale 
de Polynoinieris transparents une trés faible quaiitité d'encre de  
Chine. L'expérience ne réussit que fort rarement, les formes étiicliées 
(Lagiscu rurispina Sms ,  Hermcltlion pelku~citl~mn EIIL.) s'aiitoto - 
nlisaiit avec une extrême faciliti' ; tleiix ou trois Pcliantillons qui 
,îviii~iit support6 l'opitrntioii in'oiit ci:poritiniit pwmis de in'assiiror 
q u d e s  corpuscules ~ioirs  t r i s  firis uirisi iiitrocluits d;iris la cavilé 
g+iihralo soiil or iglobhs par 1t:s amihocy les. 

C,VI?NOT dit qu'il ii'a 1u1 o b w " ~ e r  que lrés pou d'arniboc~tcs cllez 
l'Kerrnione et point du tout chez l'dphrodile : une goutte du liquide 
cavitaire, examinée au ~iiicroscopo, ne lui a niontré daris ce tlerriier 
cas qiic quelques granules de graisse (et des produits géiiitaux au 
moment de la reproduction). 

N'ayant eu à ma disposition que des Hermione fixees et qui, au 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



moment de  l a  fixation. avaient dû perdre,  par les larges déchirures 
des tbgumen ts qii'amBnent les contractions brusqiit.s de l'animal, une  
qiiantitk cons id thh le  dc liqiiide cavitairo, je rie puis rion dire su r  
le nombre des amibocytes dans cette espèce. 

En ce qui concerne l 'Aphrodite, que j'ai pi1 examiner à loisir à 
Cette, j'ai vu bien souvent flotter dans  le liquide çavitaire d e  cet  
animal des corpuscules, parfaitomenl arrondis il est vrai, mais qui 
pr6se1ilaie1it lousles autres carac- 
tères des amibocytes : pourvus 
d'un noyau assez volumineux, ils 
renfermaient dans leur proto- 
plasme (les goii1tt:lctles rd'rin- 
gentes rappelalit absolumcrit 
celles que CUI::NOT dhcrit dans l m  
amihocytes tlc diverses formes n t  
considère comme autant d'amas 
de ferment a lbuminoghe.  J'ai 
vu, mais plus rarement, de  sem- 
blables corps prhsentant la forme 

FI(;. 'iT. - Aphrodite w a l e n t a  L. - 
Amibocytes. 

- - 

amiboiitle e t  il m'est arrivé do trouver dans le liqiiitlo cavibairo 
d'iirio Aphimlitc i ~ i j o c t k  au  carmin un paroi1 amibocgte qui avait 
oiiglobd un grain de  la matière: colorante (fig. .47). 

-4prbs avoir constaté, cliez l'Aphrodite, la  pr6sence dus amas 
lymphatiqiies dont nous avons par16 plus haut, CLTÈ~IOT dit qiie l'on 
s'r:xpliqiie, on voyant le rAle phagocytaire qiicjoiient leiirs i:lAmenl,s, 
1';ibsoiice cumplhto des a m i h o y k s  .qui, a u  point (le vul: pliysiolo- 
gicpe, sont remplacés par les cellules amiboïdes péritoribales. Ce 
qui pr&céde nio~i t re  que la suppl8nnce des aniibocyles par les 
cellules des glandes lymphatiques n'est que partielle ; ces dernières 
finissent par se dbtacher pour flotter librement dans l e  licpitle 
ctelomiqiie. Oiitre les preuves directes tlonnées plus li;iut, j'eri troiivc 
uiio pruilvc indirccto dans cc îait qiio l'uii rcttrouvo ti;iiis Io lissu 
eiiiniiraril, 10 sysl.Pmt: ricBrvt:iis rlc 1'Apli~~orlilc tlvs c~orpiisc:iili:s 
jaunâtres, analagnes b ceux que l'on peut voir, a u  meme point, 
chez beaucoup d'Annélides ; ces corpiiscules~ qui ont intrigui: 
l m u c o u p  dc  zoologistes, ont 6t6 étiidibs par R a c o v n ï , ~  [g,?] : il a 
muritr6 quo ct: surit (les amibocptcs qui, char& Je produils de  
d h h e t ,  vierinent st: 1ogc:r dans les mailles du tissu do soutien du  
s,ystéme nerveiix. 
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Chez tous les Aphroditiens que j'ai examinPs, j'ai trouve de 
semblables amihocytes au  sein dc la ndvroglie, soit daris l'encbphale 
soit dans la chaîne veritr;ile. 

Eii ce qui concerne les amibocytes dos Polynoinicns ct Sigaliur~iuiis 
leur formation m'a paru localisée sur los vaisseaux ventral c:t dorsal ; 
elle a licu aux dépens du re\ÇLement ~iéritoiiéal de ces troncs 
vasculaires. 
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Chapitre VI. 

Historique. - Le premier ouvrage oii il soit fait inent.iori tl'iiri 
systCrne nerveux chcz un Annélide est celui (le PALLAS [ i ~ m  1 et les 
recherclies do cet auteur ont port6 sur 1'Aplzroditc aculeata L. 
1.a figiirc !J dc la planch<: VI1 des « Misceblrcncn zoobogica v (lori rie 
une repr6sciitation approximative des .parties esseritiollcs du  
sysîl"riie nerveux de cet ariimal. 

Nous nous borrieroris à riientioririer les travaux de CUVIER qui, 
Gtudiant lui aussi l'Aph.rodile, n'alla guBre plus loiii que PAI,I,AS 
et constateroris en outre que GRUBE [38] n'ajouta pas non plus 
beaucoup 5 ilos coniiaissaiices sur le  sujet ; la figiire qu'il doline de 
la cliiiî~ie nerveuse ventrale est ri6fectueuse à plusieurs égards. 

P a r  contre, les travaux de DE QUATREFAGES [51) b ]  marquent un 
progrès si?rimx : il a ntudié, parmi les Xphroditieiis, l'A. ccculcalu 
1,. et  le L g i d o ~ ~ o t u s  s q ~ ~ ~ m n t u s  1,. 11 dkcrit et figiire le  systhme 
Ilorveux du ccs animaux, indique d'uni: façon prCcise la position cl 
la forme des parties centrales (encPptiale. connectik, chaîne 
ventrale), l'origine apparente et  la distribution des nerfs qui eri 
parterit. C'est à lui, erifiii, que l'on duit la dénioristratiori de l'exis- 
tunc,e, cliez la plupart dos Annélides, d'un systi:me ncr\.cux prol)»s- 
çidicn (ou stomato-gastrique) ; mais il n'a pu recoriiiaître sort osistciicc: 
chez lo Lcpidonolus ,sq,u.malus. 

L'on ne s'ktait jiisqii'alors occupk que di: l'anatomie d u  systhmr: 
nerveux et la partie Iiistologiqiie de son h d e  avait ét6 nfigliglc. 

FAIVRE, Ic pramier, comhla ccl,t,e lnciiric. Ih: nouvelles Btrirlcs 
Iiist,ologiquas furent faites pllis tard par LEYDIÜ. Enfin rious devoiis 
citer les travaux de I'HUVOT Lml, de R O I I I ~  18;[]. de B. IIAI,T,I.:R [8n] 
et, eri ce qui concerne plus spécialement la partie supra-œsoplia- 
gierine du système nerveux, le  beau mkmoire de R A C ~ V I T Z A  [QG]. 

Disposition générale. - Ori sail que, chez tous les ihriélides, 
l e  système nerveux se compose d'une masse située tlaris le lohc 
céphalique pl, que nous désignerons par la suite sous le nom 
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ri'enc6phale (1), et  d'une chatne ventrale, r6unies par cleux connec- 
tifs périœsophagiens. 

De l'encéphale partent un certain nombre de nerfs se  rendant aux  
diff6rents appareils sensitifs que peut porter le lobe céphalique. 

De la chaîne ventrale se riPtachent dans chaque, segment dos nerfs 
desl inh aux divers organes. 

Le syalènie nerveux slomato-gastrique p r h e n t c  toujours uri 
clPveloppement en rapport avec celui que montre la regiori probos- 
cidicnne du tube digestif. 

Ide système neryeux des Aphroditiens est construit su r  ce  plan. 
Nous alloris en 6tiidier sucessivemerii les diversos partics, eric6- 

phale, cormectif\, chaîrie ventralo. VII paragraplio spPcia1 sera 
r&survk à la doscriplioii du système nerveux proboscitlien, hion 
rlbvcloppP ici comme la trompe qu'il iilrierve, uri autro à 1'i;tiitle des 
rlivors appareils soiisit,ifs. 

L'on poul, par l'oniploi cles suulos mi~I1icidus do l'aiiaturriic: macros- 
i 'o luqur ,  arriver 5 coustaler, aiiisi qiio I'onl fait avec dos succès tlivcrs 
~'AI,I.AS, CCVIER, ( ~ K U H E ,  I h  QUATREFAUES, quo 1'oncPpliale dcs 
Apliroditiens se prcsente sous la forme d'une masse arruiidie dont 
la partie antérieure émet un nerf pour chaque ariteriiie, d'ob se 
delacherit e n  outre les nerfs des palpes et, dans la rbgion postérieure, 
los cu~inectifs ovsophagiens. Dans l'immense majorité des cas les 
yeux paraissent appliquibs sur la masse nerveuse, en sorte qu'il rie 
saurait être qucstion d'un nerf optique di+ygé de l'erici$ialt: ; daris 
q u c l r p s  forrncs, cc:peiidant, chez les Hermioniens uii ces j e u x  sont 
portes sur  un pétloncule plus ou moins long, l'axo do cet ommato- 
pliore est occupi: par un iiorf 6mané de 1'oric:t;pliale. 

Comme l'on voil, les dor inks  fouimies par cc modc d'iiivostigaLiori, 
alors in61no qu'il est appliqu8 $ l'étiido du système nerveux dcs 
I'olj clik(es par des ol~servateiirs aussi liabilcs que L k  (JLATRI:I.AUE:S, 

so ri.duiso~it à peu d e  clioies : riuiis sorrirnes renseigriés sur  la 

( 1 )  Cette masse fiu~ira-œsopliagienne a reçu dixers noms;  elle est courammerit 
désignée sous ceux de ganglions cérébroïdes, de cerveau. La dénomination que  j'adopte 
ici a été proposét: par  R . i c o v i ~ z ~  [Ml qui a. r n  meme temps,  précisé Ic scri5 des mots 
ceruenu et ymqliio)~, tels qu'ils seroril erripluyes par la siiili,. 
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position de l'enc&pliale, sur sa f'ormc gi!ni!rnle! sur l'origine appa- 
jwte des ncrfs qu'il émet,. ].'on ne saurait demander davantage 
A une inéthodo dli:tiide somme toute assoi! grossière et il est permis 
d'affirmer avoc RAC~YITZA [ g c ]  quo, ri l'heure actuelle, an ne peut 
btudier utilement le syslème nerveux dos Polychètes que par les 
coupes, rnérne si l'on se plaw au point de vue topographique. 

C'est en effet en cornparant les rbsultak qu'a fournis l'emploi de 
cette mhtliode, appliquke A l'étude de l'encéphale dans diverses 
familles de l'olyclietes, que RACOVITZA est arrivé à Btablir que l'on 
est en droit de subdiviser le lobe cbphalique des Polychètes en trois 
r8gioris Sorm4es par des aires sensitives avec leurs organesdes sens 
et les masses nerveuses qu'elles oiitr produites; les masses fonda- 
mentales, qu'il appelle cerveau afztérieui., cer~eau  moyen, cerveau 
postfhieur sont produites par les aires sensitives et se retrouveiit 
parbut avec les mémes rapports ; il peut exister des ganglious 
sp&cialis8s, produits par les organes des sens, mais ils sont toujours 
surajoutds aux masses fondamentales et dans un ordre strictement 
le même, les ganglions palpaires au cerveauanti.rieur, les ganglions 
optiques et aritenriaires au cerveau moyen, les ganglions nucaux au 
cerveau postérieur. 

Corrirrie co~içlusiori à l'exposi! de celte,Lli6orie, RAC~VITZA analyse 
un certain nombre de travaux de ses prédécesseurs, portant sur des 
familles que lui-même ri'a pas 6tudiées, et montre cominent les 
rksultals consignés dans ces mémoires peuvent être interpr6tFs 
à l'appui de la théorie qu'il soutient. Je crois devoir reproduire iri 
la partie de cette analyse qui a trait aux Aphroditiens. 

APHRODITIESS. - Plusieurs auteurs se sont occupés de cette famille et, de  
leurs descriptions et  figures, on peut nettement établir la présence du cerveau 
antérieur et  moyen. Kamh-BACH (83) décrit so~nniairernerit chez PoZynoe cirrata 
deux Klcinxcllige Hamispharen D qui ne  sont autre chose que les ganglions 
palpaircs dii cerveau antérieur. ROHDE (87) retrouve ccs gauglions chez de 
nombreuses formes et les nomme 4( Hiitpilz » ( a ) ,  en les considérant comme 
forniés de noyaux nerveux (2). 11 trouve en oulre deux ganglio~is, l'un supérieur, 
I'aiitre irifërieiir, ( p i ,  i en juger d'après ses figiires, correspondent certainement? 
dc par les ncrfs qui en partcnt, au cerveau moycn et au  cerveau antérieur. 
d'autant plus que les conneetifs prennent naissance, par une racine de chaque 
cUt6, dans chacun de ces ganglions. Q u m t  à ce qu'il appelle (( Hirnhorner», 
autres ganglions d u  ccrveaii, ils n'existent certainement pas en réalité et  doivent 
être considdrés coamc  une erreur d'interprétation. HAI.LER (89), chez la 
Lepidusthenia, décrit aussi le ganglion palpaire et lt! déclare, avec raison, 
honiologiie dcs formations scniblablcs dcs Archiannélides (FKAIPOII.T), du  
Polyophthalinus ( M A Y E R ) ,  dcs Nephthys ct Staurocephalus (PRUVOT); le ganglion 
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donnc.des fibres aux connectifs, comme le fait aussi la grosse masse centrale de 
grandes cellules, qui n'cst autre que le cerveau moyen. I ~ U V O T  et  I i n c o v ~ ~ z a  
(95) dkouvrent aussi l'oxyyne riiical et  Ic ccrveau postérieur chez Ics AcoGtidcs 
e t  Sigalionides. ],es Aphroditiens ont donc aiissi les trois régions parfaitement 
c;iract6risées. 

II rbsulte immédiatement de 13 que, parmi les auteurs qui ont étudié 
l'encéphale des Aphroditiens, aucun, avant P R U V ~ T  et RACOVITZA LQ;?] 
n'a reconnu l'existence de trois cerveaux qui, d'aprks ce dernier, 
constituent t.ypiq~iement., par leur rhn ion ,  l'enckphale dcs Poly- 
cliétes. Il suffit d'ailleurs de se rcport,er au travail citi: par RACOVITZA 
pour constater que P ~ u v o ~  et lui ont en réalité d h i t  l'organe riiica- 
chez un Sigalionien dont  ils n'ont pas étudii! l'enckpliale et le cerveau 
posLi!rieur chez un Acoëtien sur le lobe ci.1)halique duquel ils ne 
signalent pas d'organe riucal. Je rappelle, en outre, qu'il a BIé 
démontre plus haut que le prétendu organe nucal de Sthenelais 
Idunœ RATHKE que j'ai retrouvé aussi chez 8th. f ~ d i ~ g i n o s a  CLPU., 
est en réalit6 une dépendance du deiixiéine segment somatique. 

Quarit aux autres auteurs cites par RAC~VITZA, les uns, curnrr1e 
KALLENBACH r83] n'ont fait de llenci:phale qu'une étude vrairiient 
trop sommaire; les autres (KOIIDE HAI,I.E:R [ g o ] )  ont eu surtout 
en vue, dans leurs recherches. la solution de  questions trés ddicatcs 
d'histologie fine et ont par suite un peu n6glig.6 la partie niorplio- 
logique. 

Il m'a donc paru intéressant, d'dtudier l'encéphale des Aphrotiitieiis 
au point de vue topographique et de roir si le scl16ma établi par 
RAC~VITZA s'applique aussi A cette famille. 

Avant d'exposer les rbsullats de cette <tude, je crois devoir 
rappeler ici ce que j'ai dit plus haut à propos de l'organe nucal ; cet 
appareil sensitif me paraît faire coinpléteitient défaut chez les Alhro- 
ditiens que j'ai t5tudiés ; il n'a jamais été fait mention d'un semblable 
organe chez aucun autre Aphroditien que la Sthenelais Idunce 
RATHKE, où il n'existe pas en réalité, comme je l'ai prouvé ; et 
auciin des types que j'ai cxariiinAs ne m'en a montr6 la moindre 
trace. Avec RAC~VITZA [,YU.], je conclus dc lh qiic <l'organe niical 
parai1 no pas exister chez tous les t,,)rpes de 1:i famillc des Aptlro- 
ditiens *. 

Dès lors, si l'on admet - ce que je fais coinplètement pour ma 
part - la thPorie de KI,I.:INE:NHE:KG d'aprk,~ laquelle le ceritru nerveux 
est. produit par l'organe qu'il inriorvc, l'on doit s'atteiidrc i cc que 
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l'encbphale des Aphroditiens soit dépourvu de cerveau postbrieur ; 
c'est en effet ce qui arrive, airisi que rious le verroris plus loin. 

I I  y a donc, chez lesiiphroditiens, disparibiori du cerveaupost8rieur. 
Ces Polychétes sont-ils les seuls chez lcsqiiels on puisse constater 
une semblable r6duction de l'encéphale ? Non, puisque d'après 
RACOVITZA [961, l'encéphale du Spinther miniaceus est réduit au 
seul cerveau nioyen, innervant les quatre jeux et les deux antennes, 
seuls appareils sensitifs que porte le lobe cephalique de cet animal. 

Recherchant les causes de cette d6formation si profonde du lobe 
céphalique de Spinthw, RACOVITZA admet qu'elle doit être attribuée 
à la vie sédentaire de l'animal, qui se fixe dans les oscules d'éponges 
dont la chair coristitue son unique nourriture : G cet animal est un 
vbrilable parasite et il a subi le sort coruruuri de ces Sorrnes, c'est-A- 
dire une rbduction trhs forte du systéme nerveux ». 

Or, il r8sulte de ce que nous avons dit sur les mœurs des Aphro- 
ditiens que, comme le Spinther, bien qu'à un moindre degré, ces 
animaux mènent une vie sédentaire; nous avons FU aussi que 
beaucoup de I'olynoiniens ont une remarquable tendance à s'installer 
en parasites sur les animaux les plus divers; les Hermioniens et les 
Sigalioriions sont, des animaux fouisseurs, A vic d'ailleurs peu active. 
Les causes d8termiuanles qui ont arnent! la r6duction du lobe 
c6plialique el. de l'enr8phale chez le Spir~theïr se retrouvent donc 
ici, att6nii6es, et elles ont agi dans le même sens. 

Polynoiniens. - Examinons d'abord des coupes longitudinales 
dans le lobe ~Aplialique d'Hawmthoe areoluta GR. (fig. 48). Nous 
reconriaitrons saris difficultés l'existence d'un cerveau moyen et 
d'un cerveau antérieur ; dorsalement par rapport à ces deux masses 
se lrouve un amas de petites cellules qui n'est autre chose que l'un 
des a kleinzellige IIimisphiiren s signales par KAI.I.ENBACH [83] ; on 
sait par ce qui précéde que RAC~VITZA voit dans chacun de ces 
h6misphéres un ganglion palpaire ; en réalit6, nous avons A faire 18 
i la réunion de deux ganglions spécialis6s des organes des sens et, 
corunie le rnontrout les figures, chacun dt! cos h6misphères est 
coristitué par la juxtapositiori étroite de deux rnasses de petites 
cellules ; la masse postérieure, située au-dessus du cerveau moyen 
est un ganglion optique, la masse antérieure un ganglion palpaire. 
Si, dans les figures 48 ;2 et 48 13 la limite précise entre les deux 
ganglions est assez difficile à Btablir, nous voyons que dans la 
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figure 48 C qui r6présente une coupe de la même strie mais dont le 
plan est plus voisiu d u  plan de syini:trie de l'enchphale, ces doux 
ganglions sont, au contraire, nettement séparés ; chacun d'eux doit 
avoir la forme de « H u t p i l n ~  (champignon à chapeau, holet! que 
R o e m  [ml assigne à leur ensemble, le chapeau » &lant formé par la 
masse de petites cellules qui coiffe un pSdoncule constitué par les 
fibres rierveuses; le ganglion optique donne des fibres au nerf 
optiquc et au ct:rvr:au moycri ; le ganglion palpaire est, rAuni par dcs 
fibres au cerveau aiit.i:r.ieui. et coiitribue eii outre A l'iriiieiwtioii 
(lu palpe. 

Fig. 48. - Harmothoe awolata GR.. Coupes longitudinales dans  le lobe cél,ha- 
lique. 

A.  Coupe passant par l'axe d u  palpe. 
B. Çoiipe passant par I ' d  ant8rieiir. 
C. Coupe passant par l'axe de l'antenne latéraic. 
D. Coupe daris le plan de symétrie. 

L'origine des~pririçipaux nerf3 est facile A constater ici. La 
figure 48 A montre le nerf t h  palpe, &mis par le cerveau aritéricur, 
d'où part aussi un cordon de fibres nerveuses qui n'est autre chose 
que la raciiie antbrieure du conricctif phimophagieri : sur le même 
dessin on voit sortir du ganglion optique le nerf' de l'œil arit4rieur ; 
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dans la figure 48 C naus pouvons voir l'origirie du nerf de l'antenne 
latérale qui prend naissance à la face dorsale du cerveau moyen, 
et dont l'on peut suivre tout le trajet. Le nerf de l'aritenne médiane 
kmergc lui aussi tic la face dorsale du cerveau moyen (fig. 48 D). 

Fig. 1'3. - Layisca rarkpina SARS. Coupe  frontale du lobe céphalique. . 
Tous les Polynoiniens que j'ai ét~idibs m'ont rnoiitré une structure 

de l'encépliale absoliirnerit cornparahle à celle-l& ; les parties essen- 
tielles, cerveau antérieiir ct cerveau rnoycri, les ganglions palpaire ci1 
optique, sc rctrouverit chez tous et les rapports tic ces diverses parties 
no subissent que des varialioris absolumerit iiisignifiarites ; je donria 

Fig. 50. - Lugisca extenuatu GR.. Col lp~ :  transversale dans le lobe céphalique. 

ici les dessins de coupes frontal(: (fig- 49) et transversale (fig. 50) 
du lobe céphalique chez diverses f u m e s  ; ils complètent les précé- 

42 
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dents qui représentaient des coupes sagittales et montrent la racine 
postérieure du coniiectif, issue du cerveau moyen, et l'origine du 
système nerveux stomatogastrique. 

Dans son mémoire, qui est surtout consacré à l'étude histologique 
du système nerveux ROHDE [87 ,  figures ô à 151 a donné des dessiris 
représentant des coupes Irarisversales à diffbrents niveaux dans le 
lobe c6phaliyue de Lepidasthenia elegans GR. 

Cette forme, que je n'ai malheureusement pas pu me procurer, ne 
serait pas comparable à celles que j'ai étudikes ; et je regrette 
d'autant plus de n'avoir pas u u  d'échantillons de ce type qu'il 
siibsiste pour moi quelque ohscurith après l'examen dcs dessins di1 
savant allemand. Sur les figures 6, 7, 8 (les coupes se  suivent 
d'arrière cri avaiit), ROHDE a indiqué les nerfs des anterines (Fu .  n ,  
Fu. p) que l'on ne retrouve plus dans aucune des figures qui 
suivent, où ils devraient pourtaiit exister ; j e  me demande donc s'il 
s'agit bien la des nerfs aniennaires ; et j'eil doute d'autan! plus que 
je vois dans la figure 11 sortir d'une masso nerveuse supérieure qui 
doririe les nerfs optiques, deux cordoris formés de fibrilles et entourés 
de très petites cellules nervcusas (ce soiit lcs H i rnho rnw dont, 
parlo RAC~VITZA dans 1~: passage de son travail reproduit plus haut). 
Par  comparaison avec les types que j'ai btudiés, ja serais porto à 
corisidbrer ces Hi~-.u~hurner. conirrii: les origines des nerfs des 
an termes lathales. 

J'ajouterai que l'origine dus nerk  palpaires n'est pas prBcisée par 
les figures qu'a données ROHDE, et qu'en outre, contrairement à ce 
qui se produit chez tous les l'olynoiriieiis que j'ai étudiés, la masse 
supérieure [qui est évideinmerit le cerveau moyeri, puisqii'elle donne 
naissance aux neri's optiques) (,mettrait une racine des connectifs 
passant au-dessus et en dehors du palpe (voir ROHDE, 87, fig. 12). 
Sur le même dessin on peut voir la masse infbrieure (cerveau 
aiitdrieur) &mettre, outro les nerîs stomato-gastrirliies, iine racine 
infbrieure du corinertif passant au-dessous et en dedans du palpe, 
et, de pliis, un nerf qui vient, s'unir h la racino des connectifs issue 
du cerveau moyeri, au point où celle-ci sort du lobe cépha- 
lique. 

Je n'ai jamais rien observé qui rappelât cetle disposition. 
Les ganglioris sont constitués par des bléments très petits, dans 

lesqilels la masse protoplasmique est réduite au minimum, le noyau 
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occupant presque toute la cellule (1) ; sur les coupes, ces 616menls 
apparaissent comme arrondis et je n'ai jamais pu apcrcevoir t h  

prolongement fibrillaire d'une de ces cellules ; il est néanmoins 
certain que cliacune d'elles doit en posséder au moins 2 se rendant 
a l'organe des seris au cerveau dont d6pend le ganglion. 

Les masses centrales (cerveau ant8rieur1 cerveau moyen) pritsentenl 
la constitution habituelle et sont par suite formbes d'une couche 
corticale de cellules nerveuses bien développi:os, paraissant uni- 
polaires et d'une substance miidullaire qui, suivant la direction de 
la coupe, apparait comme ponctuée ou fibrillaire ; elle est en réalité 
formke par los prolongements fibrillaires des celliilcs signalés pllis 
haut orichevCtrés entre eux et aussi avec les fibres rnoius fines d'uii 
tissu de soutien dans lequel son1 rioyi:s les centres nerveux; sur 
les figures schématiques que l'on lrouvera ici, il n'a pas été tenu 
compte de ce tissu de soutien ; il est formé par (les cellules d'origine 
bpidermique dont les prolorigemenls divers s'entrecroisent de façon 
:i consf,ituer un lacis inexlricable ; tiaiis les rnailles de ce tissu, on 
aperçoit ÇA et la des corpuscules, gitnéralemerit arrondis, tranchant 
par leur coloration jaune sur le ïond de la prkparation : ce sont 
des amibocytes, chargés de produits d'excrélion, ainsi que l'a 
démoritré RACOVITZA 1_95]. 

Sigdioniens. - L'sncépliale des Sigalioniens rappelle de très 
près celui des Polynoiniens. 

Comme chez i'IIarmothoe areolata GR., il existe chez Leanira 
Qiardi n. sp., que je prendrai pour type, un cerveau antérieur 
donnant origine aux nerf's des palpes et i?met,tant aussi la racine 
ant6rieure du connectif; le cerveau moyen donne, ici encore, une 
racine posti!rieure aux connectifs et c'est A sa face dorsale que 
naissent les trois nerfs des antennes, entourés à leur origine dans 
une gaine de pètites cellules nerveuses, rudiment d'un ganglion 
antennaire. La différence la plus importante A signaler est dans la 
situation relative des ganglions et des cerveaux ; tandis en effet que, 
comme nous l'avons vu, l'hémisphère coristitui: par la juxtapositiori 
des gariglioris optique et palpaire est, chez les Polyrioiiiiens, dispos6 
au-dessus des masses principales et se trouve ainsi occuper toute 

( l j  RUTIDE [W] adrnrt qu'il n'y a pas d e  prutoplasrui: ct que les garigliuns surit 
simp1emc:rit formis rie noyaux nrrvrux. I I  est certain ~ I I F  dans la plupart des cas, 

ces ccllules paraissent réduites i leur noyau. Mais ce n'est 1ù qu'unc apparence. 
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la partie dorsale de la tête, les d e u s  ganglions sont ici reportbs en 
arrière du cerveau moyen, dans la région tout à fait posthieure du 
lobe céphalique; dans le  ruouvernent qu'ils ont airisi accorripli ils 

Fig. 51. - Leanira Giardi n .  s p  Coiipes trarisver~ales d a n s  le lobe cbphaliqiie. 
A.  Dans 1s région tout  à fait pos(8rieure. 
F. Au niveau des yeux antérieuri. 
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orit d'ailleurs coriserv6 leurs positioris relatives : la garigliori optiquu 
est resté en arrièro du ganglio11 palpaire ; et, de même que chez 
les Hurmothoe, le faisceau de fibrilles nerveuses q u i  unit ce dernier 
au cerveau anterieur occupe dans la têto une position latérale par 
rapport au faisceau aiialogue qui assiire la communication du 
ganglion optique avec l e  cerveau moyen. 

L'on se  rendra compte de ces dispositions à l'examen des 
fig. 51 (coupes transversales) et 52 (coupes sagittales). 

Fig. 52. - Leanirn Giardi n. sp. 
Coupes sagittales dans le lobo 
céphalique. 
A. Tout à fait latéralement. 

B. Au niveau de l'origine du 
palpe. 

C. Un pou en dehors do 
l'arileune latérale. 

L'encéphale de Sipl ion squa7nutum DELLE CHIAJE, celui d e  
S. Muthildœ AUD. et II. MILN. EDW. ne diffèrent pas d'une façon 
sensible d e  celui de Leanira Giardi. Les diverses Slhenelais que 
j'ai examinées ( S .  Idu?zrx RATHKE, S. fuliginosa CLPD.,  Sth. limi- 
cola EHI,. , Sthen,eZais sp.) présentent aussi la m6me disposition que  
je viens de dkcrirc, avec des modifications sans grande impor- 
lance. 

La slruclure liislologiqiie des diffhrarites parties est ici la r n h e  
que chez les Polynoiniens. 
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Hermioniens. - Je n'ai Btudié. parmi les Hermioniens que 
l'Hermione hystr iz  Ssv. dont l'eric8pliale se laissa ramener au 
schéma établi plus haut pour les Polynoiniens, ainsi que le montrent 
les coupes transversales de la fig. 53. 

Fig. 53. = ZTcrnzione hystrisc SAV. Coupe transversale d m s  Ic, lobe céphalique, 
passant dans la région antéricure du ganglion optique. 

CONNECTIFS 

PRUVOT [85] a montré. que, chez les formcs qu'il a ritiidi@cs 
(Ncphthydiens, Euriiciens,I'hyllotiocic:ris, Tomopt6ridiens,Oph(.,liens1 
Scrpulions) chaciiri des conncclifs prend riaissarice dans l'enchphale 
par deux racines dont  l'une sort de ce qu'il appelle le centre 
stomato-gastrique (cerveau antitrieur RACOVITZA), l'autre Btant, 
iirnise par le centre afztennaire ; les recherches ult6rieures sur Ia 
morphologie de l'enchphalc ont permis de diviser le centre anten- 
riairu en deux cerveaux (cerveau moyen, cerveau postbrieur), et 
l'on peut aujourd'hui ~iré.ciser l'origirie des coririectifs : c'est du 
cerveau moyen que sorterit les raciries brnises par le centre 
antennaire. 

Toutes les recherches faites depuis le travail de PR~JVOT sur lc 
systkme nerveux des Annélides tendent Ci prouver que le schéma 
htabli par ce1 auteur reste valable dans toutes los familles et rious 
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avons eu l'occasion do voir qu'il s'applique auwi dans le cas des 
Aphroditiens; je n'ai rien a ajouter à ce que j'ai dit pliis liaut sur 
l'origine des conriectifs œsophagiens. 

Chaque connectif prend donc naissance dans l'enckphale par deux 
racines, l'une émariant du cerveau moyen, l'autre issue du cerveau 
aritérieur. La premibre coiitourrie le palpe eri passarit au-dessous 
ou, si l'on préfPre, en dedans de la base de cet organe ; l'autre 
passe au contraire en dehors en en dessus. Dés leur sortie du lobe 
ckphaliqiie les deux racines se réunissent pour coristituer le  
connectif; au point OU s'opére leur jonction il existe toujours, chez 
les Aphroditieris, un amas de cellules constituant un ganglion plus 
ou moins di:veloppé qui n'est autre chose que le premier ganglion 
de la chaine ventrale remonté le lorig du connectif; c'est en effet de - 

ce ganglion commissiiral que part le  nerf destin6 au parapode du 
premier segment. 

Le connectif coritourrie la gaine pharyngienne en se dirigeant 
vers la face veritrale de l'ariirrial et vient, a p r k  uri trajet assez 
court, s'uriir sur la ligrie rnériiarie veritralu au  coririectif du côt6 
oppos6 ; le  point de rhn ion  marque le diibut de la chaîne nerveuse 
veiitrale ; sa position dans le corps est assez variable ; cri général il se 
trouve placi: au niveau des parapotles (lu quairithe segment ou dans 
la rbgion arithrieure du cinqniéme; le collier nerveux périœsophagien 
prbserite donc un diamètre assez corisidbrable ; ceci est absolument 
nihssaire  pour permettre le  passage de la trompe pharyngienne 
rigide, lorsquc l'animal projcttt: ct:t organc ; d'ailleurs plus la 
trompe est développbe et plus l'origirie de la chainc ventrale est 
reportix en arribre, ce qui revient à dire que le diamètre du 
collier péricesophagieri varie dans le  même sens que celui de la 
trompe. 

C'est ici le  lieu de signaler une erreur de CLAPARÈDE Lm] en  ce 
qui concerne l'origine des nerfs; il dit que chez la Sthenelais 
ctenolepis CI,PD. le premier nerf qui se dPtaclie de la chaîne ventrale 
est destin6 au  cinquième segment et que les quatre pi-emiers anneaux 
rec;oiverit leurs nerfs des çorineçtifs. 

Nous avoris dfijà vu quelle est. chez tous les Aphrotiitiens, l'origine 
des nerfs du premier segment: ils partent du ganglion comrnis- 
sural ; en ce qui concerne les trois autres nerfs visés par CLAPAR~DE, 
les apparences plaident en effet en faveur de l'opirlion qu'il a bmise ; 
je n'ai pas 6tutii6 la Sth ctenolepis ; mais Leanirn Giardi présente 
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une disposition tout à fait analogue à celle quo signale le savaril 
g6ricvois; Ics nerfs (les scgmorits 2 ,  3, 4 paraissent naître des 

Fig. 54. - Leanira Giardi n. sp. Partie ventrale de coiipes transversales 
passant A, i l r i  peu en avant du point où les conriectifs se séparent de 
la chaîne ve~itrele. 

B. Un peu pliis en avant. 
Cp. Connectif; A'$ I I à  Np IIZI, nerfs pédieiix dos segmonts II a 1111. 

conriectifs ; et: n'est 1h qu'une apparence: en réaliti: l'on peut, sur 
les coupes, se coiivaiiicre que res rieifs orit leur origine rkelle clans 
la diaîne ventrale et qu'ils sont simplcmont accolés aux connectifs 
sur une partie de leur trajet (fig. 54). 

On sait que la chaine veritrale des Annhlides est, en réalité, 
formée par deux cordons distincts. 

Daris le cas le plus gi:rii:ral, çhaçuri de ces cordons pr4saritc, 
daris chaque segnieiit du soma, un renflement ganglionnaire et les 
deux renflements, droit et gauche, d'un même segment sont uiiis 
entre eux par une commissure, plus ou moins longue suivant que 
les deux cordons sont plus ou moins BcartPs. 

Je rappelle enfin que, chez les Cliétopodes, il existe entre la 
chaine nerveuse et I'Bpiderme .c entra1 des relations variables suivant 
le type que l'on considére; la chaîne est toujours noyée dans un 
tissu de soulien sur lequel plusieurs opinions orit ét6 Bmises ; mais 
ce qui est incontestable c'est quo, dans un premier cas, ce tissu de 
soutien et la chaîne d'une part, l'épiderme ventral de l'autre ne 
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forment, tout le  long de la ligne médiane ventrale qu'une seule et 
même masse; ailleurs, la chaine, Pmigrant en quelque sorte vers 
l'inthrieur du corps, entraine avec elle le tissu de  soutien et les 
relations de cet ensemhle avec 1'8piderme ne sont plus assurbes, 
dans ce cas, que d'iint: facon m&iiate, ou m6me disparaissent 
complbteinent; il peut, en effet, exister soit un raphb mkdian 
continu unissant la cliaine A l'épiderme, soit des tractus latéraux 
allant de l'un à l'autre ; ou bien ce raph8 et les tractus eux-mémes 
peuvent laire défaut en sorte que la chaîrie se t r o u ~ e  isolke au sei~i  
de la çavitb gkribrale et n'est p!us maintenue eri place que par des 
trabkcules d'origine conjonctive. 

Chez les ilphroditiens, les deux cordons qui constituent la chaîne 
ventrale sont toiijours très rapprochh l'un de l'autre; encore 
distincts choz l'Aphrodite ils sont, chez les Polynoiniens et Siga- 
lioniens, presque accolés par leur face interne sur la ligne médiane, 
en sorte qu'il est difficile, 5 l'examen macroscopique, de reconnaître 
la ~ ia ture  double de la chaîiie. 

1 . e ~  ~~enflerrierits ganglioniiaires font le plus souvent ddfdut, ils 
sont cependant sui'fisaniment riels chez les Her~rriioniens ; mais  clic^ 
les Polynoiniens et Sigalionieris. la chaîne ventrale apparaît sous la 
forme d'une bandolette plus ou moins aplatie, présentant partout la 
même Cpaisseur et la même largeur. 

En  ce qui concerne enfin les relations de la chaîne nerveuse avec 
l'épiderme ventral, il y a encore lieu d'établir des distinctions entre 
les tiiffdrents groupes. Les Polynoiniens et Sigalioniens nous 
prbsentent la première des dispositions signalées plus haut : 
cpiderrrie, tissu de souLie11 u t  chaîne voritrale rie formurit cllez eux 
qu'une seule et niêrne masse ; cllez les Herrriioriiens, par contre, la 
chairie s'est compléternerit isolée de l'épiderme. 

Pour compléter cette étude macroscopiqiie de la partie somaticjue 
du système nerveux des Aphroditiens, il convient d'ajouter que, 
dans cliarpe kgment,  l'on peut  voir se detacher de la chaîne 
trois nerfs se rendant aux différents organes; le  plus gros est 
toujours destin6 au parapode : c'est le nerf pédieux ; il se dirige 
vers la base d u  pied el, a u  voisinage du  pore segmentaire pr6serite 
toujoursurl gaiigliori de reriforcement ; c'est de ce ganglion que part 
le nerf du cirre ventral; le nerf pédieux, après avoir émis cette 
première hranche, coritinuo son trajet a I'int8rieur du parapode en 
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remontant vers la face dorsale, innerve le cirre hœmal et va se 
perdre dans les trguments dorsaux. 

L'btude des coupes confirme les résultais que je viens d'exposer 
et permet en outre de prbciser ce qui -a  trait aux relations de la 
chaîne nerveuse et de l'épiderme; il faut, naturellement, pour 
étudier ces relations s'adresser à des types chez lesquels la chaîne 
ne s'est pas separée de l'kpiderme; c'est ce que nous ferons en 
étudiant par exemple un Sigalionien, Leanira Giccrdi. 

Une coupe transversale du corps de l'animal montre, dans la 
région ventrale, la section des mi!scles longitutiinaiix varitraux ; 
1'c:space qu'ils laissent ent.re eux est occupé par un ensemble de 
tissus nettement délimité A l'extérieur par la cuticule et, vers 
l 'inthieur, par une membrarie d'aspect hornogérie et brillarit, qui 
n'est autre que la basale ; c'est de cet ensemble que je veux dire 
quelques mots. 

L'on reconnaît facilement, sur la coupe, la section des deux 
cordons nerveux, rapprochés au voisinage de la ligne mitdiane, 
mais bien distincts néanmoins, si:parés qu'ils sont par une cloison 
médiane; chamri de ces cordons est formé d'une substance mitdiil- 
lairc:, ponct.uc',o ou fibrillaire, 6t d'unc coucho corticali: r:nnstitiic',i: 
par les cellules nerveuses; autour de chaque cordon il existc: une 
gaho forrnb par l'eritreçroiser~ier~t des riornbreuses fibrilles. En 
dehors de cette gaine on aperçoit un tissu d'aspect spongieux et, au 
contact de la cuticule, l'kpiderme, dont les cellules de soutien sont 
parfaitement distinctes. Je signale enfin la presence, à la parlie 
supérieure (ciorsali:) de chacun des cordons et aussi dans leur 
épaisseur même d'un certain nombre de fibres gCantes. 

Le tissu d'aspect spongieux au sein duquel sont noyés les cordoris 
est une couche sous-épidermique composke de cellules très allongkes 
que je désign~rai sous le nom de fibro-cellules sous-8piderrniqiies; 
on remarque souvent, au milieu de cc tissu, des Olémerits arrondis 
(amih~~cytcs), contenant des granulations jannes ou hrunAtres. 

LWOFF [931 a voulu homologuer ce tissu sous-6pidermiyue à la 
chorde do l1i~rnPl&xus et des Verti:bri:s. Cette rnaniére de voir 
paraîtrait surprenante si l'on ne se rappelait que l'auteur prétend 
avoir reconriu I'origirie Bpidermique de la chorde chez l'il7nphioz.u~ ; 
dans un Lravail rkcent, irisbrb dans le tome 40 du Q u a d e d y  
Jour.nal of' Microscopical Science, Msc URIDE a jugé comme il 
convient cette théorio singulière. Comme chez les Vertébrés, la 
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chorde chez 1'Arnpi~iozu.s a une origine purement endodermique et 
il ne saurait par suite être question de son homologie avec la gaine 

Pig. ~>;j. - Leanira Giardi il. sp .  Ghaine ventrale. Moitié droite d'une coupe 
transversale. 
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épidermique du système nerveux chez les Anndlides ; il est, par 
contre, une homologation qui s'impose : le tissu suus-Bpidermicpe 
p6rinervieri est une premiére ébauche des boucliers ventraux de 
certains Polychètes tubicoles. 

L'i:tude de l'épiderme est intéressailte A faire ; il est formé par des 
cellules à partie périphbrique blargie, dont la partie profonde se 
ramifie en filaments trés t h u s .  Ces cclliilcs pr8seritcrit une dispo- 
sition trés régiilihre ot sont, skparhs par des intervalles dans I(:sqiic:ls 
il faut sans doute voir le reste de cellules glandulaii-es, en sorte que 
la disposition de l'épiderrrie serait, ici encore, alv6olair.e. Parmi les 
cellules de soutien, certaines ont conservé les deux connexions 
cuticulaire et basale ; c'est ce que l'on peut voir, par exemple, sur la 
partie latérale de la préparation dont j'ai donné le dessin (fig. 55) et 
aussi dans la cloison mddiarie qui shpare les deux cordons nerveux. 
C'est l'étude de ces points qui permet de préciser la nature de 
la membrane basalo; l'on voit,, on effct, les filaments profonds de 
certaines cellules épidermiques s'appliquer cori1,re cette meiribrane 
avec laquelle ils finissent par ee confondre ; l'on doit donc admettre 
que cette masse qui parait bornoghe et cornpacte est en rBalité 
formbe par la juxlapositiori etroite des filaments basilaires des cellules 
6pidermiques; c'est. donc, ainsi que nous l'avons dit, une basale. 

Pour d'aut.res cellules &pidermique, les filaments en lesquels se 
ramifie la partie profonde de la cellule pénètrent dans la gaine 
entourant les cordons, gaine qui est tout entière constituée par de 
semblables filaments et par des fibro-cellulcs sous-épidermiques 
dont on peut distinguer les noyaux, le tout formant un lacis trés 
serrt! ; il est en outrc facile de reconnaître quo cc tissu fibrillaire ne 
se borne pas A envelopper les cordons nerveux mais que nombre 
des filaments qui le constituent se glissclrit entre les cellules de la 
couche corticale qu'ils divisent eIi îlots et penbtrent ensuite dans la 
substance m6dullaire. 

Celle-ci reconnaît donc une double origine; elle comprend en 
effet: 2' les filaments névrogliques dont il vient d'ètre question et 
2 V e s  fibrill~s nerveuses - beaucoup plus fines - prolongements 
des cellules de la couche corlicale. 

Vraie en ce qui concerne Leuniru Giw-di ,  la description précé- 
dente peut s'appliquer aussiaux différents Sigalioniens que j'ai 6tudiks. 

Pour les Pol~noinieris, la diffhrence la plus importante est dans 
ce fait que le tissu phinervien sous-épidermique est, ici beaucoup 
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moins dhelopp6. Sa structure reste analogue A celle qui a BtB 
signalée plus haut. 

Exifin, chez les Her~xriiriioriieris, on a d'un cdt8 1'8piderrrie et de 
l'autre un ensemble formb par le tissu pbrinervien et la chaîne ; ce 
dernier est enveloppé par une membrane qui, morphologiquement 
parlant, est une basale, et comprend : 1"des cellules sous-épider- 
miques formant le tissu spongieux, la gaine fibrillaire des cordons 
nerveux et la partie nbvroglique de ces cordons; 2' des cellules 
nerveuses dont les prolongements fibrillaires constituent la portion 
proprement ncrvcuse de la chaîne. Ces cellules sont ici groupées en 
ganglions. 

Tout ce qui prdc&le s'app!iijue exactement aussi A l'encbphale, 
dont la nbvroglie reconnaît la m61ne origirie Bpiderrnique. 

B. HALLER [89] qui a Otudié un Polynoinien, Lepiduslheniu 
eleyuns GH. constate l'existence du tissu sporigieux, qu'il appelle 
per-inewd N e t z ,  et des filaments riévrogliques; niais il dit quo 
dans l'encépliale une membrane que l'on doit considérer comme une 
diffhwiciatiori de la partie périphbrique du réseau péririeural btablit 
entre ce dernier et l'épiderme une démarcation bien nelte e l  que 
dans la chaîne ventrale celte membrane ne se forme qu'à la face 
dorsale des cordons, tandis que lathralement et ventralement le tissu 
spongieux et la couche hypodermiqiie se pénétreraient récipro- 
qucmont, sans cependant se confondre. 

Je  n'ai pu constater l'existence de cette membrane signalée par 
HALLER ni dans l'ericbphale, ni à la partie dorsale do la chaîne. 
ilvec ROIIIIE 1871 et Racovr~za [ s ~ ]  je demeure donc conraincu quc 
les faits signalés par HALLER sont dus A une erreur d'iriterpr6tatiori. 
Ce qui revient d dire que, contrairement A l'opinion du savant 
autrichien, la névroglie reconnaît une origine Bpidermique ; c'est 
d'ailleurs le résultat auquel est arrivb WAWRZICK 1921 qui a fait de 
cette question des relations de la ni:vroglie et, de l'épiderme une 
Btude spBciale, A laquelle je renvoie. 

L'on peut, 6 l'examen de qiielqiies-iiries des figurcs qui prilckdent, 
curistater que, chez les Aphroditieris, le s y s t h e  nerveux stomato- 
gastrique prend naissance, par une racine de chaque cOt6, dans la 
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region moyenne du cerveau antbrieur. Chacune des racines sort du 
lobe cbphalique en passant en dedans de la base du palpe; puis, 
coiitour~iant le ganglion coinniissural, qu'il laisse en dessus de lui, 
le nerf stomalo-gastrique gagrie la paroi de la gaine pharyngienne ; 
une coupe transversale quelconque de ce dernier organe montre 
deux rierlrs, un de chaque col& situés en dedans de la basale, contre 
laquelle ils sont d'ailleurs appliqués. 

Au niveau de la région dentaire de la trompe pharyngienne, et 
juste en arriére A la ligne d'insertion des papilles, il m'a paru qu'il 
existait, au  sein dc 1'8pitMium trés tii.:voloppé en ce point, un 
annraii nerveux complet pr tknlant  des ganglions d'où partent les 
quatre nerfs dont l'on retrouve la section sur toutes les cou~ies 
Lraiisversales de la trorripe et de la rbgiori aiitbrieure du veritr~içule. 
dans la partie prof'onde de l'i.pitli6lium, au contact de la hasale. 

11 est fort probable que dans la région post6rieiire du ~eritricule 
chacun de ces nerfs se résout en un pinceau de fibres ; on trouve 
d'ailleurs, dans la partie basilaire des papilles que forme l'i.pith8liiim 
de cette région du tube digestif des dénients arrondis, à protoplasme 
clair, à noyau bien coloré, qui me paraissent être des cellules 
nerveuses. 

Ce systAme nerveux proboscidien présento un caractbrc, marqué 
de simplicitb ; il est irit6ressant de noter quo le trajet des rierl's qui 
le  forment est tout entier i~itra-épithélial; c'est là un caractére 
primilif. 

KOHIX [87] dit que du ganglion commissural part une seconde 
racine du stoniato-gastrique, qui, après un trajet excessiveine~it 
court ne tarde pas à s'unir h celle quej'ai signalce ; j e  n'ai pu arriver 
& retrouver cette seconde racine du systSmc nerveux prohoscidien 
sur aiiciine des formes qiic j'ai examirikes. 

KALLEX~ACII  [ml a figurd sur une coupe trarisversale dans la 
trompe pharyngienne de sa Pdynoe  ci7.rula 0. F. RIÜLLER les 
sections de huil nerfs du slomato-gastrique ; je n'ai jamais observé 
plus de quatre de ces nerf's. ' 

Tel que je le crois constitué, c'est-Mire avec une scule racine, 
sortie du cerveau ariti:rieur, le systéme nerveux proboscidien des 
Aphroditidæ est comparable, quant à son originn,, à celui des 
Eunicidæ, éludi6s par PRUVOT 1851. Chez les Eunice, I ~ a l i n a ? c i a ,  
SS'fuurocephalus, Lufizbriconereis, en effet, cet appareil naît par 
deux raciim issues du cerveau antérieur. 
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O R G A Y E S  D E S  SENS. 

Lcs organes des sens des Aplirodilicns ont fait dé$, de la part de 
tlivors auteurs dont or1 trouvera plus loin les riorns, le sujet d'dtudes 
approforidies dont les r6sulLals ni'onl été en grande partie confirmés 
par ce que j'ai pu observer. 

O R G A N E S  T)U TOITCHER. 

On adinet en gén6ral que si, cm raison de l'existence d'un plexus 
nerveux sous-6pit.liélial bien développé, toutes les parties du corps 
d'un Arin(?lide peiivent percevoir des impressions tactiles, certaines 
régions prCseiittmt à un plus haut degré cette faculté et peuvent, 
par cnskqiient , Etre considim'm mmmc représentant plus spéciale- 
ment les organes du touclier. 

Rscovr~za [gs] a montre que, chez tous les Polychétes, il existe 
dans la ri?gion anlérieure ut dorsale d u  lobe cdplialiyue une aire 
sensitive, qu'il appelle aire siricipitale, 9 laquelle on est autorisii A 
attribuer des forictioris visuelles et tactiles ; et, lorsqu'elles existent - 
comme c'est l e  cas chez les Apkiroditiens - les antennes ne  sont que 
des spécialisations plus complètes de l'aire, formées par des groupes 
de celliiles sensitives munies de poils tactiles. 

Sur le  soma! les cirres - les cirres dorsaux surtout - nous 
apparaisseiit avec des caractéres anatomiques et histologiqiies 
absolunient comparables à ceux des antennes ; en raison m&me de 
leur position, les cirres ventraux, d'ailleurs heaucoup nioiris 
déreloppés en gitrihal, jouent un rôle moins important. Je  rie fais 
que rappeler ici le  développement considérable que prend dans le 
premier anneau le  cirre hœinal, dirigb vers l'avant et dépassant 
souvent les anteiincs qu'il peut supplber, et ,les modificat.ions ana- 
logues que subissent les cirres neuraux des deux premiers segments 
a u  moins. 

Enfin, sur  le  ppgidiuin, nous avons signalé la présence de deux 
appendices, les uritos, qui sont, daris cette region du corps de 
l'Xpliroditien, les organes spPcialisés du sens tactile. 

Bien entendu, il ne  s'agit,, dans ce qui pr6ci:de, quc de la partie 
purement épidermique, plcirie et A nerf cenlral des appendices don1 
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nous avons par16 ; ce sont los cèratnst!/les, les ciimxf?/les,  les uro- 
styles que nous avons considérés. 

,l ces appareils tactiles, que l'on retrouve chez la plupart des 
Polychétes, viennent, chez les Aphroditiens, s'ajouter les 6lytres ; 
leur innervation si riche, les terminaisons nerveuses que l'on observe 
dans les papilles qui hurissent leur surSace ou dans les franges de 
leur bord, tout concourt à Saire admettre que, outre les Sonclions 
dont nous avons dkjà parlé, elles ont celle d'assurer, au point devue 
physiologique, le remplacement du cirre dorsal dont leur développe- 
ment a empêché l'évolution. Nous n'avons pas à revenir ici sur ce 
sujet, déjà Btudié plus haut 

Mais nous devons, par contre, signaler une troisième s h i e  d'appa- 
reils sensitifs que l'on ne reiicontre d'ailleurs que chez quelques 
.Ipliroditiens ; jo veux parler dcs papilles tactiles des Herniioniens 
et de la Psammulyce urenosa DELLE CIIIAJE. 

Je rappelerai enfin que l'on considère en général les palpes comme 
des organes du sens LacLile el guskitif (?) 

L'étude des diffhrents appendices que je viens d'énurninr 
(antennes, cirres, urites, palpes, papilles tactiles) a Sait l'ohjet d'un 
travail de JOURDAN [-871 auquel je me contenterai de rcrivoyt!r le 
lecteur ; je n'ajouterai que les quülques remarques suivantes. 

Palpes. - JOCRDAN [ 871 di t  que « l t x  palpessçc distinguont facile- 
ment (des antennes) par leurs fornies toujours coniques, par leurs 
dimensions plus fortes et par les nurnbreuses petites papilles qui les 
couvrent sur toute leur longueur >>. L'oii peutajouter - el c'est 
d'ailleurs ce qui ressort de la description de JOURDAN comme de mes 
observations - qu'il y a entre les palpes d'une part et les aiitennes de 
l'autre une différence essentielle : c'est que, tandis que ces derniéres 
sont des organes purement épidermiques, pleins, a nerf central les 
premiers sont conslitués par une évagination de toute la paroi dermo- 
musculaire du lobe céphalique, contiennent par conséquent un 
diverticule de la cavitb gbnérale, diverticule qui peut d'ailleurs 
être comblé en partie par des tissus d'origine mésodermique, et sont 
parcourus par un nerf dont la situation est excentrique. 

La description que le savaiit histologiste a donn6e des palpes 
 appellera de ma part que les remarques suivarites. 

I,c tissu fibrillaire particulier sigrialb au centre de l'organe Sail 
défaut dans sa partie basilaire: la cavité g61ibrale a ,  daris cetlc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



APHRODITIENS. 193 

région proximale du palpe, une existence réelle ; ce n'est qu'à une 
certaine distance de l'origine qu'apparaît le tissu fibrillaire. 

Dans sa description de l'épiderme, JOURDAN conslate que les 
prolongements basilaires des cellules épiderrriiques « phetrerit au 
milieu des fibres miisculaircs circulaires qu'ils sout,iennent et vont 
se terminer sur une membrane limitant8 qui shpare, sous la forme 
d'une ligne hyalirie, le  systérrie musculaire circulaire des fibres 
longitudinales D. Cette ligne l-iyaline est, par définition, une basale. 
et les fibres musculaires circulaires seraient ainsi situées entre la 
cuticule et la basale, c'est-à-dire dans l'épiderme! J'ai pu me 
convaincre que, malgré ce qu'en disent JOURDAN [ ~ 871 - el R ~ H D E  [8q, 
il n'existe pas de musculature circulaire dans les palpes ; dans hien 
dns cas, en effet, j'ai observt': ail-dmsoiis de l'kpiderme une membrane 
vitréeassez épaisse contre laquelle venaient, vers l'irithieur, s'accoler 
des fibres longitudinales ; dans d'aulres rbgioris des rnérnes coupes, 
l'on retrouvait la disposition indiqu6e par JOÇRDAN; je crois qu'il 
faut admettre que dans ces parties du palpe, la membrane vitrée 
s'était dissocike, à sa face exterue, en filamerits ti:nus, simulant des 
fibres circulaires. 

Enfin, contrairemerit à ce que pourrait faire supposer la fig. 9, 
Pl. III du travail de J ~ U K D A N  [ml je noterai que le nerf occupe daus 
le  palpe une situation dorsale ; il a d'ailleurs un trajet tout entier 
intraépidermique; l'on sait deja, enfin, qu'il reçoit des fibres du 
cerveau anthieur  et du ganglion palpaire. 

A n t e n n e s ,  C i r r e s  d o r s a u x ,  Urites. - La structure de ces 
différents appendices reste ahsoliinicrit la même quel que soit celui 
d'entre eu s  que l'on considbre et Ics tiiffi?rcriccs nc sont btablies 
entre ces divers organes que par leur position sur le corps et par 
l'origirie des nerk qu'ils reçoiverit ; les nerfs des a~iteriries riaisserit, 
comme nous l'avons vu, du cerveau moyen ; les cirres dorsaux sont 
iririervbs par une branche du nerf pidieux ; pour les urites, ils 
reçoivent chacun un filet nerveux issu de la partie tout à fait termi- 
nale de la chaîne ventrale. 

Les cirres dorsaux fun1 défaut sur los anneaux pourvus d'6lytres 
et, chez les Sigalioriie~is, sur tous les anrieaux ; ~IALAQUIN [93] et 
UE ST-JOSEPII [gaJ considhrent comme un cirre dorsal la pelite 
saillie que l'on ape r~o i t  A l'exlrémitb de la rame hœrnale, chez 
Sigalion squumatum et S .  M u t h i l d ~  (voir fig. 30, p. 137) ; je 
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me permettrai de faire remarquer, en passant, qu'il est difficile de 
concilier cette opinion avec celle que soutiennent aussi ces deux 
auteurs: a savoir que l'élytre est l'homologue du cirre dorsal ; mais, 
en réalité, cette saillie doit être considérée comme un simple stylode : 
elle ne contient pas trace du nerf axial qui caractérise le cirre. 

J'ai retrouve, chez toutes les formes que j'ai étudiées le petit 
ganglion nerveux signal6 par JOIJRDAN à la limite de ce qu'il appelle 
l'article terminal et l'article basilaire du cirre ; le ganglion est plus 
ou nioins dbvelopp6 et c'est saris doute 2 cet inégal dbveloppernerit 
qu'est due la forme plus ou moins globuleuse du petit renflement 
qui avoisine la pointe du cirre. 

J e  n'ajouterai rien à la description très précise que JOURDAN a 
donnSe du cirre dorsal et me bornerai à faire remarquer qu'il est 
t r k  vraisemblahlc qiie toutes les cellules rierveiiscs qu'il contient, 
memes celles qui paraissent. unipolaires doivent en réalit0 être 
bipolaires au moins, l'uri de leurs prolongerrients allant jusqu'h la 
culicule, l'autre contribuant forrrier le rierf. 

C i r r e  ventral. - Le cirre ventral a les mêmes caractbrcs 
gt!!nBraux de stru<;ture que le cirre dorsal ; il est à noter seule~ne~it  
qu'il n i  poss8de jamais de ganglion corriparable à celui dorit nous 
avons parlé plus haut. 

Papilles tactiles. - En cc qui concerne enfin les papilles 
tactiles d'Hermione et de Pontoyenia, la fixation un peu dbfectueuse 
des écliaritilluris que j'ai eus de ces deux types rie m'a pas permis 
de faire leur &tude iiistologique coniplkte; j'ai pu néannioins 
constater l'exisle~ice des cellules décrites par JOURDAN dans leur 
cavité et aussi, dans beaucoup de cas, la prbsence d'un filet nerveux 
pénétrant dans la verrue. 

Les petits tuhercules qui donnent aux téguments de Psamrnolyce 
urenosa I)EI.I,E CHIAJE un aspect velouté m'ont préscnté une 
structure analogue. 

ORGANES DE LA VISION. 

Sous savons dhjk que les Aphroditiens sont en général pourvus 
de quatre yeux répartis eri deux paires plus ou moins rapprochées 
l'une de l'autre et nous avons signalé les quelques exceptions que 
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font h cette rbgle les Acoëtiens à yeux pédoncul6s et  certains 
Hermioniens, qui n'ont que deux yeux, et enfin quelques formes 
complEtement aveugles comme Leanira hystricis EHL, Admetella 
lon.gipedat MC.-TNT., etc. 

Nous conriaissons aussi l'origino des nerfs optiqiios. 
Nous n'avons donc à nous occuper ici que de la structure des 

yeux qui a d6jh 6tB étudibe, chez les Aphroditiens par GHABER [80j, 
par - ~ N D R E W S  [ml et par SCHKEIKER [97] .  

Je  ne dirai rien des travaux de GRABER, qui avaient assigne à 
l'œil des Anndlides, et à sa coupe rbtinienne en particulier, une 
structure beaucoup plus complexe que celle qu'il présente en 
réalite. 

SCHREINER, qui n'a pas cu connaissance di1 travail d'Axnar~ws 
arrive à des conclusions analogues h celles de cet auteur en ce qui 
concerne la structure de la rétine et  l'origine de ses O16rnents. Les 
faits que j'ai moi-même constatés concordent plcinement avec les 
observations de ces deux auteurs. 

Examinons une coupe axiale de l'mil dlHermadion pellucidum 
EIII,. par exemple (fig. W). Kous reconnaîtroiis immédiatement 

Fig. 56. - Hernzadion peilucidum EHL.  Coupe axiale de l'ad. 

l'exisimce d'une coupe réti~lienne dont l'orifice est fermé par la 
cuticule, qui passe iriiriterrornpue au-dessus de l 'ail  et dont la cavit6 
est remplie par ce que nous appellerons, avec les auteurs, le corps 
vitré. 

La rétine est formEe d'une seule rangée de cellules et, comme il 
est facile d'observer latéralement tous les termes de passage entre 
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la cellule 6piclermique normale et la cellule rétinienne la plus 
hautement différenciée, nous sommes conduits A admettre, avec 

SCIIKEINER et ANDREWS, que la cellule 
rbtinienne n'est qu'une cellule épidermique 
diffhwlciée en vue de la perception des 
impressions lumineuses; la fig. 07 repré- 
sente de pareilles cellules isolées ; l'on peut 
distinguer dans chacune d'elles les quatre 
parties suivantes. 

1",e prolongement profond filamcntcux 
(fibre nrrvcusc) qui par sa r h n i o n  avec le? 
filanierits ariaIopues apprtenarit  2 toutes 

1 

4 les celliiles rétiriiennos et  avec des filanierils 

Deux cellules réti- 2' Lue partie profonde à protoplasme 
nienncs. 

dense non pigmenté, contenant le noyau. 

3' Une partie moyenne pignieut8e. 

$"Enfiri, un butonnet d i p u r v u  de toute pigrneritatiori e t  rempli 
par une substance qui paraît IioniogCne. 

Le rdtine est tout entière formée par la juxtaposition en une seule 
couche de semblables élémerits. 

Quant au corps vitré c'est 6videmment un appareil dioptrique 
destinb ;i assurer urie plus grande netteté des impressions lumi- 
ncusos; sur l'animal virant il apparait comme parfaitement 
homogéne et hyalin ; l'action des fixateurs a m h e  un(: r6traction qui 
a pour effet de le fragrneriter en un certain nombre de parties. 

Mais, s'ils sont d'accord sur sa nature, les auteurs ne surit pas 
arrivés aux memes résultats en ce qui concerne son origine; AKDREWS 
le considkre comme issu d'une sécrétion des cellules rétiniennes ; il 
a fait, et pr6cisémerit sur un Aphroditien, Lepidonolus sguamatus 
L., une observation très intéressante : dans un cas, dit-il, j'ai vu un 
bâtonnet en relation de  continuité. avec un élbment lenticiilaire ; l e  
bâtonnet se terminait par une partie renflée d'aspect oldagineux, 
entourhc par un contoi~r rappelant inle mcmbranc. Le corps vitré 
serait, pour ,INDREWS, constitub par de pareils é16ments lenticulaires 
ktroitement associi's pour former une lentille au-dessous de la 
CU ticule. Quanl SCHREINHK il pmse que cllez I'inlmoiise majoritb des 
furrnes le corps vitr6 serait formh par un épaississemerit de la cuticule. 
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Les btutles de MALAQUIN [931 sur le développement. de l'mil des 
Syllidieris seniblent, en ce qui concerne ces Annélides, confirmer 
pleinement la manière de voir ~ ' A I V D R I Z W S  qui avait d'ailleurs, lui 
aussi, Btudi6 le di.,veloppemerit de l'mil chez un certain nombre de 
formes. Ayant moi-même, dans quelques cas, observé au niveau do 
l'œil un &paississement très net de la cuticule qui rasle bien déliinitéu 
et parfaitement distincte du corps vit.ré, j'incline à penser, avec les 
auiciirs dont jc vieris tic citer les noms, que le  corps vitrA est la 
résultat d'une sécr6tion des cellules rktiiiicnnes. 

ANDREWS dit que chez Lepidonotus syuarnatus L. la cuticule 
 résen ente tou,jours, au-dessus de l'mil, un pore Blroit rempli par une 
substance qui diffère du reste du revêtement cuticulaire et A laquelle 
il donne le même aspect que présente le corps vitré. Je n'ai pas pu 
retrouver ce pore dont on ne s'explique d'ailleurs pas l'existence 
dans la théorie &mise par -\'JDREWS lui-mt3me. 

L7Hurnzothoe areolrcta GR. a des yeux absolument comparables 
à ceux de 1'Hwrnadion pellucidum E H L .  

Mais chez un certain nombre de Polynoinieris, et chez Lepidonotus 
clava Mow. eri particulier, l ' a d  s'enforiçe un peu et es1 séparé de 
l'extérieur par la cuticule d'abord, comme dans le cas préci:dent, et 
en outre par une coiiche de cellules iipidermiques : la coupe 
rétinienne prend alors l'aspect d'une vksicule complètement close. 

Cette disposition s'accentue encore chez Sthenelais sp. les yeux 
postérieurs sont ici assez prohndément enfoncés dans le tissu 
spongieux entourant les centres nerveux. N'ayant vil de cette espèce 
que des coupes je rie puis malheureusement dire si ces yeux posté- 
rieurs étaient apparents sur l 'arii~~ial vivant ou fixb: en tout casils sont 
parfaitement développbs et pigmentes comme des yeux normaux (1). 

Mais il y a peut-6t.re là une indication en ce qui concerne les 
formes chez lesquelles il n'a éti? signalé que deux yeux et celles 
qui ont été dbcrites comme complètement aveugles ; il est possible 
que des coupes révèlent chez ces types la prgsence d'yeux profon- 
dément enfoncés dans les tissus di1 lohe céphalique et plus ou moins 
atrophiks, comme ceux quo PKT~VOT r851 a d($crits chez la ATcphthys 
Honzbergi. 

( 1 )  J'ai dit pliis haut (chapit,re IV) que je considérais comme fort prohahle qiie la 

turmc désignée par moi soiis Io nom de Sthenclais sp.  était identique à Sthenelais mino r 
PR. o t  HAC. ; Or cettc dernière a été décrite comme pourvue de 4 yeux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C i .  DARBOUX. 

Chapitre VI1 

APPAREIL DIGESTIF. 

Disposition générale. - Le tube digestif des Aphroditiens 
a Et6 bien souvent décrit; nous ne ferons que citer ici les noms de 
PALLAS, TREVIRANUS, GRUBE, MILNE-EDWARDS, EHLERS, KALLEN- 
HACH, H A S W ~ L ,  qui l'ont Btudii: en nous rbservant de discuter au 
cours de notre description, les rdsultats obtenus par chacun de ces 
auteurs. 

La bouchu s'uuvre, comme l'on sait, entre la tête et le premier 
anneau somatique. L)e cette bouche ventrale part le lube digestif 
qui, après un court trajet ascendant, se recourbe à angle droit 
pour prendre dans le corps une position axiale, qu'il garde dans 
tout lei reste de son parcours jusqu'à l'extrémité postérieure de 
l'animal. L'anus s'ouvre sur le pygidium ; il est en général terniirio- 
dorsal, parfois cependant nettement dorsal, comme chez Lepidonotus 
clava MONT. par exemple. 

Il est facile, à premihre vue, de distinguer dans le tube digestif 
d t x x  portions : l'une antC.,riniire, à parois Bpaisses, musculeuses, 
souvent dbsign6e sous le nom de  trompe et que nous appellerons 
d q i o n  prohoscidienne ; l'autre posthrieuro, à parois beaucoup plus 
minces, l'intestin proprement dit, qui émet dans chaque segment 
une paire de diverticulos, désignés sous le nom de cœcwms. 

La figure du tube digestif d'Aphrodite aculeata L. donnée par 
H .  MILNE-EDWARIIS dans le u H è p e  uninzal illustré >> et reproduite 
depuis dans tous les traités classiques est trop présente à tous les 
esprits pour qu'il soit besoin d'insister longuement sur ces dispositions 
génBrales. 

Mais, avant de passer à l'étude des diverses régions de l'appareil 
digestif, il convient de faire remarquer que, d'après IIAECKER [MI, 
la rbgion probuscidienne a une origine ectodermique ; ce resultat 
concorde avec celui que MALAQUIN [93] a obtenu dans l'étude dos 
Syllidiens, et aussi avec ceux que K L I ~ E N R E R G  avait déduits de ses 
recherches sur le Lopadorhgnchus et los Phyllodocions. 
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Notons, en second lieu, que la portion tout à fait terminale de ce 
que nous avons appel6 l'intestin est, elle aussi, d'origine ectoder- 
mique et sera plus spécialement désignée, dans la suite, sous le iiom 
de rectum. 

BOUCHE. 

Nous avons ilfi,jh signa16, en étudiant la morphologie externe, lcs 
modifications qui se produisent dans les prcrriiors anneaux ct sc 
traduisent par la formalion de vkritables lévres ; nous n'avons rien h 
ajouter k ce qui a kt6 dit h ce sujet. 

La portion anthricure du tube digestil, ou région proboscidienna 
peut elle-mêriie être subdivis6e en trois parties. 

I,a preiriibre, celle qui s'é ten ti irnrrihiia terrien t en arriére de l'ori- 
fice buccal constitue ce que nous appellerons, avec M A L A Q U ~  (393 1 
la gaine pharyngierzne; vient ensuite une rkgion parois trhs 
épaisses, absolument rigides, dont la partie arithieure constitue la 
trompe pharyngienne, tandis que sa partie postérieure sera designée 
sous lo nom d o  vetxtricubc. 

L'on n'avait pas, jusqu'ici, i:tabli de distinction eiitre ces deus 
derniéres portions de la rbgiori prohoscidienne, et le  fait s'explique 
aiskment, puisqu'au simple examen du tube digestif, il est en général 
difficile de constater l'existence d'un ventricule, distinct de la 
trompe ; pourtant, chez les Leanira ,  après fixation, ces deux régions 
sont faciles à discerner, le ventricule a une teinte plus sombre et 
montre iiii  qiiadrillage très fin ; tandis que la surface plus claire de 
la trompe pr8serito tics stries annulaires. 

Chez tous les Aphroditicns, d'ailleurs, c'est sur la ligne de s6pa- 
ration des deux organes que viennent s'inskrer en même temps que 
des muscles ritructewrs postérieurs des muscles qui, par leur 
autre extrémité se rattachent à la paroi de l'intestin, dans sa 
région antérieure ; ces muscles, pour lesquels je propose le  nom de 
muscles amortisseurs sont très développés dans toutes les formes 
qui ont une trompe entièrement rigide et droite à l'ktat de repos, 
c'est-à-dire chez les Polynoiniens et Sigalioniens ; ils sont, au 
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contraire très réduits chez les I-Ierrnioniens, qui présentent une 
trompe longue et contournée en anse dans sa région poste- 
rieure. 

Cette première portion du tube digestif (gaine, trompe et ventri- 
cule) occupe dans le corps un espace tou.jours considérable, mais 
qui varie naturellement suivant l'espèce examinée. Chez les I'oly- 
noiriions A corps courl, la gaîne se termine au quatriéme ou 
cinyuiéine segment et le  ventricule d6houche dans l'intestin, qui 
l u i  fait suite, entrr: le  Il@& le 15e anncaux. Chez les grands Sigalio- 
niens (Stlzcnclais, Leanira,  Psammolyce, Sigalion) les 15 A 20 
premiers anneaux renferment la gaîne et le  ventricule peut ne se 
terminer que vers le 4Ue segment. 

La trompe des Aphroditiens est exse~*tile et, lursque l'ariirnal 
projette en avant la région antérieure de son tube digeslif, la gaîne 
se retourne en doigt de gant pour constituer un fourreau, à l'inté- 
rieur duquel est projetée la trompe. L'on voit alors se dresser, à 
l'extrémité de l'organe dévagiri0, des papilles dont le  nombre et la 
forme peuvent fournir des caractéres utiles à la sp6cification. 
Comme nous le  verrons, ces papilles dépendent de la trompe. Mais 
l'on peut dire avec ilne approximation trbs suffisante qiie leiir ligne 
d'insertion marque la limiti: post6rieiire de la gaîne, dans l'orgnna 
A l'état de ropos. . 

Aprbs avoir ainsi d0limité les diverses regions de la portion 
antérieure du tube digestif, passons maintenant à l'examen des 
caractbres propres à chacune d'elles. 

GAINE PHARYNGIENNE. 

Ida gaîne pharyngienne, qui commence imm6diatemcnt cn arribrc 
(Ir: l'orifict: buccal, forme la parlie ascendante di1 tiihe digestif, puis 
sa recourbe à angle droit, pour venir, aprEs un trajet plils oii 
moins long suivant l'axe du corps, s'aboucher avec la trompe. 

Comme, au moment oii la portion anthieure du lube digestif est 
projetbe, la gaine, qui occupe dans le  corps un espace beaucoup 
moins considerable que la trompe, duit, en s'extroversant, servir 
d'enveloppe à cette trompe, l'on peut prbvoir que ses parois prhsen- 
teront, à l'Plat de repos, des norritireux replis, qui disparaisseiit lors 
de l'extroversiori; il suffit de regarder une coupe trarlsversale 
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(fig. 58 ) ut une coupe longitudinale (fig. 59) de la gaine pour se 
rendre co~ripte de l'irnportarict: de ccs plissements. La fig. 59 pernial 

FIG. 58. - Lcpdonotus squanuztus L. Coupe transvcrsüle du corps dans la 
rcgiori de la gaine pharyngienne. 

on outre (1,: voir comment s'accomplit le raccord entre 1r:s dcux 
premii:ri:s portions tic la rhgion proboscidiennc : la gaine formi:, 

dans sa partie postérieure, 
un repli qui vient ç o i k r  
la région antérieure de la 
trompe. 

La structure des parois 
est très uniforme dans 
toute l'étendue de la gaine. 
Sous une cuticule épaisse 
on trouve un épithélium 
remarquable seulement par 
le nombre cies cellules 
bourrhes de mucus qu'il 

Fw. 5!l. - Lqisca  rarkpinn SARS? Coqie  ; il est facile de 
lo~igitudiiiale di1 corps dans la région 
antérieure, montrant lrs plissement de 

se rendre compte que sa 
la gaine. structure est alvéolaire. Cet 

épithélium est séparb par 
iine hasalc, peu nctto de la couclie sous-jacente des muscles, elle- 
même enveloppée par lc péritoine ; la couche musculaire, assez 
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rbduite, comprend des fibres circulaires internes et des fibres longi- 
tudinales externes ; ces derriiéres beaucoup moins nonibreuses, Iie 

fornlenl d'ailleurs pas 
une couche continue. 

La ciiticule toiijoiirs 
kpaisso est particulibro 
ment bien ddveloppke 
chez Acholoe et chez les 
Sigalionieris. 

L'Bpiderme for~rie tou- 

Prü. tXJ. - Sthenehis sp.  Epitheliurri de la jours des papilles, plus 
gaine pharyngienne. ou moins nombreuses ; 

chez Lepidonotus claca 
MONT. pa r  exemple, ces papilles, grandes et en forme de pain de 
sucre, sont asscz (.,cartées les unes des autres (fig. 61 A). Chez 
Acholoe et les Sigttlionirm on obsorve au contraire de très 
nombreuses papilles cylindriques, serr6es les unes contre les autres 
au poinl que, latéralement, les cuticules de deux papilles voisines 
peuvent s'accoler parleur face estwnt: (fig. R I  I{, C). Enfin j ' n i  roprA- 
sent6 (fig. 61 U: la forme de ces papillcs chcz l 'Hermione h!/strix SAV. 

Pig. (ii. - Forme d f : ~  papilles de la gaine pharyngienne. 
A .  Chez Lepidonotus clavu  ONT. 
R.  Chez Sthcnelais sp.  
C. Chez Leanira Giardi n. sp. 
D .  Chez Hermione hystrix SAV. 
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Muscles moteurs. - C'est sur la gaîne que viennent s'insérer 
les muscles moteurs antérieurs de la trompe : on peut les diviser 
en deux groupes, suivant leur position dorsale ou ventrale. 

Nous avons vu, en btudiant la musculature g6nérale, que dans 
la region antérieure du soma les muscles longitudinaux dorsaux SC 

divisaient chacun en deux faisceaux ; c'est entre ces deux faisceaux 
que s'inshrcnt sur les parois du corps deux muscles, un de chaque 
côtk, qui par leur autre extrAmitb se  rattachent à la gaîne, latkro- 
dorsalement. Cne seconde série de muscles, ventraux, s'insérent 
d'une part sur la gaîne, dans sa region moyerine et, par ailleurs, 
sur la région antérieure et veritrale du corps. au point oii preiinerit 
riaissance les muscles longitudinaux ventraux. Sous avons vu dkja 
qu'il existe aussi des muscles r6tracteurs posthieurs, insérbs à la 
limite de  la trompe et du ventricule. 

M/lécanisme de l 'extroversion. - Quelle que soit leur position, 
dorsale ou ventrale, les muscles antbriciirs iiioteurs ont un douhle 
rUle et fonctionrient alternativenient cornrne protracteurs ou rktrac- 
tours de l'organe. 

Chez los Aphroditiens, comme chez la plupart des Annélides 
d'ailleurs, le  rOlo essentiel dans la protraction est dOvolu au liquide 
de la cavité générale et l'on peut dOcomposer de la f q o n  suivante 
le  m6canisme de l'extroversion totale. Tout d'abord, les rnuscles 
motours anthki i rs ,  se contractant,, amorcent, en qiiclqiie sorte 16: 
mouvement, en attirant en avant, vers l'orifice buccal, les ré,' u i o n ~  
moyenne et postérieure de la gaîne ; des contractions du corps de 
l'anirnal anliment en même temps un ai lux consid8rable du liquide de 
la cavité générale à la partie antbrieure du corps et le  mouvemont de 
dévagination de la gaine se poursuit alors, en dehors de toute action 
des muscles moteurs, sous la seule influence de la pression du 
liquide cavitaire ; au  début de cette seconde phase, l'action de cette 
prcssion est encore contrariée par colle du muscle labial infkricur, 
qui est obligé de se distendre pour livrer passage à la région anté- 
ricure de la trurripe pharyngienne, entrainhe dans l e  niouveirierit. 
Mais plus tard, Si partir du mornent oii vient de passer par l'orifice 
buccal la partie de la trompe qui a le  diamètre le plus considérable, 
le  muscle labial, par son élasticité, favorise au contraire l'action 
du liquide cavitaire, action dont l 'hergie  s'affaiblit d'ailleurs 
d'autant plus qu'une portion plus considérable de la gaine est déjà 
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dhaginée. Au cours de cette seconde pkriode, les muscles 
moteurs sont restbs passifs ct au moment oii la trompe est entié- 
rement projetée ils sont tendus au maximum. A ce momeiit doilc, 
quatre forces en présence se font équilibre : d'une part, la pression du 
liquide cdomique et l'blasticitb du ~riuscle labial, de l'autre l16las- 
ticitb des quelques fibres longitudinales de la paroi de la @ne et 
colla des musclm moteurs. Il suffit, et il faut aussi, que les coritrac- 
tions du corps qiii assurent l'afflux du liquide daris la région anté- 
rieure viennent à cesser pour que la trompe et la gaîne soient 
ramenées à leur position normale, sous l'influence des muscles 
moteurs qui, à ce moment, là, agissent doric tous comme rétracteurs. 

Muscles arnortiss~urs. - Pour en finir avec cette question, 
je sig~ialerai ici le rolc tins muscles que j'ai appel6 amortisseurs ; 
ils sont insérés d'une part à la limite da la trompe et du ventricule 
et. d'autre part, sur los parois de la rhgion aritririeiire de I'intestiii, 

FII;. (2. - Lepidonotus squamatus L. Coupc 
sagitt:tlc du  corps au  niveau du ventricule 
et de l'intestin. 

auxquelles il5 forment 
un revêtement qui se 
prolonge assez loin vers 
l'arrikre. 

Le num que je leur ai 
donné rappelle leur rôle 
physiologique. 

Dansl'acto, trBs rapide, 
delapru,jeçtiori,la trompe 
et le ventricule qui, cliex 
les Polpoiniens et Siga- 
lioniens dont je m'oc- 
cupe seulement ici, ne 
forme aveç elle qu'une 
seule et nisrne massc 
rigide sont entraînés trhs 
brusquement et aveç 
beaucoup d'énergie vers 
l'avant; sil'iritestiriri'8Lait 
sollicité à suivre ce mou- 

vement que par la traction que peut exercer à sa partie antérieure le 
veiitricule, il y alirait cllarices, à raisuii ~iiêrrie de l'briergie et de la 
brusquerie de cette traction, pour qu'une rupture se produisît sur 
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la ligne d'attache des deux organes (rcritricule et intestin). 
1)cux dispositions anatoniiques parent à ce dangcr : d'une part, 

l'intestin forme, A sa partie antérieure, un repli qui coiffe la région 
terminale du ventricule (fig. 62) ; d'autre part, les muscles amor- 
tisseurs, leridus entre la trompe et l'intestin ont sur ce dernier 
organe une surïace d'insertion considérable. Lorsque la trompe est 
entraînée, ils suivent naturellement le niouvement et, par leur 
intermddiaire, l'effort de traction se transmet à l'intestin; mais ils 
en absorbent une partie, en v ~ r t u  de leur élasticité et répartissent 
lc reste sur une surface trhs grande ; les chances de rupture se 
trouvent diminuées d'autant ; pratiquement, elles sont annulées. 

Si l'on admet l'explication qui prdcéde du rdle ptiysiologique des 
muscles amortisseurs, on se rendra compte que de tels muscles, 
timinernment utiles aux formes chez lesquelles la trompe et le 
vr:~itricule for~rient une masse rigide, tlevieririurit au contraire sans 
f'orictioris, ou presque, chez uri anirnal dorit la tronipe est sinueuse ; 
ici, en effet, l'amortissement total de l'effort de traction peut Btre 
assurd par l'extension de la partie contournée et la ddvagination du 
repli antérieur de l'intestin que nous avons signalé ; c'est ce qui se 
présente chez l'Aphrodite qui, cl'ailleurs, ne Jévagine jamais 
complétcinent sa tronipe : la b r ihe té  de la gaine ne permet pas à 
l'anirnal de faire saillir hors de  l'orifire huccal pliis de la moitii: de 
la trornpe pIiar.vngierine Chez cette forme, dont la trompe, absolu- 
rnont rigido dans sa partie ant8rieurt: seulement, est recourb6e en 
anse di~ns son tiers postérieur, les musclas amortisseurs, dovenus 
inutiles, ont presque compl8tement disparu. 

TROMPE PHARYNGIENNE. 

Par  l'éclat nacré qu'elle présente, par son diamétre plus considé- 
rable, par la rigidité plus grande de  ses parois, la trompe se riistingiie 
facilement de la gaine; ello sc prksenle, chez les Polynoinims à 
corps court, comme iine masse de forme ovoïde ; chez les Herrnio- 
riiens elle terid d.jà à prendre une forme plus allorigde, mais 
l'allongement est surtout niarqué chez les Polynoiniens à corps 
vermiforme et chez les Yigalioniens dont le sonla est formé de 
segments trbs nombreux (genres Sigalion, Sthenelafs, Leaniî-a, 
Psummolgce); chez ces dernibres formes le diamctre de l'organe 
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est assez rbduit, surtout dans le  sens horizontal et la trompe apparait 
comme comprimée latéralement. 

Quel que soit d'ailleurs le  type que l'on étudie, on constate 
facilement, en faisant une section transversale d e  l'organe que, 
malgré son diamètre extérieur assez considérable,. la trompe ne 
présente qu'une caviti:, restreinte qui, dans 176tat normal apparaît 

sur la secl,ion comme iine Smte 
allongbe dans le plan dt: symetrie 
de l'animal. L'epaisseur considé- 
rable des parois est due au  déve- 
loppement que prend la couche 
iiiusculaire plus importa~ile ici 
que dans toute autre région du 
tube digestif (fig. 63). Sur une 
coupe, on trouve en effet, de 
l'inttirieur vers l'exterieur, les 
couches successives suivantes : 
cuticule, épitlidliiirn, basale, 
couclie musculaire et, enfin, 

Frti. 63. - Lepidonolus clavu MONT. rovêlemeut pi:ritorlual; les 
Coupe transvcmale de la troinpe, I ~ U S C ~ ~ S  corlstitue~lt à eux seilis 

les neuf riixiémes au moins de 
i'dpaisseur totale de la paroi. 

La cuticule, trés ddveloppée ici, limite extérieurement un épithé- - - 
lium dans lequel, au contraire de ce que nous avons vu dans la 
gaîne, les éléments glandulaires sont rares ; il est plus exact de dire 
qu'ils paraissent rares car, en rkalit6, la strncture est, ici encore, 
alvhlaire,  mais la plupart des alvéoles sont vides de leur 
contenu (fig. 64 H). 

La basale est ici fort nette et, atteint chez quelqiies formes 
(Sthenclais, Leanira  par exemple) une épaisseur considdrable ; la 
limite, interne de cette basale, celle qui est en contact avec 
l'épithélium prdsente souvent iine serie d'encoches qui dorinen' 
A son bord un aspect dentelé ; cette basale a d'ailleurs l'aspect 
d'une cuticule, elle est plcine, solide, homogéne ; nous avons déjà 
eu h signaler cet aspect de la basale dans certaines régions des 
téguments. 

Il est assez difficile, lorsqu'on n'étudie que des coupes transver- 
sales d e  la trompe, de se rendre compte de la disposition des fibres 
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rriusculaires dans cette région du tube digestif; les coupes longitu- 
dinales sont beaucoup plus instructives à cet égard : elles rbvèlent 
l'existence de deus  sBries dc fibres, disposées cn groupes distincls ; 

A Epith. tut: B 

FIG. 64. - Parois dc la trompe. 
A.  Sigalion ilfathddœ 
B. LagGca rarispzna. J$ithclium. 

la portinn la plus imp0rtant.e de la niusculature est constituée par 
des fibres radiaireinent disposées et groupbes en disques assez Cpais, 
les iritervalles, fort étroits, qui séparent ces disques, sont occupés 
par dos fibres circulaires, beaucoup moins nombreuses (fig. 64 A). 
Tous ces élérilents rniisculaires sont compris entre la basale et une 
rnorribrarie d'origi~ie péritoriéale, litnitarit nettement le contour de 
la coupe. Dans la région de la trompe, en effet, le  pbritoine se 
dédouble pour former d'une part la membrane en question et, dc 
l'autre, l'espèce de sac enveloppant la trompe que TRAUTSZCH [go] 

désigne sous le norn de poche du pharynx (Phar!jngea2tasct~e). 
I l  p u t  $ t r i :  i n t h s s a n t  dc cornparer cette miisciilatura dc la 

trorripe quo nous verions de dixrire chez les ,lphroditiens avec celle 
que l'on rencontre dans l e  niême organe chez les Pliyllodocieris, 
en se rappelant que, chez ces derniers, la trompe pharyngienne est 
loin de présenter la rigidité qu'elle acquiert dans les formes que 
nous étudions ici. bléme chez les Phyllodociens à trompe courte et  
droite à l'état de repos (Phyt lodoce ,  E t eone )  cet organe, lorsqn'il 
est, cri place, pr8serito dans sa rt/gi»n postkrieiire ries plissements 
qui disparaissent, lors dn l'extraversion ; les fibres longitudinales 
que GHAVIEK [ml a sigrial8es j merit bviderrirnent un rdle dans la 
formation de ces plissements postorieurs; au contraire, la trompe 
des Aphroditiens, dépourvue de fibres longitudinales est absolu~rient 
rigide ; il semble naturel d'adriiettre que, cette rigidité ayant 6tli 
acquise par suite du ditveloppernent exceptionnel que prennent ici 
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les fibres circulaires et radiaires, les fibres longitudinales, rie 
fonctionnant plus, ont disparu par atrophie. 

Nous avons décrit, dans les lignes qui prkédent  la musculature 
des régions moyenne et postérieure de la trompe ; la régularité qui 
s'est manifestée dans la disposition des couches surcesrives de 
fibres circulaires et radiaires disparait en effet dans la région 
antérieure, par suite du dé1 cloppcment, à ce niveau, dc tiiusclcs 
destin& 5 mouvoir les rriâchoircs dont nous p:irlons plus loin : le 
plus soiivcrit, aucun signe ric r k b l e  i l'extbrieur, la prkserice (le 
ces muscles   nasilla ires ; riiais il arrive parfois aussi que des saillies 
bien nettes indiyiieri L leur présence et accuseri L leur cor] tour. C'ml 
le cas par exemple, chez Siguliûn. 

Mâchoires. - Kous .savons ri&jA qiic lcs Aphrotlitirtns p r h n t m t  , 
tl'uno façon g61iérale, quatre rriâchoires, parfois rudirritirilaircs et 
cartilagineuses (Herniioriiens), rnais lc  plus souvent, au  contraire. 
cornées et bien dbvelopp6es. Ccs orgariesso~itdisposBse~i deux paires. 
l'une droite, l'autre gauche. Contraircmerit à ce que dit DE QCATRE- 

FAGES t ~ e ] ,  chaque mâchoire est formée d'une seule piécc, de 
forine d'ailleurs assez compliquée. 

Nuus prendrons comme type Lepidonotus cluz'u MOST. dont nous 
cliicrirons l'armature buccale ; les quatre mâchoires étant aussi 
identiques que possihle, il y aura lieu sciilemcnt di: dorinc:r la 
description de l'iinc quclcorique d'entre elles. 

Après avoir extrait du corps la trompe pharyrigie~irie, fendons cet 
organe tout le  long de sa ligne médiane et rabat,toris ensuite 2 
droite e t  à gauche les deux parties lal6rales ; nous pourroris alors 
exariiiner l'intérieur de la trompe et  nous constaterons que, do 
chaque côté de la ligne médio-ventrale, qui forme l'axe de 
la prkparation, se trouve une dent qui se compose d'une plaque 
chitineuse de foraie trapbzoïdale, au-dessous de laquelle on aperçoit 
uno pointe aigu& vivement colorée en brun et incurvke de façon i 
ce qiie sa convexité soit tournee vers l'axe de la préparation ; les 
pointes des deux dents sont donc divergerites; quant aux dents 
dorsales, l'incision a passé dans l'intervalle qui les separe et on les 
retrouve aux deux bords de la prkparation. 

En tenant cornpto maintcnant dc cc fait quo nous avons tiéroul6 
cclte sorte de cylindre que forme la trompe et en rdtablissant par 
la p w s h  las choses telles qu'oiios sont dans l'élat normal, nous 
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verrons qu'en arrii:re ticv quatre pointes qui font saillie Iiors des 
tissus et sont destinks a saisir la proie et ii la dilacérer, se trouve une. 
cavité dont les parois rugueuses, form6es par les quatre plaques chiti- 

-ileuses, doivent broyer les aliments dks leur entrée dans la trompe. 
Les seules parties fonctionnelles (le la dent sont. celles que nous 

venons de dbcrire, mais ce petit appareil se complique par la forma- 
tion d'apophyses destinhes B assurer sa solide implantation. 

En effet, si nous faisons macbrer dans une solulion concentrbe dc 
potasse la trompe préalablement 
extraite du corps de l'animal, nous 
pourrons, au bout de quelques 
lieures, isoler compléternent la den1 
des musclcs qui l'entourent et 
constater do r s  qu'ollr: prr3st:nte la 
forme assez complexe reprkmtbe 
par la figure a. La dent de Lepi- 
clo~otus  clava qui a été dessinée 
ici est supposke vue par sa face 
externe, c'est-à-dire par la face qui 
est plongee dans les tissus c'e la 
trompe. Comme l'on voit, la pointe 
se prolonge en arrière par une 
lo~igue apophyse et prbsente en 
outre sur son bord convexe un 
appendice moins volumineux qui 
joue un double r6le ; noyé dans la 
masse des muscles, il maintient 
solidement la dent dont il dépend ; 
de plus les nombreux muscles qui 
s'insérent sur sa surface peuvent 
produire des mouvements variés de 
l'organe. - 

L'on comprend facilement, d'autre part, que grace à la longueur 
de l'apophyse par laquelle la pointe se prolonge vers l'arrikre la 
rEsistance A l'arrachcment quc la &:nt présente dhjh par siiitc dc 
la disposition signalée plus haut se trouve considhrablement accrue ; 
en niênie tenips le jeu des divers muscles ins6rés sur cette apophyse 
peut encore amener des déplacements de la mâchoire. Il est d'ailleurs 
facile de s'assurer que cette apophyse fait corps avec la plaque 
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chitineuse, dans iinc partie a n  moins de la longueur de celle-ci. Vne 
coupe transversale de la dent, dans la r6gion antbrieuro de la plaque 
chitineuse (fig. 6) montre le mode d'union des deux parties. La 
çavit6 qui subsiste eritro Ia plaque et l'apophyse est ocçup6e par un 
tissu d'origine épidermique aux dhpeiis duquel la derit tout eritière 
a pris naissance. 

Autarit que l'on en peut juger par les figures qu'en donnent les 
divei-s auteurs les mâclioires de tous les Bphroditiens sont consti- 
tuées sur un plan trks semblable à celui-lti. Chez les autres Poly- 

noinieris quej'ai examinbs. j'ai toujours 
. trouvé des dents absolument compa- 

rables - on pourrait dire identiques - 
à celles de Lepidonolus clava MONT. 

Cllez les Sigalioriiuris les parties 
essentielles de la dent subsistent et 
leurs dispositioris relatives sont conser- 
vées; la modification la plus iinpor- 
atntc porte sur la longueur de 
l'apophyse postérieure, beaucoup 
moins dirvelopp6e ici (fig. 67). 

Telle qu'elle vient d'être décrite, 

FE. 67. - Slgalion squfzn~alzim 
l'armature buccale des -4pliroditiens 

DEI.I.E CHIAJE. Dent. ne peut 6tre comparée à aucune 
autre de celles qui oiit été signal6es 

jusqu'ici chez les Anr16lides. Kulle part, en effet on ne retrouve 
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ccs plaques chitineuses qui marquent ici l'entrée de la trompe 
et sont surajoutées A des crocliets aussi puissants que ceux 
des Lepido'~~oLus, des Sigalion et des Acoëtes ; la constatation de 
ce double fait que la mPme forme de riiâchoires se retrouve chez 
tous les types étudiés jusqu'ici d'hphroditidæ et qu'elle leur est 
propre montre une fois de plus combien SCHMARDA, De QUATREFAGES 

et C L A P A R ~ E  avaient raison de vouloir constituer une seule famille 
comprenant tous lcs Arini?liries poiirviis d'(t1ytres. 

Papilles. - J'ai d6 j i  signalé l'esistence. dans la rPgion ante- 
rioure do  la trompe pliaryngienne, (le papilles dont la forme et 
surtout Ic nombre v;trieiit suivant les types exarr~in~s.  

Je n'ai pu, mallieureusemeiit, faire de ces organes une étude aussi 
coriipléte [ p i e  l'aurai., dksir6 ; il est, en effet, difficile d'obtenir 
dc boiines coupes de la partie antbrieure de la trompc, en raison de 
l'existeiice dos dents, trés fortement çhitinisi:cs qui, bris6os par le 
rasoir, déchirent les lissus. 

En examinant au microscope la trompe dévaginée d'un Polynoi- 
iiien ou d'un Sigalionien, l'on peut facilement constater que les 
papilles qui sc dresscnt à son extré- 
mité préseriteiit presque toujours, dans 
une partie au moins de leur ktcndue, 
urie çoloratiori jaune, brune, ou rnêrne 
noire. 

Sur les coupes, chaque papille 
apparait comme un sac,'dont la paroi 
très mince est formée d'une couche 
de cellules et dont la cavité est trés 

FIG. $0. - Laykca rarZspina 
vaste ; dans cette cavité on trouve de S,,RS,I,arOi ct d'une 
petits amas qui comprerlrie~lt 5 la fois papille de la trompe. 

des 6161nents figurbs parïaitement 
reconnaissables et de grosses granulations présentant 1 urie des 
chlorations signalées plus haut (fig. 70). 

Je n'ai pu déterminer d'une facon absolument certaine les 
relations des papilles ainsi constituées avec les organes avoisi- 
nants. 

Mais, ayant reconnu d'autre part l'existence d'un canal parfai- 
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tement net tel que celui qui a étb représeiit8 sur  les figures68 et GO, 
je suis enclin i adrrictlre, à l'examen de coupes telles que celle don1 
l a  figure68 rcpréseiite une partie, que chacune des papilles est en 
relation par 1111 fin carialiciile avec cc caiial collecteiir qui irait porler 

F.4ü. 68. - Lagisca rurispinu SARS. Conpe longitudinale dans la rtgion 
alitéricure dc la trompe. 

daris chacune des de i~ t s  le contenu d'un certain iiombre de papilles ; 
ce canal, en effet, se met en relation avec la dont ;  il me parait tros 
t raisernblablc qu'il s'eiigage daiis la cavité que laissent entre elles 
l'apophyse et la plaqiie tr:ipCzoïde et qu'il constitue là uri caria1 évn- 

Lagisca rurispina SARP. Coupe longitiidiiialc dans la région 
aiitérieiire de la trornpc. 

cuatour du contenu des papilles, analogues à celui que l'on coniiail 
dails la deiit impaire d e  bcaucoup de Syllidiens ; il m'a été impossible, 
sur ce poiiit encore, d 'acyuhir une certitude; on peut retenir, A 
l'appui do l'liypolhiise ériiise ici, ce fait que dans la région tout à fait 
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antérieure de la dent, en  avant du point où le  canal y pénétrerait, 
la cavité est remplie par un melange d'éléments figurés et d e  produits 
d'excrétion rappelant beaucoup le  contenu des papilles. 

On voit que, dans le cas oh l'hypotlibse précédente, d'ailleurs tout 
à fait vraisemblable, se trouverait justifiée par des recherches iilté- 
rieiires, l'on pourrait comparer les papilles (le l a  irompe des Aphro- 
diticns aux glandes A venin des Syllidiens ; il est en cffct probable 
que, a u  moment où l'Apl-irodition saisit sa proie,une partie du contenu 
des papilles est déversiie, A 11extr6rnit6 de la dent, dans la blessure ; 
et  l'on s'expliquerait ainsi l'effet presque f'oudroyaiit de  l a  morsure 
d'un Polyodo~ztes sur une petite dorade, tcl que K. ST-LOUP 1891 

l'a signalé. 
Il resterait encore à dbterminer l'origine des amas contenus dans 

les papilles ; les granulations colorPes que l'on y rencontre présentent 
tout l'aspect de produits d'excri:tion ; j'ai vainornont c~ierchk, 5 la 
suite des injections physiologiques, à constater l'kliiniriation par les 
papilles de  pruduits i i~jectés;  quarit k la partie figurc'ie de ces amas, 
elle est formBe d'él6rnerits très arialogues a ceux qui constitiient la 
paroi de  la papille et tout l'épitliélium eriviroririaiit. 

VENTRICULE. 

J'ai dit plus haut que, dans certains cas ,  des caract8res extérieurs 
fort nets permettent de distinguer l'un de l'autre la trompe pharyn- 
gienne e t  Io ventriciile. Mais, alors marne quc ces caractères 
c\xltirii:iirs tIisp;iriiisseiil, il n'imporlc pas nioiris dt: conserver la 
distiric.lioii que rioiis avons Otahiit: ei~trt: 1t:s deux rtSgions, car los 
rlifY6rerii:cs histologiques quo jc: vais sigiialer eiitre cllos subsisboiit, 
qucl que soit l'animal étudié. 

Ces diffèrences portent : 

1" Sur  la ~ i a l u r e  du revéteirieiit rriusculairc: dus paruis; 
2" Sur la structure de l'0pithUlium. 
Une coupe transversale du ventricule nous montre en effet les 

couches suivantes, énum6rées en partaiit de la lumicre de l'organe : 
u) La cuticule, qui atteiiit ici un dGvolopperrierit énorrrie. 
O) L'épithélium, qui forme un petit nombre de grandes papilles. 
c )  Une basale peu épaisse, d'aspect semblable a celui d'une cuticule. 
d) Le revétement musculaire. 
e) EnEn, le péritoine. 
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Or, il est facile de constater tout d'abord que la couche des 
musclcs est tout entière formde par des fibres circulaires constituant 
un revctement dont l'épaisseur. assez considkrable dans  la région 

antérieure du ventricule, diminue 
graducllernent 5 mesure que l'on 
considére des points plus rapprochés 
de l'intestin. 

Quant à I'épit hdlium, les papilles 
qu'il forme, peu nombreusos e t  asscz 
pcu saillarites dans  la région qui 
avoisine la trompe pharyngienne, rit: 

tardcul pas ;i prendre un dbveloppe- 
iiiarit assez considérable, comme le 
111ontr.e la fig. 71 qui raprésente une 
coupe prise dans la région antdrieure 
de  l'organe, cliez Lepidonofius clara 
M o w .  Chacune de ces papilles est 
coniriit: or1 voit (fig. '72) forni8e par 
un epitliélium plusieurs couclies, 
épithélium al\ éolairo, à alv6oles très 

d6velopp6s, rnais pour la plupart vides de letir contenu. Parmi les 
alv6oles ericore pleins de mucus, il n'est pas rare d'en trouver 
dont le  contenu i'use h travers la cuticule par  lcs pores trhs 
fins qu'elle présente. Les 
couches profondes de 
l'épithklium , dans la 
rkgion centrale de la  
papille, sont forméos par 
rlcs fibro - celliiles dc 
remplacement, dont les 
limites n'apparaissent 
jamais nei tement. De ci 
do l h  on trouve, on 
rioiribre assez res trcin t 

FI(;. 72. - Lepidomtz~s  claccr. 4 1 0 ~ .  Coiipo d'aillcurs e t  loujours ail d,ins iinc papi l lc  Epithélinlc dii ventriculf:. 
voisinagt! de la basale, 
dos c:181ncn~s 5 pru[olilas~rie clair, qiii  rit dus ~ c l l i i l ~ s  1it:i.vouses 
dépendant (111 sgst+me stoniato;;astrique dorit les qiialrc nerfs 
nr: se terminent qu'A la lirnito postérieure tlu ventricule, aprhs 
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avoir accompli dans la gaine, la trompc et le ventricule un tracjet 
tout entier intra8pithélial. 

En rdsumd l'épith6lium du ventricule est un Epithdlium à 
structure alvéolaire qui, en certains points, s'est Cpaissi pour former 
(les papilles dont la saillie est dut! au développemerit de couches 
profondes de fibro-cellules de rerriplacement. 

Le ventricule se distingue donc bien de la trompe pharyngienne, 
a laqueile il fait suite, et par la nature de son revétement musculaire 
et par la structure de son épithil' . ium. 

J'ajouterai que son r6le plijsiologir~ue est absoliiment diff6reiit. 
La trompe est, en effet, lin simple organe d'aspiration ou, du 

moins, son rdc, prkpondArant parait Atre d'aspirer, cn mcme temps 
que l'eau, les alinlents dhjà dilacérés par la pointe de dents et 
grossihrement broyés entre les plaquss chitineuses. MAIAQUIN [R?] a 
niontré que, chez les Syllidieris, la niusculature du proventric~ile, 
absolument analogue à celle que nous signalons ici dans la trompe, 
permettait, grâce au jeu alternatif des deus sdries de fihres, radiaires 
et circulaires, la dilatation, suivie de contraction de l'organe et, par 
suite, l'absorption de l'eau et des aliments qu'elle peut entraîner. 

Dans le veiitricule, au contraire, les aliments doivent subir une 
malaxation Pnr:rgiqirc, entre los sortes de dents forrnhs par les 
papilles, dont le  revêtemerit cnticulaire acquiert urie epaisseur 
inusitée. L'abondance des élhments glandulaires et l e  d~veloppemerit 
considérable qu'ils prbsentent permettent de penser qu'il y a, dans 
cet organe, coristitulioii d'un bol alimentaire, formé par des 
fragments de nourriture eiirobés dans du mucus. 

GOhII'ARAISON DE LA TROMPE DES APHRODITIENS 

AVEC CELLE D'AC'TRES A N N ~ L I D E S .  

MALAQUIN [9:1] a fait remarquer qu'il n'est guOre possible, en 
l'absonco d'ubservalions relatives au développement, d'établir 'des 
liornulogius eiilri: lcs diversos parlim do la r6gioii proboscidienne 
dans les différentes familles d'Xilnélides. En ce qui concerno les 
Aphrodiliens, il se trouve que, ~)osti:rieurement au travail de 
M A L A Q ~ I K ,  HAECKER 7.941 a étudié l'ontogénie d'un 1'olyiioi&n; 
nialhei~reiise~iient, l ~ s  indications qu'il donne sur le. dbveloppcment 
du tiihe digestif se r6duisent. à peu de c,hoses :. dani lo plus jeune 
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stade qu'il ait ohservb, on trouve sur l'œsophage cilié de la larve 
un diverticido qui est lYI.haiiche de la gaine pharyngienne; et 
HAECKER signale, A la parlio profonde (11: ce diverticule une couclie 
(aüsscre Luge) de cellules qui, dit-il, prennent naissarice par une 
sorte do processus de c16lariiiriation (durch eir~e Art con Abspcd 
kungs.corgurq) ; il serrible rhsulter de ses dcssiris que ce surit ccs 
cellules bourgeoriiiérs qui donnent naissance à la trompe pharyn- 
gienne et au ventricule. 

En rapprocliant ces rksultats de ceux de MALAQUIN, l'un verra 
I'acilcirieriL que tout ce que l'on peut d6duir.c de la coiiipnraisun, 
c'est qu'il reste difficile d'ktablir dcs hornologics; on peut nkaiiiiioiris 
admctlrc que la gaînc pharyngienne des -4phroclitieris est lioniologiie 
B l'orgarie dbcrit sous le  même nom chez les Syllidiens et que, par 
suile, l'ensemhle formé, chez les preiiiiers, par la frompu et. le 
vcntriculo correspond à celui q u i  co~isLit,uent, choz les secontls, la 
trompe, le proveritricule et le writricule. 

Touiel'ois, si j'ai crii devoir employer les teriiies de trompe 
pharyngienrie et de veritriciile,,je n'eriterids riullerrieiil, par l'erriploi 
de ces dénominations, instituer uiic homologie entre ces orgaiies ot 
ceux que MALAQUIN a désignés sous le même nom. 

Je  pense, par contre, que la région prohoscidienrie des Apliro- 
ditiens est absolument corriparable à celle des Phyllodocicns, 6tudiés 
par GRAVIER [NI et chez lesqiiels on trouve, comme ici, une gaine 
pharyngienne, une trompc pharyngienne et un vr:nt,riciilc. 

Eri toiil cas, il c.oiivieiit de ri:li:iiir* cae h i t  que I'kpillii.liiim, 
alv8olaire rlaiis toute I'6lelitliie tlc l a  i+gi«ii ~ ~ ~ ~ ( ~ l ~ ~ s c i t l i o ~ i r i t ~ ,  
rappelle aiiisi, par sa s t rxl i i re ,  le tissu bpitlei-niicj~ic ; ce qui seruhle 
d'accord avec le  résiiltat obteriu par 1I~isc1citn que la r+gioii 
proboscidienne est tout entiére d'origine Cpidermique. 

S; l'on ne tient pas compte du petit repli anldrieur dont iious 
avons d6jà signalé l'existence en étudiant lc mécariisnio de la 
projection de la trompe, l'intestin s'éteud en ligne droite depuis la 
fin du ventricule jusqu'a l'anus. Sa partie termiri&, le rectum, qui 
dérive du proctodeum de la larve, est seule d'origine épidermique ; 
l'intestin proprement dit et les cœcums qui en d6peridcnt 
reconnaissent une origine endoderniique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cette portion du tube digestif occupe toujours daris le corps une 
position axiale. Elle prbsente la forme u en chapelet >> bien souvent 
signalde par les auteurs et qui résulte de l'existence, dans chaque 
segment, d'une constriction annulaire pliis ou moins marquée ; chez 
la plupart des Arintkies, c'est au  point ou il traverse le dissbpiment 
que l'intestin a son tliani8tre ~riiriirnurn ; cllez les !ipliroditiens, il 
m':i sembl6 au roritraire que, dans la plupart des cas la partie la 
plus large du tube digestif se trouvait au riil-eau de cette cloison 
iii tcrsc:gmeiitaire. 

1.a struc,lure des parois (le l'intestin propromciit dit cst toujours 
tr&s simple: sous un dpitliélium qui peut, ou non, former des 
papilles, on trouve une couche musculaire très rEduite, criveloppde 
par le pdritoirie. La couche dos muscles est composée de fibres circu- 
laires iriterries et de fibres longitudinales externes. 

Quant h l'épitlièlium. il ne présente rion de bien particulier : il es1 
furmi: dc cellules cylindriques plus ou moins allongties; un grand 
nomlire de ces éléirients sont l)ourr8s dans leur partie péripli6riqut: 
do  petits splii:rules d'aspcict liuilcux, dans lesquels il faut sans tloutr: 
voir des produits de la digestion absorbbs par l'épitli&ium intestinal. 

Le rectum est cilié dam toute soli dtendue et sa paroi est orri4e 
de norribreuses papilles, dues a la formation de plusieurs couches 
de cellules au dessous de la couche limitante ciliSe. J'ai observé 
une fois, dans ces papilles, de  gros amas jaunâtres qui étaierit 
certainement des produits d'excrhtion; des amas analogues se 
rc:t~rouriiic:rit d'ai1lt:iir.s au voisiiiago du rectum, d;ins t l c ~  tl8pc!nd;inc~s 
de l a  ciwiti: ph1"r;dc. 1,';iiiirn;il sur lequel a Ctd f'iiita c-el1.e obscrrat,ioii 
t ' b i t  uii Lcpitlo~iokus cluru Mow. Peut-6tre faut-il voir 15 I'i~idication 
tlc ce fait q ~ i e  dans certains cas le rectum peul jouer 1i11 rOlo excr6tciir 
analogue h celui de l'intestin urinaire des Syllidieris. Ccttc obser- 
vation doit être rapprocliée de celle, tout à fait ;inalogue, faite par 
CI~APAREDE Lm] sur P. (Ilarmothoe) spinifera EHI,. 

Los ctmxms, A contmu hriinâtre ou d'lin jiiiine (.]air o n t  i:td 
considr:rés par b~ii~lcoup d'obsc:rvatcurs comrnt: dos glandes hép:i- 
tiques; mais la plupart de ces auteurs n'ont donné. 5 l'appui de 
l'opinion qu'ils bmettaiorit ainsi aucune preuve physiolugique, ni 
aucune cf6rrioiistralion bask  sur l'histulogie du cœcuiii. 
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],a premiére tent,ativo sur ce stjct est, je crois, due A SELENKA 
1731 ; il a reprL'sentd dans la figure 8 de la planche IV  (le son mémoire 
les collules di1 c w x m  d'Aphrodite aculeata 1,. ; clles auraient, 
d'aprbs lui, une forrne cuhiqi~e et seraient pourvilcs d'un Anormo 
noyau brun ; elles renfermeraient en outre de petites concrbtions. 
dont chacune est eiitourée d'une zone plus claire de protoplasme. 

KALLENRACH [83] a Otudid fort rapidement les cœcums et leur 
BpithBlium glandulaire qu'il a d'aillciirs mal vu, on peut l'affirmer 
a l'exiimen de la figure qu'il cn donnc. 

Enfin EIASWELI. r831 a publik une descriptiori anatomique et 
histologique des cœcums des Aphrodilicns ; jo me contonte de 
signaler ici ce travail, car j'aurai à reveiiir sur lcs rtkiiltats ohtcriiiq 
par cct auteur. 

Forme. - La disposilion et la furme des cœcuins sont trop 
connues pour qu'il soit necessaire d'insister longuement sur ce siijct ; 
on sait que, dans la  région occupée par I'intcstin proprcnienl dit, 
chaque segment renferme une paire de ces organes ; il y a cependant 
pwlques exceptions à cette règlc : cllez ccrlainrs fornies il esisle 
dos camims clans des segriicnts qui prkcbdent celui oii comnicncc 
l'intestin ; l'Aplzrodite aculcula 1,. est dans ce cas ; on trouve d h j l  
une paire de cœcuins dans le huitiixne aniwali, alors que l'inteslin 
çoinmerieo au qiiatorziàme seulement ; TKAUTZSÇH [go]  di1 que, chez 
les Polpoiniens, il a toujours trouvi: de-, cœcums à partir du 
huiiième segment. KALIXNBACH 1831 a vu, par contre, cllez IJolynoe 
c i rra tao .  F. MULLER le premier do ces organes dans le trciziérne 
anneau; et DE ST-JOSEPH [883 considEre, avec raison selon moi, 
cornme exceptionnel le cas de la forme qu'il a décrite sous le nom 
d'Harmolhoe cœliaca, laquelle possode des cœcums (lails le 
ncuvièrrie segment et dans tous ceux qui suivent, la régioii probos- 
cidienne du tube digestif s'btendant d'aillciirs jusqii'au douziiimc 
anneau ; chez la plupart dos forines que j'ai 0t8udi6es, L(:pido?tot'us 
dnwc MONT.,  L. squa~~wcltcs L.,  IIr~r.rnotlroc crrmlaln G R . ,  
H. im.pwm JOHNST., Lvgi? i~~l  c : t ' t~~ i  ~.mt(t l, ;R., Fi. ~ . ~ i i s p i i z a  11. Sans! 
Acholoe aslericola I):;I.I.E CIIIA~JE 10s cmums  n'apparaissent que 
dans l'aiiiieau oU se tcrniiiit! 1 i i  trompe. Mais, clicz E w m a d i o i ~  
pellucidum EHL., or1 10s (ruu\-e à partir du  tlixi~iiil: segiiieiit alors 
que l'intoslin n'apparaît qu'au orizii.~rie. 

Quoi qu'il cil suit, cliaque cœcum s'uu\ rc 1:itCro-ilors;~lemeiit 
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dans l'intestin par une boutonniére bordée de cils gigantesques. 
n e  cette boutonnihre part un col plus ou rnoiiis lorig qui conduit 

FIL 73 A. - Forme di1 cœcum chez lcs Sigalionions. 
. 

(laris le cœcum proprement dit ; celui-ci prdserite les formes les plus 
varices ; passons-les rapidement en revue, en partaiit des types lcs 
plus simples, réalisés 
chez les Sigalioniens ; 
le cœcurii apparaît ici 
comme uiie pochepiri- 
forme dont le fond se 
loge dans la cavité dc, 
l 'dytrophore, au voi- 
sinage de la base de 
la branchie (fig. 73 A ) .  
Sa surface est d'ail- 
leurs sillonnee de , 

nombreux plis plus 
ou moins profoiids. 

Acl'o'oc PI<;. 73 11. - ~ c h o l o c  rcstcvicola I)EI.I.E Cll i \ . rE.  

raicola DELLE CHIA.I 1.: Dispositiori di1 ciscum. 

la partic di1 cmciim 
l o g k  tlaiis 1'61)-tropliorc (ou tlaiis le tul~erc:iil~: b1-aiic*liial, suiv;iiil 
l'aiirieaii) es1 trés iieiteiiieiit bilobét: ; cri oii11.o oii cuiistalc: l'oxis- 
terico d'uii tii\ortiçule assez irriporiarit qui se dbtache 1-entraleriieril 
tlt: la partie principale (fin. 73 B). 
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Nous allons voir ce diverticule se dBvelopper chez les autres 
I'olynoiniens en meme temps que, d'ailleurs, le sac dorsal s e  réduira 
un peu; et, choz les formes dont nous parlons, on peut diviser 
l'ensemble du cmcum eii quatre parties (fig. 73 C): Io  le col, toujours 
court; 2" un sac dorsal qui, cliez toutes les formes étudiées par moi 

est de forme ovoide ; 3"urit: 
portion plus étroite qui, 
s'inflSchissant vers la face 
T entrale débouclie dans ce 
que nous appelleroiis 4" It: 
sac veritral. La forme de 
cet ensemble est t ri?s taria- 
hlo, puisqiie l'orgaiie toiil 

Fic;. 73 Ç. - Ccecum de  Polynoinien. 
entier est animi. de nioiivr:. 

moiits di: coritraction qui motlifieiit a cliaqiic iristarit son aspuct 
extérieur. 

Clicz les IIerrnioriiens, l ü  col est plus l o q  ; le sac dorsal a urie 
Surrne trhs rarnifi6c ; il prtkente or1 grand norrihre dü diverticules 
pCnCtrant dans l'élytropliore ou lc 
tubercule branchial ; le col qui fait 
suite à ce sac dorsal est trbs allongé ; 
maintenu en place par des brides 
rnusculaires, il décrit dans un plan 
perpentliculairc à l'axe du tube 
tligestif 111it: ansc qui vimt SC t,crrninvr 
dans lo sac vontral ; celiii-ci, dc formc 
ovoïde, gériéralcmen t rlist eritlii par 
l'accumulation 3 son in thrieu r d'un 
l i q ~ d o  brori8Lrt: reposc tliroc~tome~it - A p,L,, ucirlcaln 

sur les muscles ohliques irifhrieurs 1,. C E C ~ ~ I I \ .  

(fi& 74). 

Histologie. - La 11oiiloiinii:rc par 1arliii:lle 1i: ( ~ i 1  vici~l 
d(:houcher dans l'iiilcstin pr&scrilo iinü tlispoïitioii lcllc qiic 
l'émission des produits contenus dans Ic: cncum puissc 6tre 
continue. Tous les auteurs sont d'accord sur  ce poiii t ; mais ils iic 

s'entendent pas sur le  dispositif par leqiiel se trouve assiir~!c la 
fermeture di1 sac cop,ral. De QUBTREFAC~ES ru'.i] parle d'un sphincter ; 
MALARU (911  dit que, cliez Aphrodite acdcata L., il cxiste A 
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l'cnl,rée dc chaque cmcum deux noyaux pseudncartilaginciix, 
cordiforines ct aplatis, ri:iinis entre eux par des fibres niusculaires, 
cornrrie 1r:s valves d'un soufflet le sont par le cuir ; la contraction da 
cc:s fibrcs, cn comprimant l'un contro l'autre les deux noyaux, 
oblitérerait l'ouverture. J'ai pu vBrifier l'existeuçe de cette disposition 
anatomique ; mais j'ajouterai que les deux a rioyaux pseudocartila- 
gineux >> sont SorrriOs chacun par un Bpaississemenl de l'épitliéliuni ; 
la partie épaissie prbsente d'ailleurs ce caractère d'être formée de 
cellules trés petites, très serrées, ce qui donne à l'ensemble un aspect 
particulièrement dense. Ce n'est là que l'exagération d'un lait normal 
chez les Aphroditiens: au point où le cœcuin d6bouctie dans 
l'intestin, l'épithélium acquiert toujours une épaisseur beaucoup 
plus considérable que partout ailleurs et forine ainsi une espèce de 
bourrelet qui rétrécit l'orifice du col. Très fréquemment le cœcum 
ahorde obliquement le tube digestif, en sorte que le  col accomplit 
un trajct plus ou moins long dans la paroi de l'intestin; ct le 
sphimcter est, dans ce cas, formb par la musculaturo même de 
l'iritestiri ; sinon, il y a des fibres musculaires speçiales entourant 
le col à son origine. 

Ce col lui-même a une structure simple, qui rappelle d'assez prés 
celle des parois de l'intestin, au moins au voisinage de l'orifice. 
Mais, à mesure que l'on considére des points plus éloignés de la 
boutonnihre initiale on constate un caractère glandulaire de plus eri 
plus marqué ; en so rk  que, au pnirit de vue histologiquc, comrno 
aussi au point de vue niorpliologique, il est difficile de prhciser la 
lirriite entre le col, sirriple canal d'Svacuation, et le sac dorsal, 
organe glandulaire, qui lui fait suite immédiatement. 

Avant de dixrire la structure histologique du cœcum proprement 
dit, je dois signaler ici une opinion énlise par IIASWELL [83]. Cet 
auteur adniel que la masse fluide, jaunâtre ou brune, dont est 
presqua toiijoiirs rempli lc sac ventral est évidemment de la 
nourriture subissant le processus de la digestion sous l'action d'un 
liquide secréié par la partie dorsale du cœcurri e t  par cette partie 
s e u l e m e d .  HASWELI. ajoute que cette opinion est corroborée par 
l'étude liistologique du cœcum, puisque le sac dorsal seul est 
glandulaire, les parois du sac ventral ayant une structure abso- 
lurnent co~nparable B cdle  de l'intestin. 

ileux skries de faih me paraisserit contredire absolunient calle 
lliéorie de HASWEIL 
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Tout d'abord, en examinant les fkces d'lin Lepidotiotus ou d'une 
Aphrodite par exemple, 0.1 y trouve toujours de nombreux débris 
animaux et, en particulier, un grand nombre de fragments de 
crustach ; certains de ces fragments (articles de pattes, revêtement 
chitineux d'un somite tout entier) ont une taille telle qu'il est 
matériellement impossible qu'ils aient pu se loger dans le  ccctcum 
et, i plus forte raison, cn franchir le  col. 

L'observation coiiiplérnentaire de la pr6céderrte est facile à faire ; 
i l  suffit d'examiner le  contenu d'un caecum ; je n'ai jamais pli y 
Lronver la moindre parcelle de nourriture et, je me suis toi!joiirs 
lacileinent explirlué. la pr6sence des divers élhnients observ6s saris 
avoir besoiri d'admettre que le ccecuni co~itirit auire diose que les 
produits de la sécrétion de sa paroi. 

Néanmoins, pour assurer ma corivictiori sur ce poiiit, j'ai fait à 
plusieurs reprises l'expérience suivante : dans l'intestin d'un certain 
iioinbre d'Aphrodite aculeata L. bieii vivaiites j'iiijecte uiie forte 
dose de carmin trks finement pulvérisé et tenu en suspeiisiori clans 
l'eau. Les animaux ainsi traites sont ouverts d'heure en heure et le  
contenu des cœcums esaminé au microscope. Je n'ai jamais pu y 
trouver la moindre trace de carmin. 

En second lieu, chez tous les Apliroditiciis que j'ai ittudibs, 1ii 
structure des parois du coxurn est toujours bien diR6rerite de celle 
des parois de l'intestin et il m'a été impossible de constater, au 
point de vue histologique, aucune différence entre les sacs dorsal 
et ventral. 

Des faits précedents je conclus que : 

1' Les aliments n e  pénètrent pas dans les cœcuins ; 

20 1,es cœcums sont, dans toute leur étendue, des organes glandu- 
laires; leur contenu est tout entier constitid par la s&cr&iori da 
leurs parois. 

Je  prendrai d'abord pour type l'Aphrodite aculeata L. et ni'occu- 
perai de la structure de la paroi du cecum dans cette forme. 

Trois sortes de cellules se rencontrent ici dans l'épithélium. 
Tout d'abord des cellules assez petites, à protoplasma dense, non 

vacuolisé, nie semblent devoir être consid&r6es comme dus 6lérnerits 
jeiines, encore indiffh-encius et qui évolueront plus tard pour 
donner l'une ou l'autre des deux formes suivantes. 
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Pour plus de comrnc!diti., je  suppose tlBs inainicnant connuc 
la fonctiu~i de ces deux autres categories de cellules et les 
désigne sous les noms de cellules secrétrices et de callules 
excrétrices. 

Ces derniéres présentent la structure suivante : au voisinage de 
la basale, dans la partie profonde de la cellule, on trouve un noyau, 
toujours assez petit, plongC dans une rnasse de protoplasrne dense. 
A mesure que l'on s'éloigne de la basale, on obscrre dans le 
protoplasme des traces de vacuolisation de plus en plus marquées 
et, dans la partie pbriph6rique de chacune des cellules, de 
i~oiiil~rciiscs raciioles renferment un liquide incolore dalis leqiiol 
flol.le iine,coiicrétion jaiin;lit,re. Pariiii cos v:iciioles, il eii est. toiijoiirs 
iine, beaucoup plus développiic, qui re~ifcrnie un énornie aiiias de 
cancrdlion jauiic ou brunëtre. 

l m  cnllules secri:trices se tlistingiierit facilement des pr6cbclentes 
soit qu'on examine l'organe à l'état frais, soit qu'on l'étudie sur des 
coupes ; dans leur protoplasme, qui n'est creiisk d'aucune vacuole 
floltent, isolCes ou réunies en anias, des gouttelettes liyalines, an 
nombre plus oii nioins grand, do 4 ou 5 A 20 et plus, ceci à l'état 
frais ; sur les coupes, les gouttclcttes SC colorent en rouge vif par 
l 'hsine, tandis que le protoplasma reste rose ; si l'on a fixe l'organe 
en employant la liqueur dirorrio-acbto-osniique de FLEMMING OU un 
liquide osmiqué quelconque, les goiittelettes prennerit une coloratioii 
grisâtre et, lorsqii'on colorc ensuite A la safranine, elles se teintent 
en rouge-wangé. C'est là, comme l'on sait, une double rcaction que 
prbsentent souvent les ferments. 

Toujours compose de trois sortes d1è16ments qui viennent d'être 
dScrits, l'epithdliurn des cecums d'Aphrodite m'a d'ailleurs, prhenté 
dciix typcs de structure. 

Ilans un premier cas, les cellules sont groupbes en papilles plus 
ou ruoins saillantes et chacun des Blirrrients différenciés constituant 
la paroi présente uue forme en massue; sa base est comprimée 
entre les cellules voisines, tandis que sa partie périphérique 
élargie fait hernie dans la cavité du covcum; s'agit-il d'une cellule 
enc16tricc, c'est toujours à la périphhie, dans la portion Blargie 
quc se trouvc, la grosse vacuole renfermant l'amas de concr&ion 
tlorit nous avons par16 plus liaut. Les cellules secrétricos sont 
remplies de gouttelettes do ferment, particulièrement abondarltes 
daris leur partie ptkipliérique. Quant aux cellules jeunes, indiffé- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



223 O.  DARDOUX. 

rençi6cs, ellos sont iiilerca1i.e~ aux 61émeii ts pracbdents, dans la 
proEoiideur. de I'U~iilhPliuiii, et leur som~riel n'atteiiit pas encore la 

FIO. 75. - Aphrodite ucuCeata L. 
Papillc di1 ccecum formée de 
celliiles excrétrices 

périphérie de la papille :fig. 75). 
J'ai souvent observi: aussi Urie 

autre disposition; au lieu (le 
former des papilles, l'épith6lium 
présente partout la même hauteur 
et est constiti16 par des é l h e n t s  
cylindriquas de daux sortes 
seulement: des cellules iiidifk- 
rentes et des cellules' excrb- 
trices; les premières surit, cornnie 
tou.jour-s, assez réduites; les 
secondes, vues en coupo Optique 
rappellent le dessin qu'a don116 
SELENKA [$3j ; la graride vacuole, 
contenant toi!jours son amas (le 
concr6tioris1 occupe à peu prbs 
le centre de la cellule, qui poute 

passer pour cuhique et, tout autour, se trouvent rhparties les petites 
vacuoles dkcrites plus haut. L'on voit l'erreur dans laquelle cst 
tombb SELEKKA; le véritable noyau de la 
cellule, petit, presque appliqué sur la 
basale, lui a échappA, et le noyau bruiiâtre 
énorme qu'il décrit ri't:st autre chose que la 
masse de concri:tion, placha on effet au 
contre de la  ell lu le; les zones claires du 
proloplasrne eritourarit les petites concr8- 
tioris correspondent aux vacuoles. 

Existe-t-il une relation entre les deux 
types de slructure dont je viens de parler ? 
Sont-ce là des étapes successives de la 

FE. 76. - Aphrodike acü- différenciation de la paroi ? C'est ce que je 
leula ,,. Celliilc 

n'ai pu déterminer. trice dc la paroi du 
Je n'ai observb non plus aucune relation cceaim. 

cntre l'état de vacuit6 ou do replétion du 
coccum et la structure de sa paroi. 

Il rrie reste enfin à dire un mot de la répartition des deus sbries 
d'bl8rneiits, secrbteurs et excrbteurs. J'ai cru d'abord qu'il 3- avail 
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division du travail entre les diverses parties du cœcum, le  sac ventral 
Btant exclusivement excréteur et la partie dorsale seulement 
secrétrice. Il n'en est rien en réalit8 : en un point quelconque du 
ccecum on peut trouver l'une ou l'autre des deux catégories de 
ct:lliiles et il ri'y a à faire ici qiic les rcmarquos siiivnntcs : ti'ahord, 
los démerits exrrbteurs prixlominerit tou,joiirs ; en second lieu, c'est 
une règle à peu prBs g6néralc que d i s  plages entières de la paroi 
surit exclusive~rient corripos8es d'i:li:rrieiits seçréteurs ou d'i:li:meri ts 
excrGteurs, to~iours  entremêlés, bien eiite~idu, cle eellulos iridifl6- 
rencides. 11 est excessivement rare, par exernyle, de trouver dans 
une même papille les deux catégories tl'élémerits. Kt, dans la partie 
ramifiée du sac dorsal, un cul-de-sac donno est, dans l'immense 
majorité des cas, tout entier secréteur uu tout entier excreteur. 

Dans des papilles telles que celles que j'ai dkcrites et figur6cs, la 
partie d'une cellule qui fait hernie dans la cavitO du ccecum est 
sdparBe par un i:tranglerrierit plus ou rnoiris net de la po~tiuu sous- 
jaceiite : il est facile de comprendre qu'en s'accentuant cet étranglc- 
ment peut amener la chute de la partie qui est située au-dessus de 
lui. C'est en effet ce qui arrive et c'est 
de cette façon que se constituerit, évidem- 
ment, les « ballots d'excrétion » dont je 
donne ici un dessin (fig. 7'7j et que l'on 
rericorit,ro en abontiance daris le contenu 
du cœcurn. Plus tard, par suite sans doute 
d u  brassage coiitiriuel que suhit le coiiteriu Fru. 77.  - Aphrotlite 

du cmcum. ces ballots se r6soudroriL en acukata J , .  Ballots 

vacuoles qui mettront en liberté leurs d'cixcrétion (contcriu 
du CWCIIIII). 

coiicr.6tions. Cependant quelques-uns de 
ces amas rnsistent à l'action mécanique due aux contractions du 
cœcum et on  les retrouve intacts dans les fèces (1). 

Quant aux cellules s e d t r i c e s  d l e s  motthnt sans doute leur 
coritem en liberté par un processus analogue. Mais leur eriveloppe 
doit être heaucoup plus fragile car je n'ai jamais observé de 
u hallots » de boules de ftrrrnerit ; ces gouttelettes de ferment sont 
toujours libres au seiu (lu contenu liquide du cœcum. 

(1) Ce sont ccs büll(its d'excrétion que Pa1.1.a~ (ITGh) avait  signalés ct qu'il pnirinit 
pour des fragrn~rits d ' a l g~ i c s  hrunes dilacéré<:s. 
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Chcz les Polynoiriiens, la structure des parois du ccxicum a étb 
BtiidiP,e, ainsi que nous le savons, par HASWELL [83] ; nous avons VU 

aussi qu'il faut iitendre à tout le  caxum les rBsultats suivants, que 
l'auteur anglais ne fait vrais que pour le sac dorsal; il existe, 
d'aprbs I I s s w ~ r , ~ , ,  deux sortes de cellules ; les uries, bph6riques ou 
ovoïdes, avec une membrane délicate mais bien distincte et un 
contenu jaune d'or, huileux ; elles contiendraient un noyau ou, 
plus fréquemment, deus ou trois. Avec ces cellules jaunes (yellow 
cells) on trouve un nombre co~isidérable d'éléments bien diffkrents : 
cllacun d'eux est forni6 d'une fine membrane d'enveloppe, 
enfermant un certain nomlire d'alvboles dont chacuncoritientun corps 
verdâtre, sphérique, homofiéne, prob:iblement de nature huileuse. 

I-Zssw~r,~. prrise que ces cellules à alvéolcs sont des i:tats jeunes 
des çellules jaiinos. 

On recoiinaîtra facilement, d'après cette clescripliori de HASWELI., 
les cellules à ferment ou secrtitrices (?jellozu cells) et des cellules 
excrctrices analogues à celles que nous avons signalées chez 
l'Aphrodite. 

J'ai d'ailleurs pu vérifier l'exactitude dos observations que je viens 
de rapporter et constater, sur tom les Polynoiriicns que j'ai dtiidi6s, 
l'existence tics dcux sortes de cellulcs que signale IIaswmt.  de rie 
crois pas, contrairemont à ce qu'il dit,, ~41112 1i:s cellules jaunes aiciit 
jarnais pliis d'un noyau. En  outre je dois noter que, dans la plupart 
des cas, les cellulcs excr6trices ont une graride vacuole comparable 
6 celle qui a ét6 signalée plus haut chez Aph~ocl i te  et renfermant, 
comme celle-ci, une masse de concrétion énorme. 

Les cellules excrétrices se trouvent melées dans toute l'étendue 
du cœcum aux cellules indiffërerites et aux cellules secrktrices ; l'on 
peut ajouter qu'elles jouent un rUle prépond6rant dans la constitution 
de la paroi du ccecum. 

Chez les Sigalioniens, j'ai retrouv6 dans les ccscums une structure 
de tous points cornparaMc h celle que j'ai décrite plus haut chm 
1'Aphrodile. Chez Lear~ii-a Qiardi n-sp. par exeniple, on recorinaît 
sans peine l'existence des trois sortes de  cellules que j'ai appeldos 
indiffkrentes, secrétrices et exc~.étrices ; les seules particularités à 
noter sont les suivantes. 

Les cellules secrétrices contiennent des boules de ferment 
beaucoup moins nombreuses et, par compensation, plus volumi- 
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neuses que chez l'Aphrodite. Ces cellules m'ont paru être moins 
abondantes encore que chez les Herinioniens. 

Les cellules excrétrices, tr&s nombreuses et bien développ6es sont 
presque entièrement remplies par de  petites concrétions qui, meme 
sur des coupes colorées B 1'hCmatosyline-éosine ou au carmin de 
GRENACHER, conservent une coloration jaune fort netto ; chacune de 
ces concrC.,tions rernplit presqiit: une vacuole; il est, eii gfiniml, tr8s 
difficile, pour ne pas dire impossible, de retrouver sur les coupes 
la trace des parois de cette vacuole. 

Les mêmes observatioris s'appliquent àSthenela2s Idunae Ra.i.11~~. 

Les caractères génbraux du cœcum, chez Sigalion s y u a r v ~ a ~ ~ ~ r n  
DEI,I,E: CHIAJE et Psamiïolyce arenosa DEI,LI<; CIIIAJE sont les mêmes 
que chez Leanira Giardi n. sp. ; les cellules à ferment prksentent 
ahsolurnerit les mêmes caractfires. Mais les collules excr6trices 
r:ippellcrit de hr:aucaiip plus prhs cellcs tiii ccctciini d'Aphrodite ; on 
peut y apercevoir les coricrétions, trbs petites ici, au centre dos 
mailles du réseau protoplasmique alv6olair.e. 

J'ai observb çliez Siyulion la produciion d'un uoinbre finorme de 
gouttelettes que j'avais d'abord cru devoir cornparer 5 celles que 
MALAQUIN [LU] et FAUVEI, [97a] ont signalées cllez les Syllidiens et 
les ilmpl~arétiens et dont l'existence est d'ailleurs générale chez les 
Annélides. Mais j'ai pu distinguer dans celles que j'examinai 5 un 
fort grossissement iiri  reticulum protoplasmique et des concri?tions 
très petites, en sorte qu'il me paraît indiqué de les assimiler aux 
a ballots d'excr8tion » dont j'ai noti? plus haut la prbsence chez les 
Hermioniens. 

Phys io logie .  - Il est difficile de no pas être frappP, de la 
ressemblance qui existe entre les cellules vacuoles décrites plus 
haut et certaines des cellules que FRENZEL el EARFUHTH out signalbes 
depuis longtemps dans le foie de divers Mollusques. Si l'on compare,. 
en effet, la structure de nos « cellules à vacuoles ,> avec celle des 
éléments que FREKZIZL a nommé « Fer,mentzelLen ü on rie trouvera 
entre ces deux types que des différences de détail. 

Je  crois devoir rappeler ici que I~RIWZEI, a distiriguP: thris le foie 
des Mollusques deux catégories d'i.lémerits, A savoir : 

1' Des cellules (FwmentzelZen) qu'il a d'abord considérées 
comme chargées de secréter les ferments digestifs, d'où le nom 
qu'il leur donnn ; 
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2"Des cellules (K6rnerzeLlen) auxquelles il attribua prirniti- 
vement un rôle excr8leur. 

Plus tard, il a admis que les deux types d'élbments, bien que 
diffGrents de structure, ont des fonctions semblables et jouent tous 
deux un r91e dans la digestion. 

C U ~ N O T  et HECHT, qui ont repris l'étude de la question chez les 
Pulmonés et les Nudibranches, ont montré, par la méthode des 
injectioris physiologiques que, si les Kornerzellen sont bien des 
cellules secrétant un liquide digestif, les firrnentzellen, par 
contre, ne jouent aucun rôle dans la digestion et sont purement et 
simplement des cellules excrétrices. 

Dks lors, l'on peut se demander si la ressr,mblancc de structure 
que nous avaiis constatde plus haut ne  serait pas I'iriclice ti'unc 
analogie de fonctions et si, par suite, les cellules à vacuoles des 
commis des Aphroditieris ne possbderaierit pas un rOle excri:teur. 

Une pareille hypothùse est d'ailleurs parfaitement lkgitirne, car, 
chez d'autres Annélides que les Aphroditidü:, or1 a constaté depuis 
longtemps qu'une partie au  moins de l'intestin a une fonction 
excrktrice trks nette: l'intestin urinaire dcs Syllidiens est connu 
depuis les reclierches de CLAIJAK~DE.  E t ,  en ce qui concerne les 
Xpliroditiens eux-rnhnes, H. EISIG [87] a dkjà &mis l'opinion que les 
cœcums peuvent jouer un rôle daris l'excrétion. 

Depuis l'apparition du travail ~ ' E I S I G ,  KOWAI~EWSKI a introduit 
dans la technique la méthode (1it.e des injections pliÿsiologiques ; on 
sait en quoi elle corisiste : on introduit dans l e  cceloriie de l'animal 
une petitn qnaritiî.6 de la substance dont on vciit étudiw l'escr6tion ; 
au boùt de qiiclqiios licures, les organcs par l'action desquels cette 
substance doit étre iill~rieurcment bliminée ont absorhé toute la 
matière coloraiite et pris par suite une teirite plus ou moiris vive qui 
les dGc8le facile~iient, lorsqu'on diss8que I'a~iirrial. 

Pour les anirriaux niar,iiis, l'expi?rierice a rnontrb que l'on obtenait 
les rrieilleurs résultats en dissolvant le colorant soit dails l'eau de 
mer, soit dans le liquide ccrlumique de l'aninial étudie. Si l'animal 
est suffisamment gros, on injecte une faible dose de la solution ; si 
sa taille ou sa trop grande fragilitu ne permettent pas cetie opcration 
on fera vivre l'animal dans l'eau chargée de la substance colorante; 
il ahsorhe toujours quelque peu de cette eau en même temps que 
les aliments; la maticre colorante ainsi ingérée passe du tube 
digestif dans le  cœlome et est ensuite excrctée. 
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Excrhtion. - J'ai appliqué cette mEthodo 5 quatre espkces 
d'hphroditiens que je pouvais nie procurer en aboritiance Cette: 
,Iphrodite aculeuta L., Lepidonotus c2a.ü~ PvIowr., Lugiscu 
eztenuata GR. et I fermadion pelluçidum Eiir,. Les trois 
Polynoiniens, très fragiles se sont toujours aulotoniisès quand j'ai 
tenté les injections ; aussi ai-je employé pour eux la rri8thode 
indirecte signalée plus haut ; l 'Aphrodite,  au contraire, est un 
animal très rbsistarit supportant facilement l'in,jection. 

Les résultats obteniis ayant Et6 identiques dans les quatre cas, je 
ne m'occuperai, dans ce qui va suivre, que do l'Aphrodite. 

Voici comrrierit j'opkrais : la suhslance color& était dissoute dans 
une certaine quantité dc liquide cavitairc d'ilphroditc et jo laissais 
rrposcr longtemps la solution ainsi fait,e, afin tlc permettre le dépot, 
et pour supprirrier toute cliarice d'i~itroductiori daus le  corps de 
particules solides, qui viennelit compliquer l'expbrience, et peuverlt 
la fausser. Avec un0 firie canule de verre, je pirjuais l'animal à la 
base d'un pied; dés que la pointe dc la canule a pirnbtr8 dans le 
ccelome, le liquide de la cavité gén6rale fait irruption dans lc  tuhe 
et monte jiisqu'a uri ccrtain niveau, où il se fixe ; je retire alors le 
tube, en expulse lo liquide ainsi extrait du corps (le l'animal et le 
rcniplacc par une qiiantité un peu supérieure d e  la dissolution 
prApar6e à l'avance. de pique h nouveau et, par insufflation, 
introduis dans la cavitb du corps la dissolution color8e; l'anirnal 
ainsi trailil: est ensuite isolé dans unc quantilil: d'eau de nier fraîche 
aussi grande que possible ; si la canule est sui'fisamrnent fine et si 
l'injection a été convenablement faiie, c'est-à-dire si l'on n'a pas 
iiitroduit d'air dans la cavité du corps, l'dplzrodite mise en 
expérience survit à l'opération et pourra être disséquée au bout d'un 
temps plus ou moins long. 

Ce procédé opkratoire paraîtra peut-être lin peu compliqué. J'ai 
ccpendant kt6 conduit à l'adopter par les considérations suivantes : 
il est parfois difficile de faire l'h,jeçtion lorsqu'on n'a pas vidO au 
priialable l e  calorne d'une partie du liquide qu'il contient' la 
pression de ce liquide dans le  corps est assez consid6rable et la 
vaincre peut, dans certains cas, exiger des efforts pénibles. En  
outre, lorscju'on ajoute à tout le  liquide contenu dans la cavité 
génkrale une quantite un peu uotable de la dissolution, on augmente, 
ipso facto, la pression à l'intkrieur du corps et l'on risque de  
fausser l'expérience { C L ~ N O T )  OU de luor l'animal. 
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En cc qui concerne les ccccums, les rlmltats ont été constammciit 
ni:gatifs avec: les doux suhstances de la coloririt: de droite. Nous 
pouvons noter, diis rnairiteriarit, qu'elles sont absorbées par les 
néphridies. 

_4u contraire, les cinq suhstances qui se trouvent dans la colonne 
de gauche m'ont tlorlné des indications trhs nettes sur le  rOle des 
cœcums et les expériences que j'ai faites en lcs injectant me 
permettent d'affirmer que ces organes ont une fonction excrétrice. 

Au bout de quelques heures, en effet, toute la matiere colorante 
injectée se retrouve dans les cellules à vacuoles; l'absorption par 
ces (tlbments du cœciim est immkdiatement mise en évidence par la 
teinte plus ou moins vive que prennent ccs d6pendances du tube 
digestif. 

Cette teinto est, : 

Vert pâle avec 10 Vert de mtlthyle. 
Bleuâtre > Indigo-carmin. 
Jaurie oçhraçi: D Vésuvine 
Rouge » Fuchsine-acide. 
Rouge ,> Safranine. 

La coloration est toujours appréciahle. Mais une m6tliode simple 
pour constater son existence corisistc à placer à côté du ccccum 
examiné un cœcum normal, appartenant A une Aphrodibe témoin ; 
le  contraste est saisissant. 

Si l'on exariiirie maintenant au microscope la paroi di1 cœcum, 
préablement dilackré avec tlcs aiguilles, on constate que c'est dans 
les cellules A vaciioles et daris cellcs-la sculemcnt que se t.roiive la 
rnatIBre colorante ; dans la  plupart des cas, elle teinte simplement 
l c  liquida des racuoles ; mais j'ai observl: à plusicurs reprisas 
qu'apris l'irijection de safranine les petites concrétions pr6santaierit 
urie teinte rouge assez vive, taridis quo le liquide dam lequel elles 
flottaient m'a paru A peine teint&. 

J'ai expbrimenté, dans les conditions que jo viens d'indiquer, los 
quelques substances suivantes : 

Indigo-carmin. 
Fuchsine-acide. 
Vksuvine. 
Safranine , 
Vert de Méthyle. 

Carminato d'ammoniaque. 
Teinture de tournesol. 
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Il serait téméraire A moi d'affirmer, après cette serie, somme toute 
assez restreinte, d'expbriences que les seuls organes excrbteurs 
dcs hphroditiens sont les nbpliritiies d'iiiie part, 1r:s cmciims do 
l'autre ; ce qiir: je puis rlirc,, par contre, c'est que toi~jours j'ai vu 
l'excrdtion des substances énurnhrdos plus haut localisbe dans les 
seiils orgaries où je l'ai signalée ; pour nioi, donc, les caecums 
dliniinent et sont seuls A bliminer l'indigo-carinin, le vert de mhlhyle, 
la vés~vir ie  (bru11 Bisrnardi), la saîraniiie et la fuchsine acide, de 
même que 1't;lirriination du carminaie d'airirnoiiiaque et de la teinlure 
de tournesol bleue si: fait exclusivement par la voie des néphridies. 

Cetto constatation n'a d'ailleurs rien qui soit de nature à nous 
étonner. Des données aujourd'hui acquises sur l'excrétion il semble 
en e k t  rt;sulter ce fait que, dans presque toute la série animale, 
l'indigo -caririin d'une part, le carmirlate d'arrimriniaqii~ de l'au trac 
sont  élirniri6s par des voies diffërentcs : les c,ellul<is qui excrhtent 
l'indigo-carmin n'ahsorbont pas le carmi?l ariinioniacal, et  rkcipro- 
r~uenierit ; saus êtrt: ahsoluc, cette loi prbseiite un caractim do 
gi:nérali16 et  nous ne faisons, dans le  cas présent, qu'en constater 
urie application nouvelle. Corrirne la plupart des Invertébrés, les 
Apliroditiens ont un « rein à indigo-carmin >>, le ccerum, ct un 
c rein à carrriinatc D la néphridie. 

Mais, chez la rnajorité des formes oii le rein indigo-carmin a 
Até étudit', on a troiivk, parmi lcs suhsiances excr6t,C.,es par lui, cn 
temps ~ i o n n a l ,  soit de l'acide urique, soit dcs urates ; c'est Io cas, 
par exemple, pour les tubes de Malpighi des Irisectes et ties Myria- 
podes, pour le rein des'i'unicicrs, pour la néphridie des Sipunculiens, 
pour les reins de beaiicoiip de Mollusc~ucs ; tandis que, a l'inverse, 
les reins 5 carrriinate ne paraissent renfermer ni acide urique libre, 
ni sels de cet acide. 

Chez Ics Aphroditiens, j'ai donc cherché à réri:ler la présence de 
l'acide urique ou ties iirates dans lcs nkphridies d'une part,, dans 
les ccecums de l'autre. Qiielle que fut la méthode employée parmi 
celles qu'a rappelées Ma~ciiar, 189 1 ,  je n'ai pu rëussir à meltre cn 
Bviderice la prHserice de cet acide, libre ou combiné, dans les 
iiéphridies de l'Aphrodite, seule forme s i r  laquelle j'ai pu expéri- 
menter. 

P a r  contre, l'acide urique - ou (les ilrates - se rencontre dans les 
cceciims. En a.jootari à quelques gouttes de leur contenu deux 
ou trois goultes d'acidaaeotiqiie d u  commerce et en évaporant à 
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sicçitd on obtient uil rksidu jaune clair. On peut ajouter A ce résidu 
une trace d'amrrioriiaque et l'on fait alors apparaître, e ~ i  chauffant 
légèrement, une jolie coloration rouge carmin ( rkaction de la 
murexide) qui, sous l'action d'une goutte de lessive de potasse passe 
au bleu pourpre (réaction de GORCP-BESANEZ); on peut encore 
reprendre ce résidu jaune par l'acide siilfurirlue concentre et obtenir 
par l'addition d'un peu de benzine une belle coloration bleue . 
(rCaction de DEKIGES; ; j'ai aussi obtenu la réaction de SCHIFF : à 
quelques gouttes du liquide du cœcum on ajoute une trés faihle 
quantite d'un carbonate alcalin dissous dans l'eau et l'on humecte 
avec la solution ainsi faite un papier filtre, préalablement imprégné 
d'azotate d'argent : il sc produit aiissilfit iinc tache hrun-foncd. Enfin 
j'ai pu, siir des coupes de cmciims, faire apparaître tians les 
grandesvacuol(:s di:scellules excrétricesdes~irismes orthorhombiques 
d'urée ; il suffit pour cela de traiter suç~essivernerit la coupe par 
l'a~nrnoriiaque et par l'acide achtique glacial. 

Les cmcums sont donc des reins a indigo-carmin, excrétant 
normalement, cornPrne la plupurt des reinc de cette catégorie, des 
ddricés de L'acide urique. 

Celle fonction excre'trice est localise'e dans les ceLlules à 
vacuoles. 

Tligestion. - Alais, 2 c ~ :  des cellules à vacuoles (exc,rétrices), 
nous avons sigrml6 dans les cecurns des Aphroditieris la pr8serice 
dc, callulcs (secri.,triccs) cuntcnarit des goiittclettcs d'une siihstanc:c 
qui, d'après ses réactions iriicrochirniqut:~, paraît bien 6tre un 
ferment. 

L'on peut, periilarit toute une partie (le l'arin8e, se procurer ii 

Cetto une quantil6 considErable d'Aphrodite aculeala L. et il est par 
suite facile, en dissi:quant rapidement les 6cliaritilloris les plus gros 
d'obtenir, en quelques minutes, un norribre trés grand de ccecums 
bien d6veloppés, que l'on conserve dans l'alcool fort. En  répétant 
pendant quelques jours cette opkration, je suis arrivé à me procurer 
la quantith de cmcuriis 11Bcessaire aux expériences qui suivent. 

AprBs a voir s(?joiirnl: qiielqiics jours dans l'alcool, les cmcurns 
sont oxpos6s 5 l'air librc, sur une feuille de buvard, jusqo'b 
complète évaporation de l'alcool qu'ils contenaient; la masse si:che 
ainsi obtenue, est pilée, dans un mortier, avec un peu de sable 
prkalableruerit lave et sBch6. Ori traite le magma airisi obtcriu par 
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l'eau thymolysée et l'on obtient ainsi l'extrait aqueux de cwcuni 
sous la forme d'un liquide blanc-jau~iâtre. 

Des tubes A essai, prépar& d'autre part, coriteriaient les uns de 
l'eau pure, les autres de  l'eau acidul8e, d'autres enfi11 tic: l'eau 
aclditiori~iée de 1 à 2 "/,, de carbonate de  soude ; dans chacun de ccs 
tubes se trouvait un petit fragment de fibrine de sang de porc. 
L'addition d'une petite quaiitité de  l'extrait aqueux de çtecum 
h chacun de ces tubes amenait los résultats suivants : 

Eau acidulée.. . . . .  Nbant. 
Eau pure.. . . . . . . . .  Digestion de la fibrine. 
Eau alcaliriisée.. . 1)igestiori de la fibrine, plus rapide que dans l e  

cas précédent. 

La dur6e de l'expérience n'a jamais excet16 trois heures dans le  
second cas. 

J'ai vérifié que des niuscles dlAiinélides divers, de hlollusques 
(Tuprs) btaient aussi d ighés .  Enfin des fragments d'ah-thropodes 
( C r a w p n )  sont aussi complétimerit dig6rés7 exception faite pour la 
chit,iri~, qni prs is to .  

Sous voyons donc que los cmciinis des ,lphroditians sorit à la fois 
des organes secréteurs et excréteurs. 

Kôle défensif. - J'qjouterai que, à ce deriiier titre, ils peuverit 
coiitrihuer a la di:fense do l'animal ; lorsqu'ou iriqui8Le une Aphro- 
dite ou un Polj-noiriie~i l'on voit l'animal émettre par l'anus un long 
jet de liquide provenant des ctzcuiiis. Ce liquide brunâtre trouble 
l'eau envirorinaiite e t  peut-Ctre a-t-il en outre des propri6tCs caus- 
tiques propres à rebuter les crineiiiis qui viendraient a t laqmr 
1':iphrotliticn. d'ai vil hien (les fois des Aphrodite rerioiivolw .7 
plusieurs reprises une semblable i~rnission du conteriu clt: leurs 
cctlciirns ; Iiors de l'eau la portde du jet peut dépasser 20 ceiitirrii't.res. 

Comparaison avec le foie des Mollusques.- Pouvoris-iiuus 
trouver daris la s h i c  des I r i r  ertebrés, quelques exemples d'appareils 
ayant les mêmes fonctioiis que rions venons de recoririaître aux 
ccecums des Aphrotliticns ? C'est 61-itlenirneiit parmi les di.pendanccs 
d u  tulie digestif qu'il faudra chercher ces appareils ; et, dans le 
champ de redierclies ainsi rcstrmeint, l'attonlion sc portc iriirnî:tliate- 
rrieut sur  le  foie des Mullusques; de  la comparaison de ce qui 
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précbde avec les résultats obtenus par CTJEN~T [92] et HECHT 1961 

chcz les Pulmont's et les FJudibranches, l'on peut conclure qu'il y a 
entre les cecurns des Aplirodilieris et les organes di.sign6s sous le 
rnêrrie nom chez les Eolidiens d'une part et, d'autre part, entre Ics 
premiers et le foie des 1'ulmonBs une analogie remarquable de 
structure ct uue identité absolue de fonctions. Ceci est stricteirient 
exact en ce qui concerne les Eolidiens ; pour les Pulmonés, Cuk ' ro~  
signale dans 1c foie ilne « fonction d'arrêt D dont il ne saurait étre 
question chcz les Aphroditiens et qui vient s'ajouter aux fonctions 
sccrétrices et excrétrices que nous avons appris à connaître chez 
ces derniers. 

Sur le ph l ében t é r i sme .  - DE QUATREFAGES [44] a constat4 
que, chez certaines formes, en rnêirie temps que les appareils de la 
circulation et de 13 recpiration se ddgradcnt, le tube digestif se 
complique de prolongements nombreux, plus ou moins ramifiés, 
qui, en géndral, se portent vers la surface du corps; et i l  prnposa 
de désigner cette disposition anatomique sous le  nom de phliben- 
térisme ; il ajoutait d'ailleurs que le phlébentérisine paraît avoir 
pour cfft:t 1:inlAt de  faciliter stwlement l'a&<: de la respiratiqn, t an th i  
de supplkr  i l'abscriccl d e  quelque partie de l'appareil rcspiratoiro. 
tantot enfin de supp1i:er en entierle syçtèinc vasculaire des animaux 
sup4rieurs. 

DR QUATREFAGES [45] a pliis t,ard prkcis6 ccs indications de la 
façon suivante : 

« Les matériaux destin& à l'entretien di1 fluide nourricier seniblent avoir 
» besoin de subir l'action de l'air, avant de devenir aptes à se mder  au sang 
» artériel. 

» Or, dans certaines circonstances, la nature paraît avoir voiilu rendre plus 
D facile cette action de l'air eri r:ipprochant les surfaces respirüntes de la portion 
O de l'intestin par laquelle peiit avoir lieu l'exlialation ~hyleuse ,  ct elle atteint 

ce but à l'aide du phlébentérisme. 
» Ccci nous fait comprendre con~ment le phléhentkrisme pent se rencontrer 

O dans dos espèces dontl'appareil circulatoire est très développé cornnie il l'est, 
D par exemple, chez les Aphrodite; ici les vaisseans sanguins doivent sans 

doute suffire polir transporter dans l'économie entière des éléments de nutri- 
tion. Mais, sous les téguments épais de ces Annélides, le ch,vle n'aurait quo 

» difficiloment suhi l'action de l'air. Aussi, ces tégiiments préseritcnt-ils des 
» appendices oh pénétrent des raniifications de l'intestin, que baigne un conr:rnt 

d'eau sans cesse renouvelée et les produits de la digestion peuvent ainsi 
O respirer au sortir m h c  des coecurns intestirixux, avant de pénétrer dans la 
I> cavité gbnirale pour se méler aux liquides plus complètement élaborés D. 
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Et, en note, DE QUATREFAGES nous dit : 

Les branchies des Aphrodite dernariderit du relite à être Qtudiées à nouveau, 
D car on ignore encore quelles sont, au juste, les relations de ces organes arec 
D l'appareil circulatoire. Si l'on venait B reconnaiire que les vaisseaux sanguins 
D ne s'y comportent pas coinine dana les branchies dcs autres Arinélidcs o u  ces 
D organes sont bien développés, comme chez les Eunice par exemple, le rOle 
D du phlébentérisrne e n  tant que suppl6ant a l'imperfection de l'appareil respi- 
D ratoire recevrait de ce fait une éclatante confirmation ». 

Or, ainsi que nous le  savons déjà, les branchies des Aphroditiens 
rie reçoivent aucun vaisseau ; ce  sont des branchies lympliatiques 
où ni SELENKA 1731 ni JAQUICT [86] n'ont signalé aucun tronc vascu- 
laire et o ù j e  n'ai pu apercevoir moi-même aucun vaisseau sanguin. 

S'ensuit-il, cornme le  dit DE QUATREEAUES, une éclatante confir- 
~riation di1 role d u  plilébentérisrne? En aucune façon ; car il faudrait 
montrer d'abord que les prodiiits de la digcst,iori passent dans les 
caicums et y sont absorbés pour être ensuite déversés dans le 
liquide cœloniique qui baigne ces organes. Or,  tout semble, a u  
coritraire, rencire i~iaclmissible urie pareille hypodii:se-; je rappel10 
ici l'expérience relatée pliis haut et qui montre que les aliments 
ne pénétreiit pas dans les cmcums ; la structure histologiqiie do la 
paroi ne plaide pas non plus en faveur de l'hypothkse de DR QUATRE- 
PAGES ; les éléments de la paroi sont secréteurs ou excrétriiirs, niais 
non absorbants. L'absorption des produits de  l a  digestion doit se 
faire au point même oii s e  fait cette digestion, dans l'intestin et il 
n'y a plus lieu, dbs lors, de parler du rUle du  phlébent6risme. 

Bien mieux, nous ne  pouvons même pas admettre que les Aphro- 
ditiens soient des Annélides phlébentérés. Ceci résulte de la phrase 
suivante, emprunt6e encore à DE QGATREFAGES [45]. 

G I,c mot, de phlP,bentkrismo s'applique a un fait anatomique 
D admis par toiif, le mande, savoir, la raniificatiriri plus oii iiioiris 
,> prorioriche d'uric: portion du tube digestif. Ceux-li seuls peuvent 
x r k l a ~ ~ i e r  avec r a i ~ o n  contre cette expressioii qui regarderit ces 
» ramifications comme de simples canaux biliaires ». 

Or, nous avons précisément montré que, chez les Aphroditiens, 
les appendices, ramifi6s ou non, d u  tube digesiif, que l'on appelle 
los ctecums, présentent tous les caractkres liistologiques e t  physio- 
logiques d'une glande IiCpatiyue ou, pour employer le terrrie ri~Cine 
d e  DE: QUATREFAGES, d'un canal biliaire. En ce qui concerrle les 
.4phroditiens, il ne  saurait donc être question de phl6bentbrisme. 
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Chapitre VIII. 

APPAREIL CIRCULATOIRE. 

Les observations les plus aricieriries que nous ayions su r  le systéme 
vasculaire des Aphroditiens sont dues à REDI e t  :i PALLAS 117681; 

clles ont At6 confirmhes plus tard par celles d e  TREVIRASUS [y91 et 
d e  GRURE [;Ix]. TOUS ces auteurs ont décrit cllez Aph.roditc aculeuta 
L. un  appareil circulatoire. assez rudimentaire il est vrai. 

Leurs obçervaliuns oiit été gérii:ralerrierit admises par  les zoolo- 
gistes, jusqu'à ÇLAPAR~DE ; il convient toutefois de  noter ~ U ' E H L E R S  
[fi41 ne  parle en aucune façon d'un appareil vasculaire chez les deux 
Polynoiniens qu'il a Ptudiés. 

C L A P A R ~ D E  [ ~ 8 ]  a le premier émis l'opinion que les Aphroditiens 
&aient dhpniirviis de vaisseaux ; il dit cn affct, h propos (le ccs 
ariimaox : << 1,'abscnco dc: vaissoniis paraît, n'avoir &th corisiaii.:r: par 
persoririe ; j'ai usamiiib B ce point dc: vue un grand norribre d'eslibccs 
et je I I ~ I I W  & r w n  etat d'affirmer que l'ariarigiv est la ri:gle cliez los 
hphrudilieiis. E n  ce  qui coricerric l e  systbrnc circulatoire d'dphro- 
dite aculeuta la  question reste encore indtcise ; niais, dans tous les 
cas, l'appareil vasculaire des Aphrodites doit 6tre corisid6ré coirimc: 
uiio exception chez les Aphroditiens ». 

Deux ans  plus tard, C L A P A R ~ E  [70] ouvre par ces mots la partie 
dc son (< Suppldmenl B consacrée a u x  Aphroditiens : « J'ai bcaucoup 
insiste nagiihre sur  l'anarigie des Aplirodiliens ; l e  lecteur sera donc 
snrpris rlc t,roiiver plus loin la description d'iinc Polynoe rniiriie d'uii 
appareil circiilatoire dont la simplicité mt ,  il cst vrai, extrême. 
1,'immonsc majoril8 des formes dc la familla n'cri demenre pas 
moins di:pourvue do vaisseaux, comme j'ai pu m'en convaiiicrc: à 
nouveau pa r  d e  nouvelles recherclies ». 

E n  résuiiié CI,APAR~:DE pose en principe que les Xphroditieris sont 
d0pourvus d'appareil circulatoire. 

Voyons cc: que l 'un peut penser de cette affirmation. 

SICLENKA [73] a demontre que l'Aphrodite aculeuta L. posshde 
bien roellernent u n  systéme vasculaire. 

HUXLEY [77 ] ,  par contre, declare exprossBrnent que  L ~ p i d o d ~ s  , 
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squa~nalus L. est dbpourvu de tout vaisseau. hlais nous verrons 
plus loin que cette assertion est inexacte. 

HAKSEN [781 signale l'existence d'un appareil vasculaire chez 
Leunira  (S(hene1uis) tetragonu û ? ~ ~ ~ ~ ~ .  

KALLEN~ACH [83] décrit trés brièvement un appareil circulatoire 
visible su r  le vivaiit. Or,  de l'aveu dc KAI,I,ENBACII lui-même ses 
recherches ont port6 non pas sur une espEce uniquc (Polynoe c i r r a t a  
O. F. M ~ ~ , I , I < R ) ,  cornrne pourrait l e  faire croire le titrc: de son 
rnbrnoire, iiiais sur plusieurs espbces, appartenant iiiênie à des genres 
différents, co qui contribue à donner à ce r6sultat une sigriificatioii 
heaiicoup plus éte~idue que celle que l'on serait terit8 de lui attribuer 
au premier abord. 

HASWELL 1831 dbcrit chez les cinq foriiies étiidikes par l u i  uii 
systbirie pseudohœmal (vasculaire). 

,TAQUET [ N F ]  découvre l'appareil circulatoire d'Hermione hystr ix  
SAV. 

EISIG 1871, à raison sans doute des faits que je viens de rappeler, 
rie sciiilile pas partager l'opinion d e  CLAPAR~DE,  piiisqu'il ne cite 
pas los Apliroditieris parmi les Arint5liclc:s anangihs. 

'~'HAIITZSCIJ Lgo] note l'existence des vaisseaux chez les Poly- 
rioiriiciis qu'il a étutii6s (11 espdces). 

S o n r m ~  1911 donne le dessin d'uiie coupe transvürsalo dans le 
corps de lUolynoe (Hm-nzofhoe) torquuta CLPD., et ce dessin indique 
tri':s netterne111 l'existence de  vaisseaux. 

Enfin Hascrien [MI voit apparaitre, à un stade assez précoce du 
développement, i i r i  vaisstxii ventral (:liez u n e  Polyr/,oe (Haî..mothoc 
~.eticuluta Cr,rn. ?). 

Xéiiiirnoiris, tous les traitbs çlassiqiios citent les Apliroditiens 
parmi les Anrihlides chez lcsquels or1 ric conriaît pas d'apparxil 
circulatoire, en  sorte qu'il semble que l'opinion de CLAPAR~DI.:[G~, '~O] 
a prévalu et est encore aujoiird'hui admise par la majorité des 
zoologistes. 

Or, daris toutes Ics foriiics que j'ai Studiécs, j'ai trouvi: ilri 

systiimc vasciilaire parhi tcmmt rict, facilorrient visible sur  le vivact 
lorsquo l'animal est sui'fisammeiit Irarisparcrit, coiriirie c'est 1i: cas 
par exoriiple ciliez lc  Lagisca et li: I l c r ~ n u d i o ~ t .  E t  comme ines 
reclierclies ont porti: sur un certain norribre d'espéces apparterimt 
aux principaux gerircs, je me crois aulorisé, en tenant compte aussi 
des r6sultats obtenus par les auteurs cités plus haut, a dire que 
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contrairement à l'opinion de CLAPAREDE, les Aphroditiens ne 
doivent pas étre rangés parini les ilnri6lides depourvus d'appareil 
circula t.oire. 

Aphrodite aculeutu L., I'ontoyeniu cirrysocoma CLPD. et 
Hermione hystrix Sav., sont les trois types d'Her~riiuiiieris que j'ai 
pu Gtudier. J'ai vBrifi6, aprés SELESKA et JAQUET, qu'ils possèdenl 
un appareil vasculaire bien d0velopp6. 

I'arrrii les Polynoiniens, j'ai eu à ma disposilion 1,epido~zotus 
clava MOXT., L. squa7matus l,., Harmothoe areolafa I,., II. impur. 
Jo~rzrs~.,  H. torquala CLPD, Lagiscu rurispinu hl. SAM, L. ezte- 
nuata GR, L. propilzyua ~ I G R N . ,  II(?rmudion pellucidum EHI, (11, 
If. Sabatieri n. sp., Acholoe aster.icola DELLE CHIAJE. Je  d4cris plus 
loiri l'appareil circulatoire de ces diverses formes. 

Enfin, dans la triliii des Sigalioriiens, toiis les typas que j'ai 
exarnirids, soit Sigalion ,sqî.r,cl,7nalum Dl.:r,r,~ CHIAJE! Sic/crdion 
Muthildue Auu. et II. M-EDW., Sthnelais fuliginosa Ç ~ r l u . ,  Stli. 
limicolu EHI,., 8th. Iduaue R A T I ~ K E ,  Leunira Giardi, Psanznzolycc 
a~caosa DELLE CHIAJE, Sthenelais sp., I)holor  niw wu tu Faii., 1%. 
s?/nophlhulmica CLPD., feraient aussi exception ti la régle i:tablic 
par CI.APAKEDE, ainsi que j'ai pu m'en assurer. 

Nous devons maintenant nous demander quelle est la forme de 
cet appareil circulatoire et nous rericontrons ici une difficulté 
noiivelle. Car si l'on se reporte aux descriptions donriées par 

. certains des autours citds plus haut, l'on constate irrim8diatcmr:nt 
des diffirences considérables entre les résultats qu'ils ont obtenus et 
l'on se trouve en prdsence de trois types au moins d'appareil 
vasculaire. 

Pnlg?zoe (i~arntothoc) ?msculo.ca CT,PD., possi:dcrait, d'après 
CLAPARÈDE [TOI un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral réunis 
dans chaque segment par une paire d'ariws entourant l'i~itest,iri. 11 
est hien regrettable que LANGERHANS [541 qui a retrouvé cette forme 
sur les cetes de Mad6re n'ait pas songé ti donner quelques dktails 
sur son appareil vasculaire. 

SELESKA 1731 a publié une description trés miriutieuse del'appareil 

(1; Cette forme est particulièrenieut intéressante i signaler, car c'est l'une de celles 
pour lesquelies C L A E ~ A I I ~ D E  déclarc que (1 l'abseuçc de vaisseaux cst i~idiscutable 11 Or  le 
vaisseau dorcal est risible s u r  le vivant., par transparence. On le voit battre, SI: con- 
tracter. dans la région postérieure, au-dessus du rectum et on peut le suivre vers l'avant. 
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circulatoire d'Aphrodite aculeata.  On trouve, ici encore, comme 
parties essoritielles, un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral rBunis 
à leurs deux extrt(miti:s, en arrière de la tête et en avant de l'aous, 
par deux anneaux vasculaires entourant respectivement l e  rectum 
et l'œsophage. Chacun de ces troncs émet (vaisseau dorsal) ou 
reçoit (vaisseau ventral) diverses sortes do vaisseaux secondaires. 
De la face ventrale du tronc dorsal partent un grand nomhrr, de 
ramusculos qui, aprbs s'être ramifibs sur  l'intestin et rien qiic sui. 
l'intestiri, se rCuriissent en un petit nombre de branches, aboutissant 
à la face dorsale du tronc ve~itral .  Mais le  sarig qui circule daris le  
vaisseau dorsal peut en sortir par une autre voie : uii certain nombre 
d e  c a n a l i d o s  trés fins se détachent, au  niveau de chaque dissé- 
piment, de la face dorsale de cc: vaisseau, remonterit, dans le dis&- 
piment, jusqu'au-dessus des muscles longitudinaux et 12, s'inflé- 
chissant, se r6panderit dans tout le  corps, irriguant les diffdrents 
organts ; cri fin de compte, tous les ramuscules qui, dans un segment 
donné, sont situbs d'un 1n61ne cdtb (droit ou gauche) du corps 
al-ioutissent à 7 ou 8 Lroncs qui viennent déboucher latéralement 
dans le vaisseau ventral. 

C'est là, comme l'on voit, un systSme vasculaire tout à lait 
diffhrent de celui que CLAPAREDE avait signalé chez Humnothoe 
cascw2osa. 

Nous allons maintenant voir un  troisikme type. 
JAQUET [861, dans un travail d'ensemble sur  l'appareil circulatoire 

dos Cliétopodes, a btudié, parmi les Aphroditiens, l 'Hermione 
hystîni;r: SAV. Il a moritrd, e n  employant, comme SELENKA, la 
m6tliode des injections, que le système vasculaire est conipos6 de 
Jeux troncs principaux, l'un dorsal, l'autre ventral, réunis par un 
anneau entourant la gaine pharyngienne ; chacun de ces troncs émet 
des ramifications latérales métamériques allant dans les parapodes. 

IIASWELI, [ M I  avait dejà décrit un appareil circulatoire analogue 
chez l'un des cinq I1olynoiriiens qu'il a étudiés ; chez les quatre 
autres, il n'y aurait pas de  hranches mAtam6riques. 

C'est aussi sur  ce iype, signalé chez Hermione,  que se  trouve 
constitué l'appareil vasculaire des Aphroditiens que j'ai Btudiés, 
exception laite pour l'Aphrodite uculeata, pour laquellela descrip- 
tion de SELENKA [73] subsiste ; si je n'ai pas refait les exp6riences 
de  cet auteur, j'ai pu eri effet constater que l e  vaisseau dorsal 6met 
~ i c n  les rameaux qu'il dbcrit et j'ai toujours noté, dans les coupes 
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fait,t:s su r  divers organes (çczçums, riéphridies) la présence des 
carialiculus extrêrrierueiit firls corresporidaiil, a n'en pas douter, aux  
vaisseaux que signale SELENKA. 

Chez les autres types, j'ai toujours vu un  vaisseau dorsal et iin 
vaisseau ventral, réunis en avaiit par uii aririeau périssopliagien. 
la plupart du temps t r i s  difficile voir. Oii ne  saurait, en  effet, en 
raison des pet.ites dimerisions de  la plupart des Apliroditieris, songer 
à rechercher par la dissec,tion des vaisseaux dont lc diamètre rie 
d6passe jamais quelques dixibmas de milli'métre et qui sont rernplis 
d 'un liquide iricolore ; la seule rnétliode d'irivestigatiori çoilsiste 5 
dihiter en coupes séri6es un animal fixé et à suivre sur. la série le  
parcours des vaisseaux; malheureusement, il y a en gdrikral, 
au moment - d e  la fixation, des contractions violeritcs, la 
suite desquelles l'anneau périœsopliagien se vide du sang qu'il 
contenait, s'aplatit e t  subit des déplacements plus ou moilis consi- 
diirablos. J'ai pu ceporidan t m'assurer toujours de sori exisicnce. 

J e  crois pouvoir affirmer aus ii qu'il n'cxistx pas d'aiiriaaii vascii- 
laire entourant le  rectum et que les vaisseaux dorsal et vcritral se 
terrriinerit daris les laçuries du tissu indiffereiiciii qui forme la région 
antérieure du pygidium. Mais les diSficult4s d'observatiori sigiialhes 
plus haut se retrouvent ici. compliquées encore par la nature menie 
di; tissu daris leqiiel circulerit les vaisseaux ; si ines observatioris 
sont cepcridarit exactes, les Aphroditieris feraieiit exception a cetle 
régle que, chez les ÇhCtopodes, le systkme vasculaire est toujours 
complbtement clos, e t  se  rapprocheraient par Ià dos I'hyllodociens. 

Tandis que, cllez l'Aphrodite uculeata l e  vaisseau dorsal est, 
dans toute la parlic poslh-ieuri: de soi1 parcours, étroiterrieiit urii à 
l'iritestiii, et n e  se si:parc: du tube digcstif qu'a la limitci posttirioure 
t lo la r6gioii proboscidieiine, j'ai toujours vu, chcz les autres Alphro- 
ditieris que j'ai Ctudih, les deux troncs priricipaux flotter librement 
dans la cavit6 guncrale et n'être maintenus en place que par leurs 
liaisons avec les diss6piments successifs qu'ils traversent. 

J'ajouterai que dans un certain nombre d'espéces, Lepidonotue 
clava,  Lugisca extenuata,  Lepidonotus squamatus ,  Huwnothoe 
torquata,  j'ai reconnu l'exislerice de  branches métamdriques ; dans 
chacun des segments urie paire de semblables rarqcaux sedétache 
de chacun des deux troncs principaux, immi:diatement en avant du 
dissi:pimcnt ; mais j e  n'ai jamais pu suivre ces ramusciiles, qui 
resteiit attachbs au dissdpimerit, que su r  un trajet très court et n'ai 
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jamais constaté la r h i i o n  de deux branches issues l'une du tronc 
dorsal et l'autre du tronc ventral. E n  d'autres termes, chez 1 ~ s  
formes prP,cP,dentes, j'ai obscrvd un système vasculaire ahsolumcnt 
identique à celui que JAQUET a décrit chez Hermione hyskrin SAV. 
et que j'ai revu chez çetle espéce ; mais je n'ai jamais pu constater 
une disposiliori analogue à celle qui a 6th signalce par CLAPAR~DE 
chez Polgnoe (Harmolhoe) ca.sculosa CLPD. 

Le système vasculaire des Sigalioriieris est de tous points semblable 
à celui des F'olynoiniens. 

Je  crois inutile d'insister ici sur des variations de détail : la plus 
importante que j'aie ohservb, je pourrais presque dire la seule, a 
trait B la position des deux troncs principaux dans la région 
antbrieure ; je les ai jusyu'ici désignés sous les noms do tronc dorsal 
et tronc ventral et ces d~riorriiriatioris rappellent leur position daris 
le  plan de sym6trie de l'animal, l'un au-dessus, l'autre au-dessous 
du tube digestif, dans toute sa longueur ; ceci est le cas gBn6ral; 
mais il arrive parfois, chez les Sigalioniens en particulier, que le 
vaisseau dorsal, parvenu hauteur du ventriwle, dévie vers la 
droite et descende en même temps, de facon h venir se placen 
latéralement; par un mouvernerit inverse, la  ventral, remo~ité et 
dbvié à gauche, vierd se placer daris une position syiriétrique. 

J'ai dit plus haut qu'en examinant sous le  microscope la région 
postérieure de formes transparentes comme Lagisca rarispina M. 
SARS, Hermadion pellucidum EH,. ou II. Sabatieri n. sp. l'on 
voit nettement, au-dessus du rectum, le vaisseau dorsal se contractant 
d intervalles r6giiliers; l'on peut, avcc un peu d'atteiition, suivre 
l'onde sanguine jusque dans la rdgion posthricurc du corps et 
coustater qu'en uri poirit quelconque du vaisseau le passage do cette 
oiide provoque une dilalalion brusque, suivie d'un prorript retour 
à la forme normale, cylindrique. Cette observation nous apprend 
en même temps que, chez les Aphroditiens, comme chez tous les 
Annélides, le mouvement du sang se fait dans le vaisseau dorsal 
d'arrihre en avant; et par suite, il doit, au contraire, se produire 
de l'avant vers I'arribre dans le vaisscaii ventral. 

I<nfin, l'observation perrnot de s'assurer que le liquide sanguin 
est parfaitement incolore. 

Ce liquide doit d'ailleurs contenir de l'alhu~nine en proportioris 
assez notables, car il laisse un coagulurii assez dense à la suite d u  
traitement par l'alcool. Sur les coupes colorées A l'hématoxpline 
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6osine on apercoit au centre du vaisseau une masse h contours 
irr6guliers, à aspect granuleux, fortement colorbe en rose vif. Je 
n'y ai jamais vu aucun &hient figuré; HASWELL [8.?] dit que dans 
un cas il a observé dans ce fluide amorpho, transparent, des corpus- 
cules incolores et SELENKA 1731 attribue la coloration (?) du sang 
d'Aphrodite à des corpuscules flottant dans le liquide. Pas plus que 
CUENOT [9l]  je n'ai pu les retrouver. 

Le vaisseau lui-mème se contracte au moment de la fixation et, 
au lieu de la forme cylindrique qu'il a chez l'anirrial vivant il présente 
toiljours sur la coupe une soction irrégulihre. 

1,n structure des pirois est toujours la môino ; ellcs sont formées 
de cellules allongtes, ayant l'apparence de fibres musculaires ; les 
noyaux, parfois asscz volumineux, font saillic dans la lumibre du 
vaisseau, erituurés par une mince zone de protoplasme. 

Le systéme circulatoire que nous venons de dkcrire est assez 
rudimentaire et ne saurait jouer un rôle actif dans la r ie  de l'animal. 

Si on laisse de côté l'Aph7.odtte aculeata L. où des capillaires 
se distribuent sur l'intestin, nous voyons que nulle part l'appareil 
rasculaire n'est disposé de façon à jouer un r6le important dans la 
nutrition ; il n'a d'ailleurs aucune relation avcc les téguments en 
sorte que l'on peut kgalement lui dénier toute fonction rcspiratoire. 

Tel qu'il est, l'appareil vast:iilaire des Aphroditiens resserrihlc 
beaucoup à celui que l'on connaît chez Ics Archiannélides, les 
Phylloducieris et les Syllidiens. Par  la constitution de leur s y s t h e  
circula Loire, les Aphroditiens se rapprocheraient donc des formes 
qui. parmi les Annblides, sont en général considérées comme les plus 
primitives. 
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Chapitre IX. 

Le premier auteur qui se soit occup6 des organes segmentaires 
des Aphroditiens est WILLIAMS [NI. Il les diicrit comme des tubes 
cilies piriformes qui, A l'une de leurs extrbrnités, s'ouvrent au dehors. 
Dans leur partie profonde ces tubes se rarriifieraierit et les branclies 
ainsi fornihes, entourant le cœcurn, seraient rerriplies par les produils 
génitaux. La figure que WII,LIAMS a durintie du tube digestif et des 
prétendus organes segmentaires chez Aphrodite uculeata L. montra 
bien que ce qu'il a pris pour la partie profonde de la 1i6pliridie n'est pas 
autre chose qu'une portion du ccecurn hépatique. Le même auteur 
a dessiné aussi un organe segmentaire de Polpoe et 13. forme qu'il 
lui assigne rappelle, ici encore, celle des ctp,ciiiiis ; il a dû prendre 
pour une néphridie la partie dorsale de ce cul-de-sac hépatique et 
le canal cilié, pirif'orrrie, qu'il décril n'est autrd chose que le col 
court, pourvu à son ouverture de cils trbs développés de ce cœcum, 
col qui va, comme nous le savons, déboucher dans l'intestin et non 
pas au dehors. 

ELHERS L61] est tombé dans une erreur tout a fait analogue ; il 
aéclare avoir vu des néphridies, chez un Polynoiriien, dans tous les 
szgments a partir du deuxihme; mais la description qu'il en donne 
iio laisse gubre place au doute: il a pris pour le pore interne de 
l'organe segmentaire l'ouverture ciliée du ccecum dans l'intestin et. 
çoristata~it d'autre part que des rosettes cilibes se troumierit par 
endroits sur les parapodes, il a cru apercevoir au centre de ces 
rosettes des ouvertures qui, d'aprhs lui sont les orifices externes de 
la néphridie ; les tubes qu'il décrit comme reliant ces ouvertures à la 
riéphridie sont en réaliti? des bandelettes musculaires rattachant le 
cœcum a la paroi du corps ; c'est la,  du moins, ce qui paraît résulter 
de l'étude du texte ~'EIII.ERS, où un point resterait cependant à 
éclaircir: comment se fait-il qu 'E~r~r<ns ait vu des ccecums (qu'il 
appelle néphridies) à partir du deuxibme segment ? Il n'y a pas un 
seul Aphroditien, parmi ceux actuellement co~irius, chez lequel les 
cœcums apparaisseiit avant le huitièrue anneau. _Si l'on se reporte 
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aux planches, il devient tout à fait ilvident que l'auteur a reprilsenth, 
sous le  nom d'organes segmentaires, chez Pdynoe  (Hermadiov) 
pellucida EHL. un diverticule dl: l'intestin (voir la fig. 3, Pl. IV)  ; 
et la niême rerriarque s'applique h la fig. 7 de la Pl. v, laquelle 
se rapporte à Sigalion (Stheneluis) li.micola EIILERS. 

CI.APAI~B~E [ G 8  et 701 s'est borné le plus souvent à l'étude de la 
morpho1ogieexterne.Aussilui devons-nous seulementcctte remarque, 
fort importante d'ailleurs, que l'ouverture des organes segmentaires, 
chez les Polynoiniens, se trouve peut-être ri. l'extrémité des papilles 
ventrales. 

GRUBE 1761 et HUXLEY [77] partagent cette maniere de voir. 
Cos~ovrcr 1801 a étudié, parmi les Aphroditiens Hermione fallar: 

QFGS et SL/w.izel&s Ed~oa rds i i  Q ~ o s .  Il dk l a r e  n'avoir bien vu 
l'organe segmentaire qiie chez cc:tt,r: dernikre forme ; encore tldcrit- 
il seulement le  pavillon de l'ouverture iriterne, qui serait situé en 
arrière du dissbpiment ! Chez IIerrnione l'orifice exterris de l'organe 
se trouverait sur la rame dorsale au voisinage d'un marrielon 
cilib ! 

HASWELL r831 a, le premier, iridiqu6 d'une façon nette la position 
et la forme de l'organe segmentaire ; il a vu son orifice externe, qui 
est bien situé, chez les Polynoiniens, a l'extrémité de la papille 
ventrale, et il a suivi le trajet du tube néphridien, dans lequel 
il a trouvé une fois des spermatozoïdes évacués par cette 
voie. 

ROURNF. L83] CSI arrivé des rAsultat,s tout à fait analogues. 
KAT,T,ENI~ACEI 183.1 nc dit que qiielqiit:~ mots des nilphridies. 
Aucun des auteurs que nous avons cités juçqu'ici n'a vu l'orifice 

iriterne de la néphridie et les rapports de l'eritomuir qui la ter~riiue 
avec le dissépirrierit. C'est 5 THAUTZSCH [go]  que rious devons ce que 
l'on sait sur ce sujet : I'extrernitt! interne de l'organe traverse le 
diss6piment qui limite en avant l'anneau considéré. TRAUTZSCH dit 
en outre que les nkphridies se trouvent dans tous les anneaux du 
soma, à l'exception des quatre premiers, et peuvent se  diviser en deux 
groupes; les quatre premières (colles par coriséquent dessegments5,6, 
7 8 , )  plus simples, conserverit la riiCme structure pendant toute la vie 
de l'animal ; les autres, analogues aux précedentes pendant la phiode 
d'inaciiriié sexuelle, subissent des modifications dès que la formation 
des œufs ou des sperrnatozoïdcs a commencé et restent modifi6es 
jusqu'au momcnt où l'expulsion dcs produits sexuels est achevée. 
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Toutes les nbphridies fonctionnent cornme reins (fonction primaire) ; 
les quatre premii:res n'ontjamais que cette fonction excrétrice; les 
autres,aii contraire.pcrdonl cn SC modifiant, leurs fonctions dc reins et 
deviennent les conduits vecteurs des produits sexucls (fonction secon- 
daire). 

Les observations de TRAUTZSCH ont porté sur onze espéces de 
Polynoiniens, reparties entre les genres Harmothoe, Lagisca, 
Nychia, -hremidia, tels qui: nousles avons dkfinis plus haut. L'auteur, 
dans ses conclusions. a voulu généraliser les résultats exposés plus 
haut ct les Btcndre 4 toute la tribu des Polynoin;~. 

Cette ex tcnsiurl à Loules les espi:ces d'une tribu dans laquelle les 
genres dAjB sont tres no~ribreux des résultats acquis dans 1'8lude de 
quelques formes seulement peut paraître un peu hâtive. Et de fait, 
mes observations, si elles ont confirnio sur certains points celles de 
TRAUTZSCH, m'ont appris aussi que certaines des assertions de cet 
auteur ne cadrent pas avec les faits. 

Voici, en effet, ce que j'ai coiistatd sur les Polynoiniens que j'ai 
étudiés. 

I l  existe une paire de néphridies par segments. Souk, un certain 
nombre d'anneaux anl6rieurs sont d6pourvus de ces organes. Co 
nombre n'est d'ailleurs pas constant, ainsi que le voudrait 
TRAUTZSCH. Ainsi, chez Lepidonotus clar;a MONT. et L. squarnat.us 
L. la premiEre paire de néphridies est dans le huiti+me segment; 
chez Hermadion pellucidu.rn EHL. et H. Snbntieri n.  sp. dans le  
sixihrne ; c'est aussi à partir du 6%nneaii soulenient quo los organes 
scgrrientaires apparaissent chez Ilarmothoe areolata GR., H. 
impur JOHNSI'ON, Luyisca e~t(muatu GR., L. rur ispina Sans. 
Enfin, c h e ~  Acholoe astericola DELLE CIIIAJE 10s n6phidies appa- 
raissent au huitibrne segment (1). 

(1) Comme, d'accord sur  ce point avec TRACTZSCH, j'ai toujours vu la papillo 
ventrale exister sur t o u ~  les ~ e g m e n t s  pourvus de néphridies, je me crois autorisé, 
dans une certaine mesu-, i admettre qu'en indiquant le rang du segment sur lequel 
ils ont noté Irs prrniié.rrs papilles vrrit,ralrç, les aiitriirs ont donné, ipso facto, une 
indication sur  le nombre des anneaux antérieurs dipourvus d'organes segmentaires ; 
il su f i t  dès lors, pour coristater l'erreur dans laqurlle est tombé TRAUTZSCH sur ce 
point, de relever les quelques ohservatioiis suivantes : hlac-ISTOSH [8.51 dit que la 
papille vt:ritralc a~iparaî t  au 8 8  segment chcz Euphione airisi que chez tous lïs Lepido- 
no tw (sense M A ~ ~ R R E S ) .  DE SAINT-JOSI~PH 1881 note cette papille à partir du 
68 segment seulement chcz Nychia cirrosa PALLAS, Harmothoe & e n i c o l ~  DE SAINT- 
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Comme l'avait prévu CLAPAREDE, et comme HASWEI.~., BOURNE et 
TRAUTZSCII l'ont successivement constatd, le pore externe de la 

FIG. 78. - Luyisca estenuala GR. 
Coupe longi tudinale  dans la 
papille riépliridicrine, excliisi- 
vernerit forniéc par des t i s s u s  
d'origine épidermique. 

néphridie se trouve A l'extrémitt5 
de la papillo ventrale ; HA~WELL 
[83] a signalé des formes chez 
lesquelles l'organe segme~itaire 
déboucherait à l'extérieur par 
plusieurs pores ; je n'ai jamais rien 
vu de pareil ; la papille est toujours, 
dans les espéces que j'ai examinées 
comme dans celles qu'a étudibes 
TRAUTZSCH, parcourue par un canal 
unique, débouchant à sa pointe 
(fig. 78). 

Le tube nephridien suit d'abord 
l'axe de cette papille et se trouve, 
par suite, dirige vers la face ven- 
trale, d'arribre en avant et vers le 
plan de symktrie du corps; puis 
il s'inflëchit vers le haut en conti- 
nuant B se rapprocher du plan 
médian et en revenant un pou vers 

l'arriére; une dcrriiéra inflexion le raméne en avant et l'écarte 
en ~nême temps du plan de symétrie; dans sa partie terminale, el 
antérieure par corisCyuent, cette dernière portion de l'organe 
traverse le dissépiment qui limite en avant l'anneau considéré et se 

JOSEPH et h .  cœliaca DE SAIXT-JOSEPII.  Ce  n'est aussi q u ' i  partir du 6" anneau quo 
MAC-INTOSH [85] la signale chez h'ulagisca et Eupolynoe. GILUBE [78] dit que chez 
+hione mxricata les papilles ventrales apparaissent dès le 4" segment. JOHNSON 1971 
ne les trouve qu'à partir di1 8e anneau chez Ifalosydna breoisetosa K ~ G . ,  chez Z'ohjnoe 
rericulala JOHNSON (= Lepidonotas Johnsoni nom. niut.) et chez Lepidametria yigas 
JOHNSON. 

D'autre part, HAECKEK [94] a vu  chez la larve d'linr~nuthoereticulata C I . ~ ,  jusqu'au 
~no~rierit  où elle va  atteindre le stade à 'i segments qu'il désigne sous le nom de 
iléctochœla, une paire de néphridies par anneau. Jfais ces néphridies sont provisoires, 
et,  aussi bien dans la larvo Nectochœta que dans les stades ultérieurs B 8 ou Q anneaux, 
HAECKER n'a jamais rien vu qui rappelât une néphridie, au moins dans les six 
premiers segments. 
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termine dans l'anneau immkliatement prdcédcnt par un entonnoir 
plus ou moins largement ouvert (fig. 79). 

FIG. 79. - Lupkca extenuata GR. C o u p  longitudinale dans les anneaux 
I X  2 XIIi. Cette coupe, iiu peu oblique intéresse le soma dans les 
anneaux IX A X I  et  les parapodes des segmcnts XII et XIII. 

Ce trajet du tube néphridien est tout entier compris dans ce que 
l'on peut appeler la portion néphridienne de la cavitb ghéra lc ,  ou 
encore la cavitd népliridienne; le  plancher de cette chambre est 
formé par le muscle longitudinal ventral; le  toit en est constitué 
par les muscles obliques, inshrh,  comme l'on sait, d'une part sur 
l'bpiderrne, au voisinage de la chaîne nerveuse ventrale et, de 
l'autre, A la base du parapode; le dièdre ainsi délimiti? est fermé. . . 

latéralement par l a  paroi du corps et, dans son ensemble, la chambre 
néphridienne, portion de la cavitd génbrale, a la forme d'un prisme 
triangulaire dont les arêtes seraient paralléles A l'axe du tubedigestif. 

Dans la rPgion où s'inshre la papille ventralc, le tissu kpidcrmiqiie 
a pris un développement considérable et c'est à ses dépens que se 
constitue la papille tout 
entiére; une coupe Lrans- 
versale de cet organe 
(fig. 80) montretrés nette- 
ment h la périphérie la 
cuticule et I'bpiderme et, 
au centre, la lumière du 
tube ndphridien, bordée 
de grosses cellules cilibes 

FIG. 80. - Lepidonotus clava MONT. Coupe transversale dans la papille 
néphridienne. 
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qui constituent la paroi propre de l'organe segmentaire. Entre ces 
deux couclies (paroi de la népliridie d'une part, épiderme de l'autre) 
l'intervalle cst rempli par un tissu lhche, spongieux, d'origine 
épidermique. 

Tous les Polynoinieris que j'ai iItudi8s m'ont moritr.8 cotte 
structuro de la papille ver] trale ; aussi ne puis-je comprendre 
comment DE SAIKT-.JOSEPH [SHI a pu voir tourbillonner dans cette 
papille le liquide cavitaire ; le mouvement cilié très vif qu'il signale 
est sans doute celui qui se produit sans cesse dans le canal de 
l'organe segmentaire. 

Dans toute cette premiEre partie de son parcours, le canal néphri- 
dien conservc un diamétre assez faible (fig. 78 et 80). Rlais, au moment 
oii il va s'infléchir une premikre fois pour remonter vers la face 
dorsalo, il se dilate ot sa partie ascendante est une sorte de sac que 
des étranglements plus ou moins marquts peuvent diviser en deux 
ou trois portions successives et dont la surface présente en outre des 
sillons lorigitudiriaux plus ou moins profo~ids. Quarit à la dorriibre 
parlie du Luhe ~iC?phridien, celle qui fait suite L la seconde inflexion, 
elle est d'un diarri&tre plus réduit et ne s'ikirgit un peu qu'au 
voisinage de l'eritonrioir qui la termine. 

Dans toute leur étendue les parois de l'organe segmentaire 
conservent la rnéme structure simple : elle sont constitii6es par une 
seule couche de cellules ciliées qui, l'8tat frais, présentent une 
coloration jaunâtre ; on ne retrouve plus trace de cette coloration 
sur le riiatc'iriel fixé. Comrne le dit HASWELL, il suffit d'une trés 
1i.gh-e pression polir faire passer dars  la lumière de l'organe le 
cont.enii jaiinc, semi-fluide, des celliilr:~ qui contiennent parfois 
aussi des concrhtions que l'on retrouve dans le tube nkphridien. 

En dehors de cette couche, qui constitue à elle seule la paroi 
prupre de  la ~ii!phridic, on aperçoit toujours un rriirice rev6lerrierit 
pBrilonéa1, normalement appliqué contre la paroi, parfois d6coll6 
en certains points et alors trés nettement visible. 

Comme nous l'avons vu, TRAUTZSCH estime que, à partir du 
mornent oU les produits sexuels commencent à se développer; les 
ndphridies qui devront les Bvacuer s e  modifient dans leur forme, et 
perdant leurs fonctions d'organes excréteurs. Il y a 15 deux faits, 
l'un anatomique, l'autre physiologique, qu'il convient d'examiner 
successive~nent. 

11 est exact que les néphridics dont l'entonnoir s'ouvre dans un 
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anneau qui contient des œufs ou des spermalozoïdes sont plus 
diiveloppbes que celles, tout h fait antérieures, pour lesquellr!~ la 
condition indiquée n'est pas remplie, et il est certain aussi que cette 
diff6rerice de formes entre les deiix categories d'organes n'apparait 
qu'au  nomen nt de la maturit6 sexiielle ; il y a donc bien, pour las 
néphridies de la première catégorie, alternance de formes, regie par 
l'état de dbeloppement des produits génitaux. 

Mais doit-on aussi admettre qu'il y ait alternance de ïonctions ? 
Je ne le pense pas et je me base pour cela sur ce fait que, dans une 
espéce donnPe, Lepidonotusclazw Mom. par exemple, lcs ntiphridies 
préscntcnt en [out temps la même color:ition, jaunâtre rlans l'exemple 
choisi. Comme il est bien évident que cette coloration est liée au  
plib~ioriiCne d'eucré - 
tion, l'on est par 18 
conduit à admettre 
que toute los ni:pliri- 
dies excrbterit en tout 
temps. En outre, l'as- 
pect des cellules de 
parois de la nAphridie, 
dans certains cas, chez 
des exemplaires très 
voisins de leur rri:ii.u- 
rit6 sexuelle, plaide 
en faveur de l'opinion 
que je dkfends ; l'on 
voit (fig. 81) ces cel- 
lules, hypertrophiées, 
faire lierriic dans la 
cavitd du ni.phri- FIG. 81. - Lugisca cstenuata Ga. Coulic Lraris- 
dien, O Ù  l'on aporçoit vwsalc d'une ~iépliridie. 
cri et là d ~ .  Y amas ou 
des trai1ii.e~ d'exçrota. r L ' ~ ~ ~ ~ z s ~ : i ~  dit bien qu'il n'a jamais pu observer 
de concrétions dans lus celliilei des ~iéphridies postérieiires, ail 
voisinage de la maturité sexuelle. Ce serait la un argument 
excelleiit a l'appui de sa thèse s'il avait pu, en ménie temps, 
observer ces coricr6tioils dans los néphridies antkrieures. Mais 
ce n'est pas le  cas ; bien au contraire ; il n'a observé de concrétions 
qu'une fois, chez un animal trhs jeune et il en existait dans toutes 
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les néphridies. Nous verrons d'ailleurs plus loin que la mnthude des 
injections physiologiques vient dbfinitivement trancher la question 
et donne tort sur ce point au savant allemand. 

J'ai été entraîn0, dans cotte discussion des conclusions do 
TRAUTZSCII à m'étendre un peu longuement sur la structure des 
orgariessegmeritaires des Polyrioiiiieris. Je serai beaucoup plus brel 
en ce qui concerne les Sigalioniens et Hermioriiens, dont les néphri- 
dies présentent d'ailleurs les mêmes caracthres essentiels quo celles 
des Polynoiniens. J'entends par 18 que  dans les deux tribus qu'il 
nous reste à examiner, les organes segmentaires ont encore la forme 
de tubes ouverts A leurs deux extrémitks, l'ouverture interne se 
trouvant dans le segment qui précéde immédiatement celui oii 
l'organe accomplit la plus grande partie de son tra-jet et  vient 
finalement dkbouchor au dehors. 

Les mêmes remarques que nous avons faites à propos de la 
répartition des néphridies chez les Polynoiniens s'appliquent encore 
ici : un norribre assez corisidérable de segments autdrieurs sont 
d6poiirvus de ces organes; .mais ce riorubre est toujours moins 
grand que celui des anneaux dans lesquels on ne  rencontro pas de 
produits gbnitaux. On trouve, d'autre part, des organes segmen- 
taires jusque dans les derniers anneaux du soma. 

La chambre néphridienne existe, tlélimitéc de  la même façon que 
chez les Polj noiniens. 

En ce qui concerne plus spdcialcment les Sigalionicns, il suffira 
d'un coup d'œil jet6 sur les fig. 82 et 83 pour se rendre compte 

FIG. 82. - Leanwa GUzrdi II. sp. Coupe lougitudi~iale un peu oblique reucou 
trant le soma dans sa partie antérieure (située a gauche) et  lcs parapodes 
dans sa partic postériciire. 
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que si, chez ces animaux, chez ceux du moins que j'ai btudiés, 
l'organe segmentaire est un peu moins contourné que chez les 
Polynoiniens, la structure de ses parois reste absolument 
comparable i celle que nous avons decrite plus haut. Les seuls 
points à noter plus spécialement sont les suivants : IV1 existe une 
papille segmentaire, situcie dans la 
région postérieure de l'anneau, à 
la face ventrale. Cette papille a ,  en 
gbnéral, échappé aux observateurs; 
elle est d'ailleurs fort petite ; 2" un 
peu au dela d u  point où, aprhs 
s'être dirigb d'abord vers la face 
ventrale par un trajet intra6pidcr- 
mique, le tube néphridieri, degag6 
de 1'Bpiderme , s'infldchit pour 
remoritbr vers la face dorsale, il 
pr6serite une sorte de poche très 
nettement marqu6e. N'ayant pas eu 
a ma disposition d'écliantillons 
vivants de Sigalioniens, je n'ai pas 
pu déterminer le rôle physiologique 
de cette dilatation dorsale du canal 
nhphritlien ; 3' enfin, chez les Siga- 
lioniens, les lèvres du pavillon 
interne de la ndphridie sont sonsi- 
blement bpaissies, ce que je n'ai 
iamais constal6 chez les Polynoi- 
nions (fig. 83). En outre, le pavillon 

FIG. KI. - Leanira Giardi n. s p .  
se dégage plus nettement du disse- Orifice interne de la n6phridio. 
piment. 

En ce qui a trait aux Hermioniens, je dois signaler d'abord - 

l'erreur dc C o s ~ o v ~ c ~  1801 lorsqu'il dit quo l'organe scgmentaire 
s'ouvre B l'extciriour sur la  facc dorsale du parapode; des coupes 
faites sur Hermione hystrix (1) m'ont permis de constater que, ici 

(1)  Comme l'on sait, il n'y a aucune différence entre ITermiom fallnx QE'GS et 
H. hyslrix SAV. DE QUATREFAGES n'admettait pas qu'une même espèee pbt so 
trouver à la fois dans la Méditerranée et I'Océan. Retrouvant dans l'htlaritique 
l'II. hystrix SAV. décrite wmme méditerranéenne il lui donna le nom d'If Fullm. 
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encore, l'orifice externe du tube néphridien se trouve sur la paroi 
du soma, tout pres de la base du parapode à la face ventrale de 
l'ariirrial. 11 ii'existe paS ici de papille ~ibphridieririe ; le canal suit uri 
trajet analogue à celui qui a été. décrit chez les Polyrioiniens, avant 
de traverser l e  disst5piment et de se dilater en un pavillon 
vibratile. 

Physiologie. - Il est généralement admis que les néphridies, 
chez les -41inélides, jouent un rôle dans l'excrdtion ; il semble 
naturel, au  premier ahord, d'admettre que les substarices de d6chet 
co~i te~iues  dans l e  liquide de la cavilç: g81iérale passent, par 
l'intermédiaire du pavillon cilié ou néphrostome. dans la lumière de  
l'organe segmentaire et  sont ensuite rejetées a u  dehors par le jeu 
des cils vibratiles. Cette conception du rôle physiologique du covcum 
serait inexacte. E n  fait, sauf au moment de l'expulsion des produits 
génitaux, la communication établie par le canal néphridien entre 
l'extérieur et  la cavité génhrale est purcment virtuelle et  les 
produits à excréter doivent d'abord arriver dans les cellules riéphri- 
dicnnes, où ils subissent sans doute une dlaboration sp(.,ciale avant 
d'être rejetés dans la lumibre de l'organe qui, physiologiquement 
parlant, représente ici l e  dehors. 

Mais, ceci rappel&, une question se pose: toutes les matieres 
nuisibles à l'organisme ou simplement inutiles sont-elles susceptibles 
d'être éliminées par cette voie. ou bien seulement certaines d'entre 
elles ? La méthode des injections physiologiques, due à E<OWAI,EWSKI, 
permet dc rApondre à 'cette question. Ainsi que ,jo l'ai dit plus haut 
jo l'ai appliqudc à quatre types seulement Aphrodilc acubcuta l,., 
Lepiclonokus clma &!ONT., Lagisca eztenuata GR. et Hcrmadion 
pelkucidurn EHI,. J'ai exposb aillours le procedB opératoire. 

Parmi les substances dont j'ai fait l'injection, deux seulement 
sont élimin6es par les néphridies : ce sont le carminate d'ammo- 
niaque et la teinture de tournesol. E n  injectant des doses faibles de 
solutions concentrées dans le cœlome d'Aphrodite aculeatu j'ai 
toujours vu, au bout d'un temps variahle, mais qui ne dkpassait 
jamais quelques heures, que la coloration génbrals produite par la 
substance in-jectde disparaissait et  que, seules, les nPphridies se 
trouvaient ensuite modifiées. Dans le cas du carminate d'ammo- 
niaque, elles prenaient une coloration rouge très marquée. Et il en 
était do même après l'injection du tournesol bleu. Cette derniere 
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observation nous apprend quo les nbphridies doivent secréter des 
substances acides en assez grande quantité. car le  vi~aage esi très 
net. Les substances excrétées par les organes segmentaires se 
trouvent toujours dans des vacuoles plus ou moins développées des 
cellules constituant la paroi. 

J'ai eu  occasion dejA de dire que les diffhentes rkactioris pour la 
mise en évidcnce de l'acide iirique ou de ses sels ne m'avaient donné 
aucun résultat. Les cellules excrétrices à carminate de la néphridii: 
ne  contioniierit donc rii acide uriquc, ni urates. 
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L'étude que nous venons de faire d'un certain nombre de types de 
la familla des rlphroditieris, rious a révélé que ces animaux 
présentent, à cOt6 de caractkres qui leur sont cummuns avec tous les 
Annélides et sur lesquels nous ne reviendrons pas, un cerlairi 
nombre de particularitds que nous allons rappeler brikvement. 

Morphologie externe. - Tout d'ahord, un caracli:rr: commun 
k tous les hpliroditieris et qui leur est propre, permet de reconnaître 
à prerriibre vue si un Annidide appartient h cette famille : sur la 
lace dorsale du corps se sont développés, aux dépens de l'épiderme, 
des appeiidices foliacks, lanielleux, que l'on a désignés sous le riorn 
d'élgtres. Il  est généralenierit admis que ces appendices sont des 
cirres dorsaux aplatis; j'ai exposé les raisoiis qui ne me permettent 
pas de me ranger à cette opinion et montré que l'élytre est un 
appendice entièrement nouveau, et non la transformation d'un 
appendice préexistant. Mais son développernent a eu pour effet 
d'arrêter l'bvolution du cirre dorsal ; il résulte de 12 que les anneaux 
successifs portent soit des élytres, soit des cirres ciorsaux ; c'est 
cette alternance qui, mal interprbtke par DE BLAINVILLE, l'avait 
conduit à considkrer comme homologues deiix organes qui, en 
réalité, appartiennent à deux s8rios bion distinctes. 

J'ai pu, en Btudiant la ~norpliologie de la région aiitbrieure, 
démontrer l'existence de ce que j'ai appelé la plaque sous-cépha- 
lique; j'ai décrit les diverses formes que peut prendre cette 
dépendance du premier segment somatique et Btudié les modalités 
diverses de ses rapports avec le lobe céphalique. TrEs réduite chez 
les I'olynoiniens, la plaque sous-céphalique forme en avant, chez les 
Hermionieris, la pro6minence ventrale à laquelle KINBERG a donne 
le nom de tubercule facial; chez beaucoup de Sigalioniens elle se 
prolonge en deux lamelles prkbuccales qui se soudent aux 
parapodes du premier segment. 

J'ai onfin montrA que les genres Sthenelais, Leanira, Psamrno- 
lyce btaient pourvus de trois antennes dont les deux latérales sont 
soudées aux parapodes du premier segment et peuvent simuler une 
troisiérrie paire do cirres tentaculaires. L'étude de Leanira Giarid 
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n. sp. m'a d'ailleurs permis de constater directement ce fait qui se 
rbvble, en quelque sorte, au seul examen de la region antbrieure de 
cette forme intéressarite, sans qu'il soit besoin d'avoir recours à 
l'étude des coupes. 

Téguments. - L a  structure du cirrophore chez les Polynoiniens 
présente une particularité curieuse : la disposition que j'ai décrite 
- et qui n'avait jamais 15té signalée jusqu'ici, sur aucun Xnnélide 
- permet d'expliquer la caducitk si grande des cirres dorsaux de 
ces ariirriaux; le dkveloppement de la poche i~itrakpiderrnique du 
cirrophore, dont j'ai dtkouvert l'existence, eritraiiie une réductio~i 
considCrable de la surface d'insertion du cirrostjle sur son support 
et, en fait, les deux parties du cirre ne sont plus reliées l'une à 
l'autre que par une mirice nienibrane annulaire. qu'une contraction 
un peu brusque suffit à déchirer. 

Il se prodnit d'ailleurs, dans l'élylrophore des Pol?noiniens, dont 
los klytres sont si caducs, un phhomèric analogue. 

J'ai établi que ces élytres sont des organes d'origine exclusi- 
vement fpidermique; leur structure avait kt6 hieri décrite par 
J~URIIAN,  avec lequel je suis d'accord sur la plupart des points ; 
leurs divers r d e s  (protection, incubation, production de lumiére, 
entretien d'un courant d'eau sur la face dorsale) ont été successi- 
vement mis en évidence. 

Système nerveux. - En ce qui concerne le système nerveux, 
lcs faits les plus importants à noter sont les suivants : 

1' Dans l'enchphale : 

u) La disparition du cerveau postérieur, qui n'est d'ailleurs qu'une 
conséquence de la disparition de l'organe nucal. 

b) L'existcrice d'un ganglion optique dhpenriant du cerveau 
moyen et, toujours si ét,roit,emcnt fusionné au ganglion palpaire. 
ddpendance du cerveau antérieur, qu'il a compl8temerit échappk 
aux observateurs qui m'ont pr8c8dé. 

2' Dans la chaine ventrale : 

a) L'absence, chez la plupart des formes, de ganglions 5 limites 
nattes, les cellules nerveuses &tarit uniformérnerit rkparties lc long 
des deux cordons qui forment la chaîne. 
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O) L'existence, néanmoins, d'un ganglion commissural qui. 
Souniissarit seulemerit le nerf du premier anneau doit Qtre considéré 
conirrie formé par des çnllules nerveuses apparteriarit à ce segment, 
remontdes le long des conriectifs. 

c )  L'union intime, chez la plupart des formes - les Hermioniens 
seuls font esceptio~l - de la chaiue nerveuse et de l'kpiderme ; 

3' Le systhme nerveux stomato-gastrique est bien dimloppé, en 
raison même du doveloppement qu'a pris chez les Apliroditie~is la 
région prol-ioscidienne du tube digestif; 

4OEn ce qui concerne les organes du sens, il Saut surtout noter 
l'absence complkte d'organe nucal. 

Appareil digestif. -La trompe des Aphroditiens est composde 
de trois régions bien ciistiii~tes : la gaîne pharyrigim~ie, la trorripe 
pharyngienne, et enfin le ventricule, dont l'existence avait étk 
jusqu'ici méconnue. 

L'intestin est le sibge des phénomènes de digestion et d'ab- 
sorption. 

Un trait caractéristique de l'organisation des Aphrotlitiens est la 
présence dans chaque segment iritestinal d'une paire de cmcurns 
formés par l'évagination de l'intestin. 

L'étude histologique et physiologique de ces organes m'a conduit 
aux conclusions suivantes : 

Les cœcums sont des organes secrbteurs; les ferments élaborés 
par certains des éléments de leurs parois digérerit la fibrine, 
lentement en milieu neutre, plus rapidement en milieu alcalin. 

Les cœcums sont aussi des organes excréteurs. La plupart des 
cellules qui constituent leur paroi sont des cellules a vacuoles 
excrétant normaleme~it de l'acide urique ou des urates; à la suite 
des injections physiologiques, ces cellules absorbent le carmin 
d'iridigo, le vert de mbthyle, la fuchsi~ie acide, la safrariine, et le 
brun Bismarck. Le carmiliate d'ammoniaque et la teinture de 
tournesol ne sont pas absorbés. 

E!ifi~i, les ali~rierils ne p8ndlrarit jamais dans les c~curr is ,  l'on ne 
saurait dire que les Aphroditiens sont des Annélides plil6bentérés 
(DE QUATREFBGES) ni, à plus forte raison, parler du rôle du phlében- 
térismc dans la pliysiologie de ces types. 
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Appareil circulatoire. - Contrairement aux affirmalions 
r6pdtées de CI,APAR~.:»E, et à l'opinion la plus rbpandue aujourd'hui 
encore, les Aphroditions sont normalement pourvus d'un appareil 
circulatoire formb de deux troncs, l'un riorsal, l'autre ventral, 
réunis en avant par iln collier vasculaire phi-msophagieri. Cet 
appareil vasculaire rappelle donc celui des Phyllotlocicns. 

Néphridies. -- Les organes segmentaires sont des tubes, plus 
ou moins coritouriifis ouvert? k leurs deux cstr6miti.s : l'extrémitk 
postbrieure perfore les tdgiimeuts dans la région postérieure de 
chaque segment et latéraleirienl. L'extrSrnité ar1ti:riciirc traverse le 
dissépimerit et l'entonnoir s'ouvre dans l'anneau qui pré.cbd<t 
oh la nephridie accomplit la plus grande partic de son trajet. 
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La question des affinités des Aphrodiliens n'a jamais ét6 discutEe 
d'une façon bien approfondie. Mais beaucoup d'auteurs ont en 
quelque sorte traduit leur maniibre de voir sur ce point dans la 
classification qu'ils adoptaielit ; leurs opinions sont d'ailleurs assez 
semblables entre elles, ainsi que l'on en pourra juger par ce qui 
suit. 

SAVIGXY groupait dans la famille des Aphrodiths les Aphroditiens 
tels que nous les avons dhfinis et, en outre, le genre I'aZmyra. 

AUI>OGIN et h l r r , ~ ~ - E ~ w ~ r i o s  1321, GRUHE L z J  admettent cette 
classification. KINHERG r55, $81 est, au fond, du même avis ; mais les 
ApliroditBs de SATIGNY forment pour lui un ordre divis6 en 
sept familles, les six prernihres comprenant tous les Aphroditieiis 
(sensu SCI~MAHDA) ; la septicme est coiistituée par le seul genre 
Palmyrn. 

GRUBE: a sur les autres auteurs que nous avons cités l'avantage 
d'avoir indiqué les affinités réciproques des diverses familles qui 
constituent pour lui la classe des Annélides ; il groupe autour des 
Aphroditbs de SAVIGNY les Amphinomiens, les Phyllodociens et les 
Lycoridiens. 

EHLEKS LM] place les Apliroditiens entre les Chrysopétalieris et 
les Phyllodociens ; les Amphinomiens, que GRURE rapprochait des 
Aphroditiens, forment pour EHLERS un groupe que l'on doit placer 
tout à fait à part. Les ChrysopStaliens sont apparentés aux 
Aphroditiens dont ils se rapprochent par la présence do mActioires et 
de diverticules intestinaux, dont ils se distinguent par la possession 
de pulées. Quant aux Phyllodociens, ils ont en commun avec les 
Aphroditiens ce caractére d'avoir des cirres dorsaux aplatis ; mais 
leur corps est allongé, vermiforme. 

I)E QUATREFAGES [ O ' ~ S ~ ]  constitue pour les Aphrodiliens et les 
Palmyrieris (Clirysopétalicns EHLERS) un sous-orare sphcial, celui 
des Erruticc~: abwî-awtes et il admet d'autre part que le type des 
Amphinomiens est, chez les E r r u t i c ~ p r o p r i œ  une sorte de rbpé- 
tition du type des Aprotiitiens ; c'est-à-dire que les deux groupes 
sont de vltritables correspondants zoologiques. 
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L E V ~ S E N  1831 divise les Polycli&tes en 1 1 groupos ; l'iiii de ces 
groiipcs, cdui des Aphroditiformiu comprand les Aphroditiens et 
les Palmyriens et se trouve placb entre les Phgllodoci/ormia 
(Pliyllodociens, Alcispiens, Nephthydiens) et les A.inphinornifornzi 
(hrnphiriorriie~is). 

RACOVITZA [96] a 6tudié différents types de la familles de hmphi- 
nomiens et, parmi les I1almyriens, le genre Chrysopetalum. 

Il adrnet que 1'011 est teritb de rapprocher les Amphinomieris des 
Aphroditiens, à cause de la coristitutiori di1 lobe çi:phaliyue et du 
parapode, A cause aussi de l'aspect gi:iii:ial du corps ; rriais, ajoute-t-il, 
il faut se garder d'étendre trop ce rapprochement : tout ce que l'on 
peut dire, c'est que la famille des Aphroditiens est celle qui diffkre 
le moins des Amphinomiens. 

En  tlisçutaiit, d'autre part, la position systématique du genre 
Chrysopetalum, l'auteur co~istate qu'il est impossible do r0uriir. 
comme on a l'habitude de le faire les Pulmyra et les Chrysopktaliens. 
Les Palmyra sont peut-ètre de v6ritables Aphroditieris. Pour les 
Chrys~pétaliens~ils pouverit dhiver  de la même souche que les Apliro- 
ditiens ; mais la s6parat8ion doit, en tout cas, s'être cffectune depuis 
longterrips, avant la trarisformation dcs cirrcs parapodiaux en élytres, 
car les Chrysophtaliens ne prhsenterit pas trace de cette disposition. 

En  résumé : 

1' Tous les auteurs sont d'accord pour rapprocher les Apliro- 
ditidæ des Palmyru et des Chrysopétalieris. 

2" Certains d'entre eux attribueiit aux Aphroditiens une 
parenté étroite avec les Amphinorniens, pour les raisons indiyuOes 
par Racovr~za, qui ne partage d'ailleurs pas compl~ternerit cette 
opinion. 

3' D'autres enfin, admettant la théorie de l'liomologie du cirre et 
de l'élytre, considèrent ce dernier comme un cirre dorsal aplati ; et, 
comme les Phyllodociens leur presentent aussi ce caractére d'avoir 
des cirres foliacés, ils voient dans ce fait une raison de les rapprocher 
des Aphroditiens. 

J'examinerai d'abord ce dernier point. 
Je  crois avoir démontré, dans les pages qui précédent, quo l'elytre 

ii'est pas un cirre dorsal aplati ; il résulte immédiatement (le 18 que 
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la seule raison que l'on ait invoqu6e pour btablir entre les Phyllo- 
rlociens et les Xpliroditiens Urie parenlé tStroite ne saurait &Ire corisi- 
dérée comme valable; 

Le rôle que joue cet appendice nouveau, l'blytre, dans la morpho- 
logie et la physiologie de l'animal est si considérable qu'il parait 
naturel de réunir dans un même eiisemble les Anndlides qui en sont 
pourvus ; l'étude anatomique de ces formes ne peut d'ailleurs bue 
justifier cette opiiiion : il n'y a ,  sommç toute, entre les genres divers 
que nous avons 6tudiés que des difft5rences de détzil ; les ressem- 
blances nombreuses que nous avons eu a constater et qui portent 
sur les traits essentiels de l'anatomie permettent de di1 .: qu'il y a,  
pour les Annélides 2 i.lytres, un type d'organisation parfaitL.ment net, 
et qui d'ailleurs leur est propre. 1,es Aphroditieris (sensu SCHMSRDA, 
forment donc une famille naturelle, dont il serait fâcheux de 
rompre l'uriité. 

En  raison même des caractères anatomiques et morphologiques si 
spéciaux des types qui la composent, cette famille parait devoir 
occuper une place tout 1 fait A part dans la serie des AnnBlides. 
Elle comprend d'ailleurs, malgr6 son Bviiicnte hamog8néité, des 
types plus ou moiiis évolués, et les Apliroditiens qui apparaisserit 
comme les moins évoluhs, je veux dire les Polyrioiniens, se 
pr6seriterit à nous avec un erisemble de caractéres qui doivent les 
faire considkrer comme des types primitifs dans le phylum des 
Polychétes rapaces ; je me contente sur ce point, de renvoyer le 
lecteur B ce que j'ai dit, à propos du système nerveux (chaîne 
ventrale) et da l'appareil circulatoire. 

Il faut donc admettre que la séparation entre les Aphroditiens et 
les autres Annélides s'est effectuée d'une façon trés pr6coce, à un 
moment où le type « Polychéte >> n'avait pas encore beaucoup 
évolué. 

Les Polynoiniens, types primitifs sont, par cela même, apparentés 
d'assez ~irùs aux formes que l'on considùre en g&ni!ral comme les 
plus primitives du groupe des Errants, c'est-Miro aux Syllidieris et 
aux Phpllodocieris. 

Mais, A partir de l'ancetre hypothktiquo commun de ces types, 
l'évolution s'est poursuivie dans deux sens bien distincts : la série 
des Annélides à élytres a évolud de son côté tandis que par ailleurs 
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apparaissaient, aprhs les Syllidiens et Phyllodociens, des formes 
comme les IIésioiiiens, les Lycoridiens, les Xephthydiens, les 
Euniciens, etc., etc. 

En ce qui concerne la pliylogenie des Xplirotlitieris, elle parait 
difficile à établir d'une façon précise ; il n'est pas douteux que les 
Polynoiniens doivent être consid6rés comme les formes ancestrales 
d u  groupe. Ides 6tudes de VON MARENZEI.I,FR 174, 7.51 sur Lepidas- 
thenia elegans montrent, d'autre part, que dans cette tribu les 
formes chez lesquelles les antennes laterales ont une insertion 
marginale dérivent vraiseniblablement de formes à anteriries latéi 
rales insérées ventralement ; l e  type hamzothoe serait donc plus 
primitif que le type Lepidonotus ; on ne peut, d'ailleurs, en voyarit 
des formes comme les Lagisca, se défenclre de l'idée qu'elles 6ta- 
blissent un passage entre les IIurmothoe et lus Polynoiniens vermi- 
formes iricomplùtemerit vêtus. En  supposant que ces hypothèses 
wient exactes, il restcrait a trouver la place que doit occuper dans 
la tribu l'un dt.s typos les plus intéressants, l'Achnloe, et l'on pcut 
hmettre sur l'origine de cette forme los deux hypothkes suivarites : 
ou bien l'Acholoe est une Polynoe yui aurait acquis des Clytres daiis 
la  région postérieure du corps, ou bien elle dérive directement des 
Hurmothoe ; en faveur de la premihre opiniori plaide ce fait que les 
tubercules dorsaux ont un développement comparable dans les deux 
genres Pol?ynoe et Acholoe et en outre, l'on pourrait considérer les 
Polyeunou rommc un tvpe intcrrnPdiairc, aux ticiix pi-Ackdcnts ; la 
seconde opinion peut êire soutenue aussi: le lobe céplialique des 
ilcholoe raplielle [le Lrés 111'6s celui des Ilur.mollioe, la forrrie des 
soies est à peu près la mSme daiis les deux gerires [l). Quoi qu'il eri 
soit Acimloe astcricolu L)ELI,E CHIAJE est l'un des représentailts les 
plus hautement difffirericiés du groupe des I'olyiioinieris. 

Il reste enfin à préciser l'origine du genre Iphione ; il semble 
possible, d'aprbs la descriplion que ?IIAC-INT~SII r85l a donnée de 
I'Euphior~c h'liscchethcce d'admettre qu'elle établit uii passage ciitra 
les 1,epidonolus et les I p h i o ? ~ .  

Sous serions donc conduils a établir le tableau géiiéalogique 

( 1 )  C'est cette seconde manière de  ~ o i r  que j'adopterais de  préférence ; la considération 
'de furnies a tubercule dorsal hicn développé, comme 1'H. borealis THEEL me parai 
intéressarite B i iubr,  au  point de \ u e  de la questiuri dont je m'occupe ici. 
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suivaiit qui  comprond lcs genres priiiçipaus (le la tribu des 
Polgnoiiiieiis ; 

_ - - -Acholoe 
_--  - - Polynoe - - -  Lepidasthenia 

Il reste à le compléter par I'acljonction des auires tribus. 
11 pariiît natiirel d'admettre que les Acholoe ont pu doniier 

naissance aux Sigdionierisctaux Paisidiciens. Le tuberculo branchial 
a acquis, chez ces Polÿnoiriieris, une structure beaucoup plus 
complexe que cliez aucun autre, et par bien tics points, rappelle la 
brarichie des Sigaliuriieris ; rious avoris vu, eri outre que chez Acholoe 
la partie ventrale d ~ i  cœcum subit une rkductiori assez considkrable 
et qu'ainsi la forme de l'organe tout eiitier se rapproche de celle 
que l'on observe chez les Sigalioriiens. Erifiii il est iritbressant do 
constater que, cliez Acholoe corrime clics lcs Sigdioiiieris, le cirrc: 
neural est poiirvu d'un v6ritiihle cirmptiorc. 

Lcs fphione sont, en gAnBral, corisidhrbs comme tlcs typcs 
aherrarits i.tablissarit uri passagr, des Polyrioiriieiis aux Her~riiunieiis. 

11 parait hieri clii'fide, apr8s 1ii desçriptioii que Mnc- I~ . ro s~  [85 1 a 
donnée de Pulmjra  aurifera SAV. (le ~ i c  pas rattacher cette forinc 
aux Ilermioninœ (voir chapitre I I I ) .  

Il est enfin permis dese demander si les Acoétieris ne descendraient 
pas des Lepidasthenia. La plupart des esphces dkcrites daris ce 
genre et les deus seuls représentants connus du genre excessire- 
ment voisin Lrpitlnmetria sont parasites d'Xnridides tubicoles 
(An.iphilritc>) ct t,outes Ics formes tlkrites de Lepidastheniu et de 
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Lcpidametria ont on commun ce caracti.re d'avoir un parapode 
remarquablo par la réduction qu'a subie la rame dorsale qui, chez 
beaucoup d'entre elles, est dépourvue de toute soie. 

Les iicobtieris habiterit un tube qu'ils seçrèteiit ; chez beaucoup 
d'entre eux (Par~thalis,  Polyodonles) les soies de la ranie dorsale 
foiit complCtemerit défaut et il s'es1 dhdoppé ,  en leur lieu et place 
une glande fileuse secrktant des fibrilles trés arialogues à celles qui 
par leur réunion constituent les soies ; ces fibrilles jouent un d e  
dans la formation du tube (II. EISIG [mJ). 

L'hypothèse émise plus haut., c'est donc que des Lepidasthenia, 
parasites dans le tube d'autres Aiinélides, sont dérives les Acootiens, 
se construisant eus-memes leur demeure. Cette supposition peut 
paraître, au premier abord, un peu hardie. En réalité si l'on 
admet, et l'on est, bien obligc': dl: le fairo, que les Acoëtkns descendent, 

d'autres Apliroditida, il paraîtra au contraire 66s  naturel de 
recherçher leurs ancêtres parmi les formes parasites de Po1yc:liétes 
tubicoles, si l'ou a pr4serits A l'esprit les faits rappelés plus loin ; et 
dhs lors, comme oii lie peut Cvidemnieiit songer A uiie filiatiori 
directe entre les Polyr~oe et  les ;lcoëtie~is l'on est conduit l'hypo- 
tllbse que j'ai bmise, à savoir que ceux-ci descendent, des 
Lepidusthenia. , 

Voici mairiteiiaiit les faits a u s q d s  je viens de faire allusioii. 

OSTEN SACKEX ( 1 )  a démontré que les Ceciclomyidze dbriverit des 
Mycetophylidæ : il semble par suite naturel de coiisidèrer comme les 
plus primitifs parmi les Diptéres Cecidomyides ceux qui ont conserv4 
le gt :n~:  (le vie de lciirs aricétres les Mycetophilides et qui vivent, 
comme ceux-ci, sur les champigiioris ; puis ont, sans dout,(> apparu 
les types qui, vivant toiijours sur 1t:s çhampigriuns, se nourrissent 
(los difft:reiits animaux mgc:étophiles ; une adaptation nouvelle a pu 
tlcs lors ameiier l'apparitioii des formes gallicoles. inquilines, 
faisant leur proie des producteiirs de la galle oh elles trouvent, eii 
méme temps, uii abri ; enfin se sont dC\-eloppées les ilombreuses 
formes c6cidiogbiies. 

Les Chalcidiens noils offreiit un exemple absoliimeiit analogue ; 
la plupart des formes appartenaiit aux gerires Isosoma e l  Eurytoma. 

(1) Berliner Entomologische Zcitung, tome 37 (1892). 
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sont carnivores e t  beaucoup d'entre elles rivent dans des galles dont 
elles dPtruiserit le  producteur; mais il est aussi d'autres espAces 
qui produiserit la galle dans laquollc ellcs s'ahritrxit (Eurgtomu 
Calamapos2idis sur  C. epigeios ; 1. hyalipenne siir I)sa,,imu 
arenaria; I. Brischhei sur Elynzus ureolzarius ; 1. G i r ~ ~ ~ d i  sur  
Festuca giyanteu). 

Les Lepidusthenia profitent du tube form6 par les Amphitr-ite 
comme les Cecidomyides gallicoles et les Isosoma parasites 
profiterit de  la galle f u m é e  par leur victime. Les Cecidomyides 
et les Chalcidiens cecidiogénes sont aux  Cecidomyides ct 
aux  Chalcidieils gallicoles ce que seraient, d a m  l'hypotli&se 
que nous émettons, les .4coétions ,par rapport aux  Lepidas- 
thenia (2). 

(2) 11 est, jo pense, inutile d'insisirr sur  l'importance r:oiisiriérahle que 1irPseiitciit au 
point dc vue hiologiquc les faits que jc rappelle ici. Cette notion de l'enchaîi~ement des 
parasites a été introduite dans la scieiico par GIARI), en 1875. Ses  iciécs su r  ce poiiit 
furent vivrirneiit combattues 1i leur apparition. Dans ses cours di: Lille et dr: la Sorboiiiii:, 
le sal-arit professeur est, à maintcs rnprises, revenu siir ces faits rie dioxhie et  de 
cœnoxénie, citant, parmi nombre d'autres exemples, ceux des Cholcidions et des 
Cecidomyides que j'ai rapportés et qu'il a d'ailleurs publiés ; sans a w i r  eu coniiaissarice 
d c  ses idées 5ur ce lioirit, HOWARI) en re qui coiici:rne les Clialeidieris. Owes %<:KEN 

pour les Ceci<lomj-ides ririt, par leurs dcr:uii\ert,cs, apporté une corifirmatiori ahsoliie a 

cctte theorie d e  GIARI>, qui est aujourd'hui classicjue. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



APHRODITIENS. 265 

Lo tahleaii ci-dcssoiis indiipo les affinites réciproques des .4pliro- 
ditiens. 

I,a forme du corps, celle dt: l'appareil digestif et dii syst,ilme 
c.irçulatoire des ChrysopPtnlieris ou, pour parler plus exacte- 
rnorit des Ch)ysopctnlutn (ce gcriro 4taiit Ic: st~iil qui soit uii peu 
connu) rapprocliont é\-idemment ces types des  Aphroditiens, e t  
pliis particulièreilroiit (les IIermioiiiuiis ; mais il y a d'autre part, 
entre ces deux sérios de formes, des tlifftirencr:s marqiibes daiis la 
striictiiro du lobe c6plialique ct tlaiis la coristitutioii du pnrapotlo ; 
enfin et surtout, los ClirysopBtalieris ne  préseritciit pas la mointlrc 
trace d'6lytres. 
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duant  aux Xmphinomiens, ils paraissent bien devoir Ctre 
oiivisag8s7 aiiisi que le voulait DE QUATREFAGES, comme les repr8seri- 
tants, parmi lcs -4nn6lides ddpourvus d'bljtres, non pas (les 
Aphroditiens cri gdnhal ,  mais plus sp6cialemerit des Hermionirns ; 
les ressemblances qiic. l'on peut coristater et  qui ont &O bien souveiit 
s ignalks  oritra l'Aphrodite d'urie part et l'Euphrospnc: ou 
1'Amphinoïize de l'autrc: paraisserit ktre lc rCsulta L d'urie convergerice 
due saris doute à l'identité du mode de vie. 

Ce que rious avom clil de la place des Aphroditiens dans le 
phylum des PolychBtes peut rluric se résumcr dans le tableau 
suivant : 

Ce schéma met cn éviderire 1i.s fails csseniiols suivarils 

-1"Les Xphroditieris forment, sur l'arbr-e g6iii'alugiqno des 
Polychétes, un rameau distiiict, détaché du tronc commiiri au voisi- 
~iagc. de la baso da ce t.roiic ; c'est,, si l'on vciii l'iiiie dcs rloiix sixles 
niailresses braiiclios de cet arhrc. Il r6siille d'nilloiirs tli: Ih qiic l i s  
Xpliroclitieris les plus prirnilil's soiil eiicure appareiit4s tl';isst~z prds 
aux formes los rnoiiis tlvuluiw (Syllidioiis et I'1i~llotloc:ieris do 
groupo des Errariis. 

2 types hautemcint diffèrc1ici4s de  la finiille tlcs Aplirodilioiis 
ont une organisahm qui rappelle celle des Chrysopétalieiis et  düs 
Amphinomiens. Alais l'on ne peut voir dans cc  fait que le r&~ltal  
d'une convergence amenée par l'adaptation à des conditions rip. vit: 
absolumciit comparables. 
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- 1 . 1 .  
.4.?11. 

B u .  
Bat. 

Br. 
23.s.d. 
B.s .v .  

C'.a. 
Can. 

C d .  
Cèr . 
C G .  
C.gZ. 
Ch,v. 
C.m. 
C œ .  
C.3. 
C . t .  
Cut. 
C.V. 

D. 

El.  
EL!jlrup/l. 
Kp. 
Epith. 

G.com.  
Gg opt. 
G.7.p. 
G . p L  

Int. 

Lob.c+h. 
L .par. 
L p r .  

M. 
M.artz. 
'1l.d. 

.\ritenne lat6r;ilc. 
Antenne midiane. 

Hasalc. 
Hatonnet (le çelliile rhti- 

niennc. 
13ranchie. 
Biilbc sétigèrc dorsal. 
13iilbe s6tigé1.c vcritr.;il. 

Gcrwau antkrieiir. 
Canal 6vacuatcur dcs pa- 

pilles. 
Cirre dorsal. 
Çératophore. 
Cellule géante. 
Cellule 
(:haine nerveuse ventrale. 
Cerveau moyen. 
Cecum. 
Cellule de souticn. 
Cirre tentaculaire. 
Ciiticulc. 
Cirre ventral. 

Ganglion conimissiiral. 
(;:tnglion optiquc. 
(-+;mglion palpairc. 
Gaine pharyngienne. 

Intestin. 

Muscle. 
3lusclc aniortissüur. 
3iiisclc droit. 

JI. z. .E.d . 
M.Z.2;. 
M. m. 

-11. o. 
-li.rit7-. 

n. 
N. 
&VA b .  

A rn. 

Xép h . 
N.opt. 
N. P. 
,V.st. 

(h'. 
Omm. 

P. 
I'ap 
Par. 
P e i .  
Pap. Tr . 
Po. 

P.s.c. 

1i.a. 

Rd. 
Ri t .  
IL?.[). 

I h t .  
R.v. 

T.d. 
T. f .  
Tr. 
T.s.6~. 

v. 
V d. 
V v .  

LES IilGURES. 

,\liisçle longitudinal domul. 
hluscle longitudinalveiitrd. 
Rliiscles moteurs de 1 s  

trompe. 
>irisclts ohliqucs. 
Miisclcs rétractcim. 

Noyaii. 
Ycrf. 
Ncrf de l'antenne latéralü. 
Ncrf de l'antenne médianri. 
Nkphridic. 
Xerf optique. 
Nerf do Palpe. 
Nerf stomato-gxstriquc. 

(Eil. 
Omrnatophorc. 

Palpc. 
Papille dc l'élgtrc. 
I'arapodc. 
Péritoine. 
Papille de la trompc. 
Poche irit~a-é~idermiqiie d u  

cirrophore. 
Plaque sous-céphalique. 

Racine antdriciiro (lu coii- 
iicctif. 

R ; i n ~  dorsalç. 
Rétine. 
Racinc postdrieure du cuii- 

ncctif. 
Kacinc dii stomalo-g;tstiiqi~(!. 
Rame vcnlralc. 

Tnbcrculc dorsal. 
Tiihercule facial. 
Trompe. 
Tissu sous-épidermique. 

Ventricule. 
Vaisseaii dorsal. 
Vaissean ventral 
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LE PIED DU DIPROTOBON 

ET 

L'ORIGINE ARBORICOLE DES MAKSCPIAUX, 

PAR 

LOCIS DOLLO, 

Membre correspondant de l'Académie des Sciences de New-York, 
Conservateur au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, a Bruxelles. 

1. - Dans un travail r6cent (1), je me suis efforce d'ktablir que 
tous les Marsupiaux actuels furent, un jour, arboricoles. 

II. - Faute d'éléments, il me fallut, alors, renoncer à étendre 
mes conclusions aux Mursupiaux fossiles. 

III. - Mais, aujourd'hui, grâce à un memoire (2) paru depuis 
la rédaction du mien, et dû il la plume de MN. E.-C. STIRLIKO et 
A.-H.-C. ZIETZ, respcclivemont Dircctcur et Directeur-adjoint du 
South Australian Museum, a Adelaïde, je puis combler cette lacune, 
au moins pour une Sorrne Bteinte. 

IV. - Il s'agit du Diprotodon. 
Cornme chacun le sait, celui-ci &ait un bnorrne Marsupial dont 

le crâne mesurait jusquJi un mètre de long. L'animal entier 

(1) L. DOLLO. Les Ancêtres des Marmpzaux étaient-ils arboricoles ? &~IYCELL~NEES 

BIOLOGIQUES DED~ÉES AU PROI~SSAUR ALWED GIARD A L'OCCASIOX DU XXVe ASNI- 

V E R S ~ E  DE LA FONDATION DE LA STATION ZOOLOGIQCE DE WIMEREUX (1874-1899). 
Paris, 1899. 

(2) E.-C. STIRLIXG AND A.-H.-C. ZIETZ. Ebssil Remains o f  Lake Calkadonna. Part 1 
Uescr+liun o f  the Manus and Pes of D+rulodon australis, Owen. MEM. ROY. SOC. SOUTH 
AUSTRALIA. Vol. 1. Arleliicle, 1899. 
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atteignait la taille du Rhinocéros. D'après la restauration donnée 
par OWEN (1), ses membres Cttaient adaptés à la marche, et l'allure 
de la bbte 6tait lourde, rappelant celle des Pachydermes. 

FIG. 1. - T)iprotodon nu.str~dis, OWEV. - F'leistocene. - Australie. - (D'après 
OWEN). 

V. - La nzuin et le pied du Dip-otodon étaient, pourtant, 
imparfaitamcnt connus. 

R I M .  STIRLISG et ZIKTZ les &tudient d'une manière approfondia 
et en fournissent des rcconstilutions d'ensemblc. 

Tout en renvoyant au m6moire original pour lcs questions de 
dbtail, je noterai, ici, los rdfiexions suivantes (2) : 

« hIarsupia1 characters arc ovidrmt in both the manus and pns 
of Diprotodon. 

So far as the individual constituant bones are concerned they 
prescrit rescmblances tu  Iheir homologous parts in both the 
Phalangeridce and the I>hascolornyitia:, but the approximalion to 
the former is, on the whole, greater than Io  the latter. 

( 1 )  R .  O W E S .  Researches on the Fossil Remains o f  the Extinct  Mamrnals or Arstral ia.  
Londres, 1877-18. 

(2) E . 4 .  ST~RIJNG AND A.-11.-Ç. ZIETZ. Fossil Remains, e tc . ,  pp. 38 et 39 
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On the other hand, regarding the feet as a whole, thcy, in their 
shape and proportions as d l  as  iri the character and degree of Ihe 
attenualion of the second and third digits of the pes, are moro 
readily comparable to these rnembers in the Phascolomyidae. 

With the more specialised pes of the Macropodidæ comparison of 
that of Dipratodon yields scarcdy anÿ points of rescniblance except 
in so fnr as the charact,er of t,he dcgradation of thc Iiind feot - 
siniilar in kirid but varying in dcgree - afforils evidence of the 
rnarsupial nature of bo th. 

Thus the conclusions as  to the gcncralisctl characters of 
Diprotodun, \vhiçEi have beeri reaçhed through otlier parts of the 
skeleton, are corifirmed by the striictiire of the feet. » 

4 In the remaining portions of the pes the degradation of t h  
hind-fout, çharacteristic of the Diprotodont. group of the Marsupialia 
and of the Peraniolidce amorigsl the Polyprotodorits, becorncs 
evident in the atteniiation of the second auti third digits- particularly 
of the second - and, to a less marked degree, of the phalanges of 
the fourth, as well as in the reduction of the hallux to the metatarsal 
only. This degree of diminution in the size of the parts corresporiciing 
to the secorid ami third digits, though relatively more considerable 
than that which obtains in M~ccscolornys, falls short of thc 
symmetrical and almost filiform atteniiation to which tliey are 
reduced in the Macropodidæ arid Ptxamt:lidz. 

In viaw of tlic syndac~t,ylism which is corrcilativa with th(: 
reduction in sizc of the two digits in tliose marsupial families in 
which tliis condition exists, it is reasnnable to suppose that it 
cxisted also iri Diprotodon. » 

4 What has bcen said of the limitations of function iinposed 
upon the rnanus by the collective ferhleness of its digits, applius 
with eren greater force to the pes, iri which the fcature of digital 
inefficiency is still more expreçsed eithcr by extreme attenuation or, 
as in the hallux, by reduction of parts. Indeed it is difficult, to 
imagine to what syiccial use such digits as those might have been 
put,. >> 

VI. - Il rOsulte de cc qui précéde : 

1. Que MhI. STIRLING et ZIETZ retroumnt hieri dans le pied du 
Dipotodon des caractères r/zar.supinurc, mais qu'ils ne s'expliquent, 
ni sur  la signipcatio?~, ni sur l 'origim de ces caractéres. 
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2. Que les riaturalistes australiens se declarent impuissarits 
à d,koiivrir IJud(~ptation, laqiielle correspond I'ealréme ?.e'duction 
des orteils chez le Diprotodon,. 

VII. - Or, je vais essayer de dkmontrer : 

1. Que les caractères mm-supiaux dont il s'agit sont une preuve 
de la ûie arboricole des ancktres du Dipî.otodon. 

2. Que ce dernier est une sorte de Phulanger  retoiirni: a la vie 
tewestre, mais qui, au  lieu de s'adapter au saut (comme les 
Kangiirous), s'est adapté à la marche,  en prenait  l'allure d'un 
Yuchyderme. 

Dés lors, les structiires ancestrales (gros orteil opposabln + 
régressiori du douxihme et du troisième orteils -4- asymdtrie 
exagérPe du picd) rendaient los orteils impropres à supporler le 
poids du corps et à servir polir la locomotion dans les conditions 
oii ils sont employ0s chez les Pachydermes. 

Il'ou le développement énorme du tarse, chargé de les remplacer 
dans leurs fonctions. 

E t  l'extrême re'&uction des orteils, devenus inutiles, - extrême 
réduction, qui, en définitive, a sa source dans une vie arboricole 
antérieure. 

Le inerribro est dovcnu un vPrif.ablc, pilon. I,u pied ne tend plus, 
ici, à 6tre monotlaçtyle, comme chez le Cheval (III) ou chez le 
C h c e r o p s  (IT'). Il marche vers l'udaclylie, avec, tout au plus, 
l a  conservation du cinquiéme mdtatarsien. 

VIII. . Obscvons, d'abord, qua, sclon RIM. STIRLIKG et ZIETZ, 
l e  pied du Iliprotodon, considCr0 os par os, ressemble le pliir 
& celui des Phalangerida.. 

Mais les Phalangeridœ soiit esse~iliellenielil arboricoles. 
EL Diprolodon, lui, rie I'btait cert:iinemerit pas, puisque c'6tait 

uri Mamniifére gros et lourd, rappelmi, les Pachydermes. 
Les caractères conimuns ne proliennent donc pas, ici, d'un cas 

de convergence.Par cons4quent, il nous faut les attribuer à l'hérkdité. 
Et, comme le pied du Biprotodon est plus spécialisé (réduction 

du grosorteil  A son métatarsien + r8gressiori du quatrième orteil 
et des phalanges du cinquième + hypertrophie du tarse et du 
cinquième métatarsien) que celui des Phalangeridœ, c'est lui qui 
dorive du  pied des Phulungeride,  et non l'inrerse. 

A ce titrc, déjà, le Diprotodon dcsccnd d'lin ancétre urboricole. 
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IX. - Nous avons, inaintcnaril, h examiner do plus p r h ,  dans le 
p i d  du Diprotodon : 

1. Les cuî-uctè~cs hèriditairca ( précis8mcnt ceux qui se 
reriçontrerit, aussi chez les I ' lulmz~~er~idm). 
2. Les caructéres uduptutifs (ceux propres au Diprvtodon lui- 

même). 

X .  - Cuructères h<:'rz2llilair.c~ du pied du Diprolodon : 

1. Gros orteil opposable rudimentaire. 
2. Régression du second et du troisième orteils. 
:1. Pï6dominaiice du quatriCrne orlcil par rapport à ceux-ci. 
4.  S.ynriactylie eutr&ineirieiit probable (lu second et du troisiénic 

- I'lojstoc erir. - Aiistrslje. - 
Sqnclotte di1 ~ i k d  droit, fam dnr- 
sale (d'nprés M.11. S ~ r n n s o  ct 
ZIETZ). 

a - Astragnlo .  
c - C;rlcanEum. 
cl  - Entocuri6iîormc. 
cz - MFsocriridiformti. 
ca - Ectocunéiforme. 
c b - Cuboïde. 
n - Navic,iilaire. 
1 - Gros orteil oppos:tbl~ rudi- 

mentaire. 

KERR. - Holocène. - Ai1str;dic. 
- Squclettc, dit pied droit, face 
dorsnlc (ci5:iprès W.-H. FLOWER ~t 
M. H. GADOW). 

a - AstragJc. 
c - C:ilcant.um. 
CL - Entoainéiforme. 
cz - 3Iesociin6ifornic. 
c3 - - Ectocun&fo~~rne. 
c b - Cuboïde. 
n -. Naviciilairc:. 
i - Gros ortril opposable tonc- 

tionnel. 
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Ces caractères sont bien des caractères héréditaires, car ce sont 
les caractères de l'adaptation a la vie arboricole (i), et le Dipro- 
todon, n'étant pas un Marsupial arboricole, ne peut les possbdcr 
que parce qu'il les a hérite's d'un ancêtre arboricole. 

XI. - Caractères adaptatifs du pied du DiproLodon : 

2 .  Kéduction du gros orteil à son niétatarsien. 

2. Rkgreçsion du quatrième orteil et des phalanges du cinquième. 

3. Hypcrtmptiio du t x s c  ct du cinquiénie mktatarsion. 

Ces caractCres so~i t  bien des curactéres aduptali[s, car ils 
marquent Urie tendarice à fiire disparaîtra les caradBres du 
l'adaptation à la vie arboricole, et le  Uiprotodon, n'&nt pas un 
Xarsupial arboricole, a dû les acqu6rir quand la souche dont il sort 
a quilth la vie arboricole pour retourner à la vie terrestre. Ils sont 
donc le résultat de cette nouvelle adaptation. 

XII. - Ainsi, le Biprotodon, de même que taus les Marsupiaux 
actiiels, provient d'ancêtres arboricoles. Sa structure confirme, 
di:s lors, les conclusions de mon récent travail : Les Ancêtres des 
Marsupiaux  Ctnient-ils arboricoles ? 

P 

XIII. -D'autre part, nous avons à distinguer, chez les Marsupiaux, 
deux retours, inrlbpendants l'un de l'aiitre, 4 Zn vie terrestre : 

1. Avant l'acquisition de l a  syndactylie : D a s y u r i d ~ ,  Epanor-  
t h i d ~ .  

2. Après l'acrpisiliori dc la syriclactylie, adaptation plus parfaite 
a la vie arboricole : Macropodidœ, PhuscoZornyidm, I1erameZid~, 
No to ryc t i d~ .  

XIV. - Le Diprotudon, par la naturo de son picri, appartient au  
deuxième retour. 

. XV. - Et, maintenant,, esphrnns r p n  MM. STIRLIKG et ZIETZ 
nous apporteront bicntht la reronstitutiori du pied du ThylacoEeo! 

Elle nc peut manquer d'être cstrèmemerit ciirieuse, et je ne doute 
pas que, là aiissi, on retrouvera des traces d'une vie a rbo~ ico l e  
antérieure. 

(1) L. DOLLO. Les Atzc2tres des Jlarsupinw, etc., p. 192. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECHERCHES HISTO1,OGIQUES 

SUR 1.A STRI'CTURE DU TISSU OSSEUX DES POISSONS, 

Planche 1 A VIII. 

INTRODCCTION. 

Depuis lr:~ premiers temps de l'emploi du microscope jusqu'aux 
recherches les plus récentes, beaucoup d'observateurs se sont 
ai.tacliés à l'étude du tissu osseiis. A côté des histologi~tes, les 
chirurgiens et les pathologlslee se sont occupés de sa constiliiiion, 
5 cause di1 grand int6rBt qu'clli: ofiiiit dans la praliqiit: médicale ; 
les c:mlaryologistos ont, port6 una grande partie do lour at,tent,icin 
sur lt: d6veloppement du syuelelte ; les géologues eux-mêmes 
orit eu, darie un ccrtairi riombre di: cas, à tenir compte de sa struc- 
ture. Tous ces t.ravaux out poussB bien loin notre corinaissarice 
de la substance fondamentale et des cellules de ce tissu, coiiime 
aussi les notions que nous possédons sur ?es différents modes de 
développemerit. Il aurait donc pu paraître un peu téméraire de 
faire encore porter nos recherches a i r  cet ktat d'évolution du tissu 
conjonctif. Hicn que notre science soit toujours incomplète, le 
nombre des faits solidernerit htablis est très grand et u ~ i e  descrip- 
tion gP,nérale semblerait peut-être une muvre bien impersonnelle. 
Mais n o w  nous sommes rappelé que l'anatomie comparée es1 
un champ immense où il y a toujours une riche moisson 5 glaricr. 
Les p r o g k s  journaliers do  la  t.cchniqiie histologique autorisent aussi 
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des interprétations nouvelles. Dans l'étude encore incornpléle du 
tissu oseeiix des Vertébi.de inferieurs, nous avons pensé pouvoir 
rencontrer des faits intbreseante qui, sans modifier les résultats 
acquis par l'histologie classique, pourraient au moins lee compléter 
et les gBriéraliser. 

La comparais011 des tissus der diff6rerite a~iirriaux est à juste titre 
un des moyens employés par les histologistes pour élucider les 
questions obscures de structure organique des Vertébrés supérieurs. 
L'histologie comparée a pris dans la science une place dont i'impor- 
tance ira en augmentant. Mais, il faut l'avouer, on se heurte dans 
cette étude à des difficu1ti.s plus grandes que dans l'anatomie des 
organes ; les formes et lee rapports de  ces derniers varient, mais 
avec rt';giilarité ; les tissus, a i l  contraire pa~serit los uns aux aiitrcs 
avec une facilite qui nous d6concertc. C'est pourquoi, si l'on veut 
aller plus loin que la description d'un certain nombre de types, 
si 1'011 veut procéder de la même façon qu'eri ariatornia comparée 
et chercher A exprimer les différentes étapes parcourues par ces 
tissus dans leur développement phylogénétique, on se trouve souvent 
emharrassc. Aiis~i l'étude de la descendance des tissus n'a-t-elle 
pas Bté abordée par un bien grand nombre d'observateurs et 
récemment KLAATSCEI [XI]* pouvait dire encore :« Die Durcliführung 
D der I)esccridcnz fïir die Gewelie, hat sich noch nicht Bahn 
,> gehrochen ». 

Lee recherches des embryologistes aussi bien que celles des 
pathologistes nous appreri~ierit avec: quellc facilité les tisrus 

se transformer. 1,ivrée à ses seules forces, I'liistologie 
comparbe est encore trop peu avancée pour nous donner dos rensei- 
gnements satisfaisants sur les relations des organismes dont on 
6tudie l'anatomie niicroscopique. Elle doit se  reporter constam- 
ment aux données de la zoologie pure et de l'anatomie comparée. 
C'wt seulement en s'appuyant sur cce bases que l'on pourra 
songer à ri:const,itiicr l'arbre gi.,n6alogiquo (le ces tissus. Que les 
relationi btablies par la morphologie soient confirmAee par l'anatomie 
cornpar&, cela est néceesaire pour l'étude de cette dernière ; mais 
inversement, dans bien des cas, l'emploi di1 microscope pourra 
expliquer et corripléter lee résultats de la morphologie elle-même. 

Les tissus qui constituent le squelette n'ont évidemment pas pour 

Los chiffres ciitrc crochets rcnvoiçrit ii l'index bibliographique, page 426. 
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l'organisme une importance Sonctionnelle aussi grande que le 
systéine nerveux, l'épithélium des glandes sexuelles ou celui du 
tuhe digestif; mais ils se prê!cnt mieux que tous les autres à l'étude 
q u m n o s  voiilons fairc. Ils sont Bmincmcrit, caraclAristiqiias das 
VertébrBs. Aussi nos reclicrches sont-elles limithes h un cmbrari- 
chemcnt unique, quoique très important du règne anirnal. Les 
tissus niusculaires, iiorveus, etc., se inoritre~it clCs les prerriières 
diff&renciations animales et les invesligatio~is devraient porter sur  
un nombre immense de types, ou rester bien incomplètes. Les tissus 
calcifiés sont au contraire beaucoup plus rares, et  ceux que l'os 
rencontre chez les Invertdbrés sont tellement tiiff4rents des tissus 
osseux ou dentaires, que l'on ne peut songer à les rapprocher. 
PATTFX a bien décrit chez lcs Limiiles des formations ressemblant 
à des os dt:riniqucs [!14~] ; mais leiir signification est toute autre. 
De mkme qii'iin sqiielct,t.e intt:rrio v8rit.ahle est particulier aiix 
Vort6brds et les caructérise , de même les tissus ossifiCs qui 
roristituent les diverses piéces de ce squelette se rericontre~it 
uiiiquemwt (laris ce groupe, et rious n'avons pas à nous occuper 
d'en chercher des exemples ailleurs. 

Si l'étude du squelette est essentielle cparid on le considère dans 
l'organisme des Vertébrés a<:tuellement ex is tp t ,  son importance 
devient prbpoiidi:raritc quand nous nolis rt:port,nris A la palCori- 
tologic. Les T'ertébrCs sont les ariirriaus ches! lesquels les parties 
susceptibles d'êlre coiisurvécs daris la fossilisation ont avec l'orga- 
nisation de l'animal les rapport les plus étroits ; le squelette d'un 
Vertébré refli:te sa constitution intime d'une .façon bien plus fidele 
que la coquillc d'un hlollusque ou le test d'un Oursin. Et,  par unc 
particularité intéressante, ces restes fossilisds peuvent n'être pas 
seulement de simplcs reliquats, donnant des renseignements 
p~iremcnt morphologiques ; soiivent ils sont susceptibles de iriontrer 
cies particularités très importaiites de leiir constitution histologique, 
peuvent ~riéme, si l'on en croit SCHAFFER [105], pr6senter quelques 
carac1ér.e~ d'une fat;ori plus maiiifeste encore, au point qu'ils 
permettent d'dclairer certains détails de constitution difficile à 
d i shgue r  dans les pièces fraiches. Les tissus ossifiBs des Vertébrés 
sont donc les seuls t,issus que l'on pui~si: 1:,t,udier h i'ktat fossile,. 

Il ne faut Bvideriinierit pas exagérer la portke de ce fait e l  penser 
que celte étiidc puisse être pousséc: bien loin, ou apporter des 
dociimcnls trbs nouvcaux, et très diffërents de ceux que donne 
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l'btude des tissus  vivant,^ , mais clle nous permet de contrôler 
par la pal6ontologie les donnbes de l'anatomie compardr: et de 
l'embryologie, et ses renseignements ne sont pas A dedaigner. 

Aperçu historique. - L'étude des tissus calcifiCs des Poissons 
date de lrés loin ; ce sont surtout les kailles (le ces animaux 
qui altirèrent l'alterition des micrographes : WI~,LIAMSOX l40, 511 
BAUDEL~T L731 décrivirent les particularités intCressantes qui se 
rcncontrcnt dans ces organes chez lin grand nombre d'nspéce~. 
QNECKETT donnc, des renseigrinmc,nts souvent importmts et brbs 
prncis dans le Catalogue of the R. C o l l e p  of surgeons ; un y 
trouve indiquées des forrnatioiis der~rriiques aussi bien que [les forma- 
tio~is du squelelte interne ; rriais l'auteur n'a pas cherché à en 
dhgager des idéestrés générales. OWEN [40],  dans son OcZnntoyraphy, 
fit porter ses recherches sur un très grand nombre de dents de 
toutes sortes, dont beaucoup de fossiles ; il indiqua l'importance 
que peut avoir l'ktude microecopiyue aussi bien que morphologique 
de ces organes dans la connaissance des Vertébrés. Plus tard, 
K i i r . r . 1 ~ ~ ~ ~  dans son vaste travail siir les os des h issons  158, 591, 
apporta plu? d'ordre dans se!: ddcouvertes, établit une diffërence 
bien tranchee entre les os qui renferment des cellules et ceux qui 
ri'eri coritieriric:rit pas, et dacrivit daris le squelette interne dc 
riombreuses apparences analogues à de l'ivoire; il montra tout 

- l'intbrêt de la que~tion. Dans la suite, GEGENRAUR [i2J1 HKRTWIG 
1751 dCcrivirent les relations étroites qui existent entre les &caillcs 
et les dents d'un cfitd, et les os d'autre part. 

Les travaux de TOMES [71, 781 de SIRENA Li141 sur les dents 
des Poissons, augmeri tèrent notablement nos connaissances. 

1)'ailleiirs iin grand nombre d'auteurs s'occiipérent des tissus 
composant le squelette d'une f q o n  accidentelle, à propos de son 
développement par exemple: tels furent WALTHER pour le 
c r h e  r821, G i i ~ ~ r :  [NI, SÇIIEEI. [93], GRASSI [si, 821 pour la colonrie 
vertbbrale; KOSTLER r82] morilra que, lorsyuelc squelette tl'uripoissori 
présente des hyperostoses, la structure de ces productions est celle 
des os normaux de ce poisson; d'autres étudihrent quelques cap 
particuliers, cornine KARTING pour 1'O'~ ' t I~ayorisc~s .  Ces difl6reriles 
euvres sont trop nombreuses, trop indkpendantes pour que nous 
puissions essayer d'en dégager une idbe g6n6rale ou même en 
donner un historique ; elles s'ignorent souvent les unes les autres, 
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et les éludes faites dans une direction ne semblent pas toujours 
profiter des progrès accomplis dans une autre branche. Nous 
devrions dés maintenant grouper ces travaux en autant de sections 
que nous serons obligés de le faire nous - même pour l'expos6 de 
nos rechcrclies ; il nous semble donc plus logique de noue réserver 
d'en rappeler les résultats principaux au momant où ils auront un 
rapport plus direct avec les p0int.s dont nous traiterons. 

(Juelques auteurs seulement ont essaye d'entreprendre une étude 
générale sur les tiesus calcifiés. BUSCH [81] émit un certain nombre 
d'aperqus philosophiques ; mais il s'appuyait souvent sur dee travaux 
trop anciens et bien iriçornplels. Nous devoris sigrialer dans cos 
derniers temps le mémoire de KI,AATSCII [<)O] ; cet auteur se 
proposa de rassembler en un tout les connaissances, que l'on 
possédait et qu'il contribua à accroître, sur les Hurtsubstanz- 
geweben; il tenta aussi d'en établir la phylogénie: pour lui, l e  
premier tissu qui se développe est une formation épidermique, 
l'émail; la différenciation des autres tissus calcifiés, d'origine 
mésodermique, commence en contact avec cet émail et progresse 
do lb vers les parties internes ; ln prrimiérc, hbauche de ces tissus 
est une substance calcifiée, homogbne, sans aucune inclusion 
d'aucune sorte ; avec la marche vers l'intérieur le tissu se complique 
on ronSorniant des prolongements cellulaires, des cellules entiéres, 
des faisceaux conjonclifs, des vaisseaux ; de cette façon arrivent à 
se diff<'rericier toutes les variétés de tissus calcifiés. - Riis~ 1971 
essaya aussi une étude complBte des tissus osseux et dentaires. 
mais il s'appliqua moins que l'auteur précédent A en donner une 
interprbtation phylogénétique. 

Objets des recherches. - Les recherches que nous avons 
entreprises dcvaient porler d'ahord seulement sur les Téléosléens 
e l  r1c:mciirt.r 1)eaiicoiip plus roslrcinlcs ; mais nous noiis sommes 
rendu conipte de la difficulté de limiter ainsi notre ttudc m i s  
cciurir le risque d'arriver 4 des résiiltals insuffisants. Airisi nous 
nous sommes efforcés de faire rentrer dans le cadre de nos travaux 
le plus grand nombre possible de Yertébrés inférieurs, et nous avons 
examiné des reprcsentarits de tous les groupes que l'on désigne 
collectivement sous le nom de Poissons. Le riomhre, déjà grand, 
des cspkcs qui nous ont servi est bien faible si l'on erlvisage 
l'ensemble des Poissons ; mais nous nous sommes adresse aux types 
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les plus importants. Nous pensons qu'en multipliant les recherches, 
en ayant recours h une tres grande quantiié de ces animaux, on 
arriverait encore à rencontrer quelques faits nouveaux, à compléter 
certaines lacuncs; mais il faudrait alors procéder tout à fait au 
hasard, tiépenscr une somme considkrablr: de travail pour 
ronconl.rcr cortaines formes particuliéres; nous n'avons pas cru 
qu'il f ù t  indispensable d'entreprendre une tâche aussi générale et 
dans laquelle nous nous serions heurt6 à des ciifficultbs mathielles 
si grandes. Ce sera l'œuvre du temps plutôt que celle d'un 
observateiir isolé. 

La plupart des Poissons, sauf quelques genres tels que Scorrzber, 
Clupea, etc., dont les individus atteignent rapidement une taille 5 
peu prùs (Minitive, peuvent être considim5s comme ayant une 
croissance illimitke. Aussi les ph8noménos do dkveloppement des 
organes, leur histogen8se, continuent-ils à s'accomplir pendant 
toute la durée de la vie. Les Poissoris rie sont du reste pas les seuls 
dans ce cas, et KASTCHEKSKO avait dt:jà attiré l'attention sur les 
avantages que cette particularité apporte à l'étude des os des 
Batraciens L81]. Il en résulte que, pour assister aiix phénomi.nes 
de l'ossification chez les Poissons, nous n'aurons pas besoin en 
gi:ni:ral de nous prociircr dcs ~Aries d'emhryoris ou d e  jeunes ; on 
peut se bornc,r à prendre l'os d'un Poisson assez âgé, et l'on trouve 
A cdti! du tissu adulte des points où ce tissu est en voie de 
dbveloppeirient. C'est ce que nous avons fait la plupart du temps. 
Nous n'avons pas négligé de prendre des jeunes alevins et d'i:tudier 

, la formation des os ; mais cette étude poussée trés loin par dc 
nombreux embryologistes, très utile pour le développement du 
squelette i:n lui-même, nous a donné seulement des renseigriements 
restreints pour la première -apparition du tissu osseux ; gknéralcrnent 
cetta ktude n'a pas Btç! trEs fructueuse. 

Méthodes employées. - Au cours tir: nos travaux nous nous 
sommes servi de m6thodes très variees, aussi bien dans le but de 
contrhler les résultais les uns par lcs autres que pour salisfaire aux 
exigences d'un sujet aussi varié. I'our les Poissons que nous poiivioris 
avoir h l'élat frais, rious avons employé comme fixateurs la liqueur 
de FLEMMING; de PERENYI, l'alcool, le formol à 10 "1, ordinaire ou 
en solution dans l'alcool au 113 picrique ; quant, aiix I'oissons qiic 
nous avons dû faire vcnir de loin, nous avons kt6 parfois ohligi: de 
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nous contenter d'exemplaires fixés en entier dans l'alcool e l  
destinés plutôt à rentrer dans une collection zoologique qu'A se 
prêter aux recherches histologiques ; mais mème dans ce cas nous 
avons pu troiirer des faits inthressants. 

Nous avons fait lin grand nombre dr, pri:parations d'os non 
d8calcifiés, morités dans le baume sec, afin de pouvoir étudier les 
cor~puscules osseux et les canalicules de diffi'rentcs sortes. La 
plupart du temps nous avons décalcilié soit avec la phloroglucine, 
soit avec l'alcool à 65" nitrique, soit avec la liqueur de PERENYI OU 

parfois avec l'acido picrique. Nos coupes étaient laites en général 
dans la celloïdine. 

Nous avons color6 nos préparations par de nornbreux riactifs. 
L'éosine hbmatoxylique de RI<SAUT nous a rendu de grands 
services ; lizaucoup de coiileurs d'aniline nous ont aussi servi ; 
les carmins nous ont, hti: moins utiles. Pour colorer les par- 
ties protoplasmiques seules ou les isoler, nous avons employé la 
métliode de KI.:NALT, i la pyr~sirie et l'acide for~riique, et celle de 
ZACHARIAU~S avec la sali-ariirie suivie du traitrrrient par la potasse 
a /lun/,. 

Nous avons entreprk nos recherches sur les indications de notre 
JIaîlre, M. le Professeur E. Jou~onx .  Il les a  suivie^ avec sollicitude, 
noiis aidant continucllement dc ses tonds Yous nous faison? un 
devoir de lui exprimer ici n ~ t r e  ~iricère recoiirinissance. 

Notre gra titude va également à ceux qui nous ont fait profiter 
des h i t e  de leur expérience, notre Maître, M. le  Professeur MARION, 
par ses savantes leçons, notre distingué collègue le Dr HAUENMIJI,I.ER, 
RI. le Dr VIAI,I,ETOS, doyen de la  Paculti: de Médecine de  Montpellier, 
M. le Professeur JCLIN, de Lihge, par leurs précieux avis. 

Nous ne saurions oublier aussi ceux qui noiis ont mis i même de 
mener A bien notre Btude en nous procurant des matériaux do 
travail : nos anciens Xaîtres, M. le  Professeur HKCKEL qui nous a 
fait venir de nombreux exemplaires vivants de Protopferus 
unnectens et M .  le Professeur VASSEUR qui nous a donné des restes 
de Lepidosteus i V a ~ i m i l i u n i ;  M. le  Professeur DE ZOURAFF, de 
Moscou, qui nous a envo-vé les piéces du squelette d'dcipenser 
ruthcnus c:t, do jouncs A .  slellatus ; MM. lcs Professeurs I~OUI,ENGER 
et HOWES, de I,ondres, qui nous ont procure des os d' i irr~ia et de 
Pulyplerus;  M. A. HAI,I,EY, qui nous a expbdii! de Colo~ntio une 
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belle collection de Pleclognathes ; M. LEJTH, manager of the Oceana 
Company, de qui nous avons reçu un Synodontis scha2 du 
Zambéze. 

C O K S I D ~ R A T I O N S  GENERALES SUR LES TISSUS SQUELETT1QUE:S. 

Le squelet,te n'est constitué chez les Vertébrés sup6rieure que de 
trois espèces de tissus caractéristiques : l'os, l'ivoire ou dentine, ot 
l'émail. L'émail es1 une formation épidermique; son mode de 
développement et sa signification le séparent bien nettement des 
deux  autres et nous ne nous en occiiperons pas. L'os et l'ivoire, 
ti'origiiie mh~oticrmiqiie, constituent sr:iils les vkritables tissus d u  
squolat,te, tel!: que ceux que nous voulons dtutlier. Ces deux tissus, 
voisins l'un do l'autre par lem. apparence physique et leur çornpo- 
sition chirnique pr6senterit de nombreux rapports au point de vue 
du développement ; mais ils diffèrent beaucoup par leur ~ t ruc ture  
hislologique et il est impossible, chez les VertkbrBs supi:rir:urs, de 
les confondre ou de trouver des passages de l'un 5 l'autre. 'Mais, 
lorsque l'attention des observateurs se porta sur les dif'Zrer1t.s 
groupes des Pois~ons, an put reconnaître que ces distinctions si 
tranchhos t1isp;iraissaient. et qu'il était possible do rencont,ror, soit, 
dans lee donts, soit dans los os, des tissus participant à la fois des 
qualitBs de la deritine et de l'os. On dkoouvrit airisi que certains os 
peuvent être parcourus par des canalicules semblables i ceux de 
l'ivoire; le tissu propre des dents poumit se compliquer et pa se r  
insensiblement un tissu q u ' o w ~ x  désigna, pour exprimer ses 
affinités, sous le nom d'ostéodentine. Il y avait ainsi une série 
d'intermédiaires entre ces diffkrents tissus ; on découvrit aussi des 
dispositions nouvelles, s'écartant par leurs caractkres à la fois de 
l'ivoire et de l'os dont ils ne poss&derit pas les bléments carac- 
tdristiqiies. On put voir &galemerit qu'il n'y avait pas da règle pour 
la constitution des piL:ces du squelette suivant la partic dc l'organisme 
où elles se trouvaient; un os pouvait être constitué comme une 
écaille ou d'une fac;on diffimrite, saris rhgle gériBrale. Ainsi, A 
mesure que se multipliaient les difkentes  vari0tés de ces tissus 
on les voyait former dalis leur cnsernble une vaste I'aniille bien 
dktermiriée, dont les partics constituarites multiples passaient des 
unes aux autres, et qui se laissaient très mal sbparer en sections 
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distiiictas. Pour clilsigncr leur eiisenible d'un seul mot., les :illciilaiitls 
leur doiirierit le iiorii de tr~r-lsuDslu?zzgcwebe~~ ; rious pouvons les 
appeler tissus squelettiques. 

11 suffit de parcourir les traites classiques d'Histologie pour voir 
la diversith des mélhodes employées parles auteurs pour exposer la 
constitution du tissu osseux et sort développement. On peut par cette 
irrégularité se rendre compte de la difficulté que l'on &prouve B 
trouver un plan rationnel de dcscriptioii. 0ii comprend aisément qur 
lorsque cette tlescrilitioii doit porter, non siir lin sciil t i~si i  liicii 
tli~tei.miii6, mai? siii- un vaste groupe dans I(yuc1 il est tlil'ficil(~ 
tl'i:tablii* dos suldivisioris, cetir: tliffirulté soit encoiBo lilus gimtle. 
Pour Otablir di:s osp&cos, tlans cette gi~;iiide f'aiiiille, il laut se baser 
sur tlescaractiw:~ pi-opiw aux tissus eux-n ihcs ,  puisque ni leur 
lieu de tliiveloppemcnt ni les organes qu'ils constituent ii'6tablis:ent 
entre eux des distinclioiis nettes et bien ti*aricliées; et iious rie 
pourrons établir des caractères individuels qu'après avoir examine 
ia cnnstiliitiori mfime de ces tissus trt la i-i~pastition (les 6l6incnts 
qui erilreiit clans leur cornposition. Notre étude doit donc viser 
d'abord ct.s 6lérnente, et afin d'apporter un pou d'ordre dans notre' 
exposition, nous dev ron~  examiner euccessivement chacun d'eux, 
comme si nous avions à faire à un seul tissu, mais en indiquant les 
multiples particularitk qu'ils pr6st:riteiit. et la faqoii dont ils se 
moritreiit groiipis. 

Comme pour: Lous les tissus conjonctifs, iioiis tlevoiis distinguclr 
uiie siibstaiire foiitlaineiitale e l  (las 6lémciits celliilaires. Sous 
6tudierons d'abord la premièrt:, qui par sa calcification doririt: à ces 
tissus leur consistance caractéristique et leur perniet de remplir 
leur fonction. Nous examinerons ensuite les rapports des cel lulo~ 
avec cette substance Sondamerilale. Puis iious eiivisagerons le 
développement dans ses diffbrcntes rnoc1aliti.s et nous roléverons 
le? partieularit6s quo les ~ariat ions darie ce d6veloppement peuvent 
apporter dans la constitution définitiw. Enfiri nous chercherons à 
rassembler en un tout les connaissances que nous aurons acquises 
et  nous nous dernanderoiis s'il est possible de  grouper ccs tissus 
suivant. un ordre rationnel. 
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L'étude do la substaiiw fondameiitale dm tissus calcifiés est 
délicate ; si oii vitui l'i!turli~~i~ daris son iriibgrité, la dit'ficult8 d'en 
avoii. des scctioiis I r k  ilii~ic(>s t b < i  1111 gwiirl obslac.li: ; si oii la tlbcal- 
cific: sans de graiidoc prbcautioris, les acitlos la goiifleiil, rt ce 
gonflemerit en inasque la s1ruc:liire ; aussi les opiiiioris dt:s :tuteurs 
sur sa constitutiuii soiil-t:llos souveiit discoidaiites. 

SHARPEY [G7] montre 1- premier ~ u r  des os tiécalcifike par l'acide 
nitrique une structure fibreuse de la substance fondameiitalo. 

Après les recherches de K a s v ~ m ,  sur las aspects que prennent les 
préparalioris dt: ccs orgarics esamiriées A la lurnière polarisée, 
VON EBNER h i v i t  quc la substaiice foiidamc:iii;ilt: mt ço~isliluéc 
par des fibres qui se croiseiit. pc:rpr:ndiculaii-(:rnc,rit ou obliquemerit 
dans les lanielles superposbes quo I~ANvI~~:K avait d4jA fait voir 1751 ; 
ce sorit dcs fibres cullag:Jéiies, brill:rrites, I.rés fines qui s'uriisseiit eii 
faisceaux pour constituer les lamelles. Sur les coupes on voit les 
faisceaux courir parallélement ou se croiser, puis s'ariastomoser. 
Les fibres, faisceaux et lamelles sont noyés dans une substance 
cimeiilante seule chargée de sels calcairr:~. Les lamelles paraisseiit. 
stri4os ou poncf.ui!i:s suivant la rlircclioii qu'y ont, les fibres. - 
RAP~\.II.:K 1-73] se rnoritre disposé B accepler les çorielusioris de vox 
EUSER, niais Sait toutes see réserves au sujet de leur riature colla- 
géne. 

BRCESIKE [87], aprks l'examen de coupes d'os dkcalcifié traité 
par l'acide osmique et l'acide osalique, se rangea li l'opiriiori de 
VON ELINER. Il trouve les fibrilles moins fines que ne le dit cet 
auteur ; elles sont disposées de façons diverses. Il n'est pas correctj 
de parler d'os larnelleiix au non, mai? il vaut micilx dire: os à 
fibrilles d i s p h  rbguliérement ou irr6gulii:rement. 

Kii im~iin [84-1 distingue deus modes particuliers de constitutiori 
di: l n  substance î'oritiarrieritale : Zumelb~.sse K.rzochensuOstam et. 
y.wbfu.se~%je Knocl~e~~sub.sta?lz. La substance fondamentale e ~ t  
to~t.jours constituée de fines fibrilles, diversement réuiiics en 
faisceaux. Il figure urie lariielle prise à un humérus d'homme, dans 
laquclle on voit dee fibres so croiser à angle droit. Cette 1aiiir:lle 
présente un grarid ~ io i r i b i~  de petites ouvertures cru .scrverit au 
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paseage tics canalicules. 11 n'admet pas la présence d'une substance 
iiiterstiçiclle ; les sels calcaires sont d6posés tlaris les fibrilles ; les 
fibres qui en sorit dkpourvuee sont les filires de SIIBRPEY. Une pole- 
mique s'éleva entre lui et vox ERR'ER eui' la question de savoir si 
les fibrilles étaient ou non calcifiées, mais chacun conserva son 
opinion [84, 871. 

VAN DER STRIÇHT [ 891 admet aussi la présence de faisceaux 
fibrillaires dans toute la substance f'ondarrienlale ; ces faisceaux 
présentent des rarnificat,ions, lesquelles peuvent s'anaslornoser en 
réseau; géil6raleirienl ces faisceaux lie pénétrent pas dans les 
syslémes de HAVERS; quelquefois ils le font et petivent arriver 
jusqu'au nivcau du  canal ; les sysl&mes dc IIavms soiit form6s de 
filirilles plus Gncs tlisposi?~ i~i!giiliércrri~:iit. Les cellules sont 
tlisposdes lc plus souvent. coiit,re los faisc:oaiis fihrilliiircs. 

SIIAFFER d'après ses rc~clierches sur dos os fossiles, admot, la 
iriéirie siructure yuu  VON EHSER 1891. 

CZI~RMACK 1881 c~irisidèi*c la siibstance I0ridainc:ntale cornrne 
foimée de fibres, sauf pour certains os embryonnai~es : les varidt,tSs 
A subsl.ancc fo~idairierilale liornogéne et globulaire. 

~~AT( : I I IKSKY reprit 1'8tude de celte question par l'impr6gilal.ion 
au nitrate d'argent [9;>1. Si on examine, d'ap1.é~ cette méthode urie 
lainelle d'un système de HAVERS de face, on voit qu'elle est formtk 
de fibrilles très fines qui se disposent en faisreaux de différentes 
c':paisseiirs, pouvant, al.l.c:iritlrc, do 3 p à 3 p 5. Ces faisceaux sc 
comport,ent da diverses faço~is : ils pcuveril se croiser r8giili8- 
rorrierit, former dcs réseaux. Les lamelles ainsi formées ont urie 
Cpaisseur serisiblernerit égale et sorit rietlenieilt séparées, les 
faisceaux (le deux lamelles voisines courant dans des dirertions 
perpendiculaires. Parfois il y a des échanges de faisceaux ou de 
fibrilles. U'aiitres fois toutes les fibres courent parallélement. 
MATCIIIN~KY considére ces fihrilles comme calcifiées ; quant k I'exis- 
tcnce d'un ciment inter fibrillaire, elle n'est pas démontrbe mais 
elle est probable. 

On voit dopc qu'un grarid nombre d'auteurs ont démoiltr6, et par 
des procédés diErents,  la constitution fibrillaire tlc la substance 
fondamentale. En ce qui concerne les parties osseuses d'origine 
phiostique, comme celle de la diaphyse d'un os long, rious ne 
pensons pas que personne ait jamais nié qu'elle soit formMc de gros 
faisceaux de fibrilles ; il est d u  reste h i l e  de s'en corivaiiicre et il 
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suffit d'ouvrir un trait6 d'histologie pour voir rp'clle est classique. 
Aussi les recherches dolicates dont nous avons parlé oril-elles porté 
surtout sur les formations médullaires ou les systèmes de HAVERS. 
Pour ces derniers, RENAUT également admet que la structure erl 
encore la meme, mais que les fibrilles sont beaucoup plus fines el. 
moins individiinliebes en faisceailx parce que ces parties se d8ve- 
lopperit dans un tissu conjonctif beaucoup moins différencié [98]. 

Malgr6 tous ce!! travaux, quelques opinions discordantes se firent 
jour. C'est ainsi que % A C H A R I A D ~ S  189-91, YCij, ayant dGcel6 par son 
excellente mSt.tiode l'extraordinaire abonclance des filaments proto- 
plasmiques issus des cellulee, crut pouvoir en conclure que l'appa- 
rence de fibrillation du tissu osseux dtait due à l'existence de ces 
filaments ainsi qu'à celle des fibres de SIIARPEY. Pour PETRAROJA, 
la substance fondamentale serait aussi homogène L9.51. 

Enfin c,omme opinion mixte nous devons citer celle (le ROSE 193 1 
et do KLAATSCII [SOI, pour lesquels toutes les substances dures 
sont forn1i.c~ par un tissu liomoaéne, pouvant englober des fibres 
coiijorictivcs de rliff6wnles tailles. Le loiit est calcifiti. 

I<n ce qui concerne l(!s tieiils, vos ~ S E R  avait nioiitrb que la 
structure est kga1t:rneiil fibi-ilhirc. T ~ M E S  1981 SC rallie a celle 
opinion. Les fihrillcs sont ordiriaiiwnent trSs fines, maif; pcuverit 
6tre très Bviderites, comme dans les dents de Merlucius, par 
exemple. Il citt aussi los observations de ~ ; M M I . : R Y  sur l'Stat de 
la substance fondamentale dans la carie dentaire. 

Les auteurs qui sr: sorit oc:cupbs des os des Poissoris ont 1rieritioriri6 
des étals divers dans la substance fondamentale. K!)I.I.II<ER [t(/lJ 
dit que tantbt elle forme des masses homogUnes, comme chez les 
Leptocéphales, tantôt elle a une structure fibreuse. - POUCH~T [75J, 
parlant de la substance ostkoide ou spiculaire, indique qu'elle est 
tanti)t hyaline et transparente, tantOt fibreuse, ou bien encore 
constituée de substance grariuleuse. - SCHMIDT-MONNARD 1831, 
indiquela grande qiiantitb de fibres qui sont renfermées dans l'os. 
La -1bstarice osseuse qui se dAveloppo nn prernior liou est toujours 
11omogi:nci ; partout ailleurs les fibres conjonctives, homogènes et 
brillantes, périétrent dans l'os perpendiculairemeiit à la surface 
d'ossification. Il leur donrie le nom de fibres de SHARPEY. Elles 
sorit partic:ulièremerit nombreuses dails les parties à la forrnaliuii 
dosquelles co~itribueri t de forles trairiées f i  breiises. L'accroisserrient 
cn épaisseur des travbes se fait par ddpôt de lamelles de HAVERS, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TISSU OSSEUX 1 ) ~ s  POISSONS. 293 

qiii se distiiigueiit par l'absence r1o fibres et sont, ioiit à fait homo- 
gènes. - GRASSI 1-84] dil. anssi qire le premier lissii tlcs tlonbli:~ cônes 
vertlt:l)raiix cst homogbiie ; chez l'atliillc, la substance ost.doïdo est 
forméc de lamelles co~icerilriques traversées de fibres radiaires, 
aplaties. 

Ainsi que noiis le verrons à propos de l'étude (le l'ossificatioi~, les 
formations osseuses périostiqucs jouent chez lcs Poissons un rôlt: 
prépondtirant, el le tissu qui correspond à des s~s lémes  de IIAYERS 
ou m6tlullaires est beaucoup plus réduit. -lussi ne tlcvons noiis pas 
nous t3oiiner que l'on ait déjà romarqué combien elait gth6ral l'état 
de fibrositd des os de ces animaux. Mais si noiis considdrons 
un  s g ~ t è m c  de HAVERS nous verrons que la structure n'est pas 
so~isiblenierit rliff&rente de celle d'un os de Marnniifère ; la structure 
fibreuse est très difficile A mettre en évidence et elle est extrê- 
mement fine ; nous n'avons pas employé les moyens spéciaux mis en 
pratique par U R ~ S I K E  et MATCHINSKY, mais les cas oii nous avons pu 
distinguer la fibrillation par les mhthodes usuelles, nous autorisent 
& croire qu'elle existe toiijonrs, mais d'une façon plus ou moins 
rietle. Mais remarquons déjà, méme ici, u n e  grande variEtd; car à 
côté de formations d'origine rri6dullaire semblant presque ho~rio- 
génes, il en est d'autres, comme les parties endochondrales di1 
maxillaire inférieur de Telrodon reticulutus, ob la constitutiori 
fibreuse est trRs mag~ifeste. 

En ce qui concerrie la disposition lamellaire, qui est si caract8- 
ristique des systkmes de HAVERS des Mammifères, on peut rarement 
la distinguer chez les Poissoris. Elle esL nette dans certains os 
d'.4miu el Lepidosteus. I)'ordinaire, on voit bien une sorte de 
striation concentrique de la substance fondamentale, mais non un 
arrangement bien régulier. 

Polir Ics pccrties osseuses d'origine pe'î.*iostique, la pliis grandt: 
diversitd sr, prEscritc suivant. la piAco du oqiielctt,~ que l'on considAre, 
et l'espkce i laquelle cette pihce a étd erilevCe. Il nous a été. possible 
dam presqiie toiis les cas de mt:ttre en évidence la con,stit.ution 
/iDr.r~rse, mais tous les da t s  peuvent se rencontrer, depuis celui où 
l'on trouvo de gros faisceaux, ordorin6s d'une mariihre bien dbter- 
miriee, jiisqu'à ceux oii il devient trks difficile de distinguer les 
fihrilles et 1r:ur dispo~ition. Nous devons du rcste nom rappelcr qiic 
les fibrilles ~:onjonctives se comportent d'une façon éminemment 
variable suivanl les espkes animales envisagées, au méme âge ct 
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dans le  rriOrric organe. Dans des espèces très voisines, tanlôt les 
fibrilles sont disposées en gros faisceaux bien distincts, tanlUt 
l'individualisation de ces faisceaux ne se montre pas du tout. Sous  
trouverons une même variété dans la structure de la subslance 
fondamentale du tissu osseux. 

Nous port,orons d'abord nolre attmt.ion sur Iris cas oh l a  disposit,ion 
des faisceaux fibrcux est le plus remarquable. .l ce point de vue, le 
double cône vet-tdbval des Tdldosléens est tuut à fait favorable. 
C o n ~ l i l i i ~ ,  ainsi qiie nous le  verrons plus tard, par l'ossification. d u  
liyament i i~ te rve î t c 'b id ,  qui doit riiaiiitoriir ~olidernaiit eiitre ellcs 
les tliffrreiites pikces de la colonne asiale cl qui joue en même 
tcimps par rapport B la corde dorsale le r i ~ l e  d'une soric: d'apoiiF- 
vrosc d e  recouvrcmt:rit,, la possassiori (le gros faisceaux scmhlail. 
iiit1iqiii.e à priori. Effectirement, si l'on tl~~lamiiio d l'aide d'uii 
scalpcl 1u1e petite partie de ce  double chie ,  on voit qu'elle est 
entiéremcrit formée de fuisceaux fibrillaires qui se croiserd h 
crngle dl-oit d a n s  dcs p l a n s  successifs (Pl. II, fig. 1). Mais, aiiisi 
que nous l'avons d b j i  indiqué dans uri prdcétlent mdmoire L98 1, 
los faisceaux longitudinaux n'ont pas une course ahsolurnent 
r~:ct,iligne; ils finissent par so recourber vers la corde, plus oii 
moins suivant les espèces et le résultat de cette disposilion arcifornie 
est d'établir .une uriiu~i entre les diffi:rerils plans de lamelles 
superpos8es. 

B a n s  les pur fies superficie1le.s du syueletle des Poissons nous 
trouvons une structure qui ressemble beaucoup à celle que nous 
venons de dkciire. HEKTWIG . 1741, . KLAATSCH ('201, ont montre la 
constituliori de la pitce éiargie 0ssifii.e su r  laquelle repose la partie 
saillante des écailles placoïdes des Sdluciem et qui  leur sert de 
soulien, pièce désignée sous le nom de plaque basale, « Basal- 
pbatte >>. Cette pièce, ddvoloppk dans la partie siipérieure di1 
derme, n'en est qu'une partie ossifiix et e n  conserve la conslitution 
apoiibvrotique. Elle est donc formée essentiellemerit (le gros 
faisceaux fibrillaires horizoritaux eiitrecroisi?~ perpendiciilairemcii~ 
tlaiis les lamelles ~uperposi.t:s, el de quulqnes faisceaux perpendicx- 
laires la surface, les « d.urci~Dohrendela Bi~~d(:gezoeOsDü?~dcl D, 

d e  HEKTWIG, qui correspoiident aux  fibres s u l u r d e s  du dtxrne des 
Sélacieris, dkcrites par KASVIER. - Les plaques osseuses qui 
forment les icail2e.v des G u ~ ~ o l d c s  ont 1;i mBme struclure dans leur 
substa1ic.t: Soritlamuritale, airisi que cela a déjà 616 iricliqiiil: par 
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HERTWIG et KLAATSCH. 1,'cnsemhle de Ieiir revêtornent représente 
en sommc ilne aponévrose gEriCirale do rocouvromont, ossifik sous 
forme de plaques losaiigiques et dont les intervalles laissés libres 
coristitucrit, les a Sch~~ppenligc~rr~enle B. Mais toutes les parties, 
ossifiées ou non, ont la meme signification, celle de fibres disposbes 
en 1amelh:s crois~es,  perpendiculairement dans des plans successifs. 

Cliez Amicz, Pî~~lopler'%r,s e1 les Tdlmslri'ens à #cailles cycloïdes 
ou cténoïrles, la p~ i r t i e  inférieure des ecnilles est 6galenient fo~mér: 
d'iin tissu aponi:vrotique d'iine trFs grande nt:tteté. Les faisceaux, 
très gros chez le ProtoplEre, tl6composables en fibrilles, sont 
disposEs en lamellcs succassives, clans losquolles ils se croisent en 
tlircctioii pcrpendiciilaire (1'1. III, fig. 6). 011 voit même, c h u  le 
Protoptère quelques fibres stili1ralci.s. Mais comme toutes les 
écaillos de ces animaux se rccoiivrent miiliicllemerit à la faqoii des 
tiiilcs d'un t,oit,, r:llt:s ne font pas, avac 1(: I,issii intorm6tliaire lin 
cnsemblo aussi net que chez Lepidosteus ou Polyptcrus. Lus 
Paisceaux sont aussi plus inciiviclualisés, moiris soudés on une masse 
osseuse compacte que chez les Ganoïdes osseux, aussi est-il plus 
facile de les dissocier avec des aiguilles, à la façon d'une lamelle 
fibreuse ordinaire. 

I,es plaques osseuses qui forment Lu cuirasse des Lopkobrafiches, 
des Trigliclks, des Acipenséride's, n'ont pas la meme signification 
morphologique que les écailles dont nous venons de parler ; mais la 
structure de leur substance fontlamontale est la méme ; ce sont des 
larnclles fibreuses superposées, à fibrilles disposées en faisceaux 
gé11éra11:ment moins 6viderits que dans les Bcailles, souvent pourtant 
bien nets. 

Les apophyses ce)-tdbrales de toutes sortes qui, dans les cloisons 
filireilses interniusculaires se d6veloppent sous forme d'aréles pour 
l'iiiçerlion tlcs fil~ros des segments musciilaires siicccssifs, reprb- 
sontent un autre tj-pe (le disposition des faisceaux fibrillaires. Si 
l'on dissocie l'uiio de çes aiguilles usseuses, ori voil qu'elle est 
~)riiicil~alerneiit Sormne cl'iiiie série de gros faisceaux fibrillaires. 
paralli.les à l'axe (le la. pikce (Pl. III, fig. 2). Cos faisceaux sont 
accolés les uiis aux autres sur m e  graiide partir: cloileiir longueur ; 
mais de distance en distance ils sont bcartés par des ouvertures 
allongées, en forme de boutonnières; dans certaines parties, isolées 
avec sucrés, on voit dos faisceaux prbscntant une direction perpen- 
diculaire aux pr6cédents s'insiriuer erilre eux au riiveau de c,es 
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buuloniiiéres. Ces faisceaux perpendiciilairos à l'axe dl: la pièce 
oiit une clispositio~i rayonimite, comme. 1'011 poiit s'ou rendre 
complo sur los coupes transversales ; sur ces coupes on distingue 
aussi une disposition concentrique de la substance osseuse, mais 
non do véritablee lamelles. Au centre de la piéce, on distingue un 
feutrage des faisceaux plus lâche et il-rSgulier ; les fibres rayonnantes 
arrivent en ce point, s'y mklent et il est difficile de distinguer les 
parties constituantes. 

Qiiarid on considhe des pi?ces OSREUMS fornzkes de tra?;c'as, on 
rficorinaît facilomont 2 ces travées une constitiiliori fibreuse, quoiqu'il 
soit tlifficilo d'isoler les fibres par la dissociatioii, Btarit tltrn~ido 
1'arc:hitecLiiru de l'os. I,a pluparl des fibres sont parallèles à l'axe 
de la travke. Mais souvent aussi alles sont ir~r6guli~;rernent entre- 
crois6es, surtout au point de corifluence (le plusieurs travées. Erifiii 
parfois, toutes les fibres semblent disposks saris ordre aucun, 
comme ailiour de la coîwe f t .o~~iule de C h i r n ~ r a  mmutrosa, dans 
certaines parties de la plaque maxillaire de cet animal. 

I,es ai,quillom des nageoires des Acauthopterygiens, CypriiiitlBs, 
L~cipmsbritlès, out une structure qui rappelle celle des arêtes; la 
majeure partie des i:lémenls ont une direction longitudinale ; on voit 
aussi des faisceaux fibrillaires rayonnant, mais moins nombreux 
que (laris les aiguilles osseuses sur lesquelles s'inskrent des fihrt:s 
musculaires, comme dans le squelette interne. En  général aussi les 
faisceaux fibrillaires sont moins uettement individualisi:~, souveut 
même pas du tout. 

Kous arrivons maintenant A des os dans lesquels les faisceaux ne 
sorit plus iiets ; on voit e~icore une slructure fibrillaire trés accus& ; 
mais oii rie peut pas iso1t:r farilcmcnt les éléments par la rlisso- 
cialioii. Ucaucoiip d'os du  c)Gne, la pliipart  de^ Poissons sont 
daris ci: cas, saiil' lorsqu'ils riervenl tl'iiisertion 3 dos pièces muscii- 
laires ; dans co dorriier cas, la striicluiv fibrouse est cncore [rks 
riolie : par cxemplc tlans l u  supc.-tc?nporwl de A.otoplm.rrs 
(1'1. III, fig. 2 ) .  I m  os ( l i t  cr~~iojoi iont  siirioiit i ~ i i  r81c tlc pi~oli:ctioii, 
à la Gqoii tlt: hoiicliurs; ils snrit rulirs eiilze (mx par tlcs surktce,s 
compliqiitke qui multiplioiil les points de contact et n'exigent par 
conséquent pas de ligaments trés solides. Ausei les fibrilles sorit- 
elles fines, eouvent mkme difficiles à mettre eri hidence. 

Enfin, il est certains os, tels que l'operculuit-e, oii il ne semble 
mème 1'"" avoir dc consliliition fihrillairc manili~ste. Ori parvicrit 
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aci1t:rnont à lus rbsoiidm on  lamelle^; ces lamuIlus, vitreuses et 
homogihos, montrerit, en outre dus çellules, cliez les Poissons qui 
oii p s è d d u t ,  un piqiiolè, formé par les lraces de fibrus suturales 
très nelies qui rattachent les lamelles e~rtre elles. 

La part ie  szqerfzcielle d r s  icailles des Tt!léoste'ens, Awziu, 
Protopterus est également formée d'une matière à peu près liomo- 
gène, ou bien montrant à peine une légére fibrillation. 11 en est de 
m6me souvent des écailles placoïdes et  des dents, ou la sl,ruciiirc: 
filirillairc est tr8s difficile 2 (1istingut:r. Mais ces mcmcs organes, 
poiivtxit, clit:z ccrl.ains Poissons acqiitirir une fibrosilé 6vitlt:iite. 
C'est ainsi que las grosses ~cail1t:s placoïdes qui formu~it l w  
aiguillons de Rqja c l amta  so montrent formBw de fibres trbs 
faciles à voir ; les dents de Merle~ciu.s vulgccris, de L O ~ ~ L G S ,  sont 
aussi manifestement fibreuses ; celles de C/mlodou le sontégalemeiil, 
mais là la calcification est très faihlc. Ces parties osseuses homo- 
génes sont généralement assez fortement cal-cifiées, constituent des 
pièces compactes et très solides. 

Il y en a quelques-unes comme la couche superficielle des 
Acailles garroïdes, celle de certaines écailles placoïdes, dèsignées par 
WILLIAMSON sons le nom de Gm,ozn,e, où cotte calcification est 
poiissAo à l'extrême, presque aussi loin que dans l'émail dos 
hlammifères, au point que presque tout se dissout par la'décalcif- 
cation. Il ne saurait dom être questiori de parler de fibrilles dans 
ces organes. 

Si nous considérons lcs regions oii sc formont ces os à texture 
homogéria, nous voyons que ce sont des endroits oh le tissu 
conjonctif est lâche, très peu diff&re~içib, souvent muqueux. E n  
effet, la partie superficielle des écailles située A une faible dislarice 
de l'épiderme n'en est séparé que par quelques rangbes (le cellules 
prcsque saris fibrt:s cor~jonctives. Les dt:iils et lus écailles placoïtles 
se formunt tout 5 fait contre I'épidcrmo, ct les papilles cellulaires 
q n i  1t:iir tlonrient naissance sont ciicore cles amas d'un tissu [out à 
fail cmhr~oririairu. L'oporciilc: rio jonc: qu'un r01u tlc prolcclinri, 1t: 
rt:pli ciilaiiA qui le ~:oiislilut: no rt:iift:rme pas dc: l amis  li11i~oust:s lrés 
difErencides. 

Dans les rhgions où une pièce osseuse à structure homogéricest 
en continuité avec une partie très grossiéreme~it fibreuse, le passage 
ne se fait pas brusquement de l'une à l'autre. C'cst ainsi qii'au 
~iiveaii tlü I'iiisorliuii des orgaiitis placoïtlos sur leurs plaques basales, 
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on voit la fibrosité s e  montrer peu à peu ; la region superficielle de  
la plaque basale est finement fibrillaire ; vers l'irit6rieur elle passe 
au tissu à coristitution aponBvrotique, vers l'aiguillon elle devient 
homogéne. La ganoïne des Bcailles d e  Lepidosteus passe A un tissu 
moins calcifié, puis on voit l'état fibrillaire apparaître peu A peu. II 

a donc un passage progressif de tous ces états les uns dans les 
autres, passage qui noiis permet d e  conclure qu'en somme nous 
n'avons à faire qii'a des modalitks diffitrentos d ' m e  mrime substance, 
qui tarit61 cst haiitcmtmt, diff6ronciBe cn faisccaiix.bion n d s ,  tani.Ol, 
arrivi: à poine ii manifester une slriicture fibrillairt:. 

Daris 11:s premiers temps du di've1oppi:meiit (111 squeleltt: ossoux 
clicz les aleviris, la suhslançe osseuse qiii commeiice à se  rléposer, 
est, comme l'ont indiqué GRASSI, SCHMIDT-NONNARD, 11ne matii:rs 
homogéne, vitrcusc et brillariti:, saris fibres d'aiicune sorto. 1'111s tard 
cette subetance commence à su montrer fihrillairc, ot dans lus 
rPgioris telles que le double cône vert6bral, on arrive peu à peu, A 
mesure que l'animal se développe, à la structure grossièiwnerit 
fibreuse de  l'adulte. I.es premiers débuts des kai l les  sont également 
reprbsent(?~ par l'apparition d'une délicate lamelle homogène a u  
milieu d'une couche de cellules embryonnaires. - Il J a ainsi urie 
coricordarice complète entre la substance osseuse qui se forme et la 
substance fondamentale du  tissu conjonttif dans lequel s'accomplit 
I'ossifimtion. Quand le tissu conjonctif est A un Atat cmbrÿonnairn, 
soit à cause du  jeune âge de l'animal, soit A cause de sa situation 
daris le  rorps, le t,issu osseux est, lui aussi, for-1116 d'urie subslarice 
Sondarneritalc: pou diff6rericiéo. Mais lorsque l'ossification a lieu 
clans une  rkgiori fibreuse tlkjà très bien développée, on voit se 
former ce tissu osseux constitué de  gros faisceaux, que nous avons 
décrit. Si l'on corisidère que dans le  développement dos systèmes 
de HAVERS la moelle qui occupe les canaux est à un état aussi 
emhryoniiaire et miiqiieiis, nous poilrroiis assiniiler ces systèmes 
A dr:s partios rosti'cs h un &Lat, tlc: tlbvoloppemeiit Irks primitif. Et, 
le plihomène qiii remplace un os très grossièremerit f i lmux par 
i i r i  autre fiiiement fibrillaire, c'c'st-Miri: iiiie partit: i hlbmoiits 
ossifiés qua~id il surit dkjà bicii diff~?rcriciPs, par. urie autre tlorit, 
les Bléments osifiés ont atteirit lin stade peu avancé, ce  phénomène 
indique ilne progression dans la prbcocité de l'ossification, qui 
arrête toute diffi.renc,iation idlPrieurt: de la substaiice fondamentale. 
C'est là Urie ttntlance de meme nature que celle qui améne la 
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différenciation précoce des organes, dans  l e  cours d u  dévelop- 
pement embryologique, c'est-à-dire que ce qui a été appelé ucce'lé- 
.rution ernbrgoye'niyue. On pourrait lui  donrier le nom d'ucce'l& 
ra t ion  histogéne'fiyue. 

Il semble permis également d'attribuer a un plii.,rioméne di1 m6mc 
ordre la formation d e  cetlc prcmikrc: siibsl.aiicc liomogbnc, dt:s 
Ir6s jeunes Poissons, et  l'on peut penser que cet os ernbyoririairu 
cst l e  résultat d'une nccélh-alion histogénhtiquo, qu'il représoiile 
par  (~01isCq9iierit hieri iwe substance conjonctive ossifi6e avaiil d'avoir 
ai lei111 m e  cerlaiiic diffbrericialiori, et rioii uiie subslance ossoust: 
Ilièoriqiic, vierge, pour ainsi tlirr:, qui ne  devientlrail fibreuse qii'cri 
rc i i f~~i~mant  les i.li.,inonis d u  tiwu conjonctif. Pour  nous la siihslarice 
foiitlameniale d u  lissu osseiix des Poiesoiis a esactemeiit la mème 
sti.iictui-e que celle du lissii coiijonclif, mais qiir: le  t,issii coiijoiictif h 
iin momcnt, qiiolconqiio de  son évolution e t  sous une  qiidcoriquci tl(: 
ses for-mes. 

La substance fu~ida~rierilale d u  tissu osseux des Puissoiis la'c;sl 
dor~c  pas fo~ndu?nentulew,ent d i f f ë rede  de celle des VertéOre'.~ 
s u p i r i e u n .  La plupart des auteurs admettent que chez les Mammi- 
fores et  les Oiseaux la substaiice osseuse est une  forme et une 
modification particulière d u  tissu fibreux ; il en est d e  même chez 
les Poissons. Mais les modalités d e  cette substance osseuse chez 
les Vertribrbs infdrieurs sontplus nombreuses qu'uil leurs : nous ne  
trouvoris pas, chez les Mammifhes  de véritables apori6vroses 
ossifikes. Nous ne trouvons pas non plus chez l'adulte, de  masses 
alisolumenl homogènes e l  aussi fortement calcifi6es que la ganoïiii:. 
Nais d;im son essence la structure est absolument la même. 
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Nous connaissons maintenant la structure de la substance fonda- 
mcirlale des tissus calcifiAs du squelette des Vertèlirés, c'est-à-dirc 
de la partie qui leur donne 1t:urs principaux caractkres physiqiios 
ot. leur raison d'être au point du vue pliysiologique; nous avons vil 
que reltu substaricae a parloiil,, siriori le m6mc aspcct, au moiiis la 
même essence ; nous pouvoiis nous occuper des é18mi:nts plus 
vivants, mais aussi plus variables de ces tissus, c'est-Mire des 
cellules et de leurs prolorigemenls protoplasmiques. 

Chez les Vert6hrés supérieurs, dès les premiers temps de l'appli- 
cation du microscope aux Btiides anatomiques, on rcconniit. 1'oxistr:nce 
ghhrale, dans tous les os proproment dits, da corpuscules parti- 
ruliers que l'on appela les corpuscules osseux. De même on vit que 
11: tissu principal des dents, l'ivoire, était parcouru d'uri riornhre 
considérable de canalicules parallèles, rayonnant de la pulpe vers 
la périphérie : les canalicules de l'ivoire. Chacun de ces tissus était 
bien nettement caractérisé et localisé. Aujourd'hui encore, chez ces 
animaux, on ne conriait ni unt: aulre disposition ni une autre variélé 
(le tissus squelettiques : nous lie pouvoris citer cornme exception 
que le fait, sigriali: par H ~ m r w r a  quc I'arigiilaire, le ptkrygoïde et 
It: para-sphbnoïde des Ur'odkles, sont formés d'un tissu corijorictif 
calcifib, ne mifermant pas de cellules. 

Dés que l'on s'occupa d'effectuer chez les VertébrCs inférieurs, 
vivants ou fossiles, le même ordre de recherches, on s'aperçut que 
cette répartition des caiialicules et des corpuscules n'était pas aussi 
absolue : c'est ainsi q i i ' 0 w ~ s  décrivit sous le nom d'ostdodottine 
un tissu dans leqiicl les canalicules dc  l'ivoire poiiwitmt se rnêlcr- 
aiis (:»rpiisculcs osseiis. W~r , r , r~~rços  1491 moiitra quc:, tlniis les os 
tlcs Catloi.des, on ohscrve cc mBml; mAlangc. M E T T E S ~ ~ E I ~ I F ~ R  r54 1 
signala qiit:, tlaris les os i l i ~  7 ' c l r ~ a g o ~ ~ w u s  Cur:ic!t-i, lu i-éseau 
cal(ifi6 qui 16s coiistiliic nu  i.criforrnt: pas clc: corpiisciilcs ossous. 
QTIECKI.:TT [%Il decrivit aussi uri certain nombre d'os de Poissons 
d6poiirvus de corpiiscules; tels sont les os de Garlus mowhzttc, 
Zeus fuber, Pleur.onccles, ir%tr.upterus. D'autres, saris ~~:rifer~iit:r 
davdnlage de corpuscules, sont caractt:,risils par la pr~6serire de 
carialiciiles hrancliiis ; parmi L'IIX : Ephippus, Cha. todo/~,  Sparws, 
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dcarus,  Exocetus, Fi.stuluriu. Enfin KOLLIKER [58], d'aprés son 
étude qui porta sur un très grand nombre tl'espéces, attira vivement 
l'attention sur cette abserice de corpuscules, et divisa les Poissons 
en deux grands groupes, suivant qu'ils possèdent du tissu osseux 
véritable A corpuscules, au seulement de la substance ostéoïde, avec 
ou sans canalicules. 

Il suffit de ces données gknérales pour voir qu'il n'y a pas néces- 
sairemerit une diffdrerice trandiix entre les os et les dents, et 
nous ~ iuus  reridoris compte que les tissus culciliés peuvent 
renfermer des corpuscules ou des canalicules, ensemble ou 
séparément, ou nepre'senter ni l'un n i  ~~~~~~~e de ces éléments. 
Nous pouvons donc envisager quatre cas et rien que quaire et nous 
allons les étutlier successivement . 

CORPUSCULES OSSEUX. 

I i i k ~ , r m ~ ,  r4suniarit ses observations sur la prSsence ou l'absence 
dos corpuscules osseux, fail rcmarquer que ces élémerils soiit 
limilés aux groupes des Ganoides, Sil*e'nid&s et Physostonzes ; dans 
ce dei-nier groupe ~nêiiio, beaucoup do familles en sont dépourvues. 
Celles chez lesquelles on les rencontre sont les Silu~ide's, à 
l'exception de T r i c h m y t e r u s ,  les Cyprinoïdes, Characini, 
Morrniri, Sulrnones, Clupeinei, Murmnoïdei, Gym,notini. Parmi 
les Acanthoptérggiens les genres Thyn?tus et Auxis seuls 
possèdent des corpuscules osseux. 

Ces faits sorit parfaiternerit exacts daris lour erisernble. Pourtant 
SCHMIDT-MONNARD LW] fait remarquer que l'on peut bien reucorltrer 
quelques cellules isolées dans les os des autros espèces : c'est ainsi 
que l'on peut en trouver quelques-unes dans certains os d'G'sox, 
lucius; on en rencontre également parfois chez Perca fiuviatilis, 
1,ucioperca s and ra ,  Cottus gobio, Gadus mglefinus, Lottu 
culgaris. 

Nous avons égalornent pu rericontror quelques corpusculos dans 
Ics os d'un ccrtain riombro do Te'le'oste'ens qui en surit ~iormalement 
tl6pourvus; ils surit relativornerit aboridaiits chez Mu1l.u~ sumule tus ,  
Entelurus unguineus, ils le sont davantage chez les ï'etrodontidés, 
dans les portions osseuses assez épaisses. Mais souvent aussi on 
croirait voir un corpuscule alors qu'on n'est en présence que d'une 
très petite cavité médullaire renfermant trois, deux ou même une 
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seule cellule. Cela peut se voir par exemple cliej! Meducizrs. II y a 
de  pareils canaux trÈs btroits et de vbritables corpuscules dans les 
plaques maxillaires de  la Mole. E n  général ces corpusculos osseux 
isol&s n'ont pas de prolongements ; chez les Tetrodontidis ils en  ont 
parfois quelques-uns. 

I+:n ce qui concerne le contenu des corpuscules osseux, nous ne  
rappellerons que pour mémoire l'époque où l'on s'imaginait qu'ils 
étaient remplis d'un dépôt calcaire. C'est MEYER 1-48] qui le premier 
v vit des noyaus de  cellules. Tous les liistologistes qui 6tutliércrit 
soigneusement des coupes d'os décalcifiés purent se convaincre 
qu'il en était bien ainsi. >[ais longtemps on pensa que la cellule 
bt;~il une cellule plate, accolbe i l'intérieur (le la caviti: (lu corpiis- 
ciile. On resta siirt.oiit loiigtemps avant d'admettre que les celliiles 
envoient dans l'irit6rieur des canalicules qui partent des corpuscules 
de firis prolongements qui s'anastomosent entre eux. A une époque 
toute récente, certairis auteurs tels que Riiss, s'appuya111 sur  les 
donnees d'une méthode aussi sujette à caution que les dhpôts 
mt5talliques, prétendent que les canalicules osseux sont seulemerit 
des portions non calcifiées et cliimi@emenL différenciées de la 
subst.arice fondamentale, et que par coris6quent les cellules osseuses 
sont dr:s corps pol yérlrique,~ d6pourviis de longs prolnrigemorits ; 
cepcndant la plupart dos aut,onrs sont d'accord pour admcthc qiic 
les cellules sont réunies par des prolongements proloplasmiques, 
au moins ii i'6tat j eune. Tels sont K ~ L L I K E R  [sd],  ~ U S I K E  [84], 
CHEVASSU L93-1 et RENAUT 189-911, ZAGHAHIA»ÈS 1931, SIIAFFER 1811. 
Pourtant, tandis que KBILIKER, KENAIJT, ZACHARIAD~S pensent que 
ces filaments persistent toujours, HR~SIICE,  SHAFFER, croient plutôt 
qu'ils n'existent que dans le tissu jeune. Plus tard ces filaments 
s'atrophient et il ne  reste qu'un dbpbi. granuleux discontinu à 
l'intérieur di1 canalicule. 

Nous avons pu, en employant diffhrentes mét,hodes, voir avcc la 
plus grande nettet6 le réseau protoplasmique dans les os des 
Poissons. Le traiterrient par la potasse A 40 "/", celui par l'éosiiie et 
l'acide formique, parfois la simple coloration à l'éosine hérnatoxy- 
liyue ou méme à la thionine et à d'autres couleurs d'aniline, nous 
ont permis de voir les prolongements cellulaires (Pl. III ,  fig. 3 
et  4). Nous avons pu constater les trés grandes différences daris la 
facilité de coloration suivant les espéces. Nous ne pouvons pas faire 
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ici la comparaison des différents Poissons à ce point de vue, parce 
que les différences de fixation et de décalcification jouent aussi un 
grand rôle, et influent profondément sur l'action ult6rieure des 
réactifs. Nous pouvons faire remarquer qu'alors que, chez Lepi- 
dosteus, les prolongements cellulaires apparaissent par les méthodes 
ordinaires de coloration aux couleurs d'aniline, chez Polppterus, 
T+~ol~ptelws, cc ii'cst qu'avec les pliis grandes rlifficult,& que l'on 
peut réussir à appliquer la mdthodc de ZACHARIAU~:~ .  NOUS n'avons 
pas pi1 les colorcr par 1'8osirio e t  l'acide formique. 

On n'a pas retirk de l'iitude curnparée des cellules osseuses des 
Poissons de rbeultats fiion importants. QUI.;ÇICET indique que chez 
ïhynnus,  Sulmo, les corpusculee n'ont pas de carialicules ; que chez 
lblypterus les canalicules soiit tellement iiorubreux qu'ils masquent 
presque le corpusçule lui-même. - OWEN considérait les canalicules 
et Ics coypuscules comme une meme sorte de cho~es,  les «plusmatic 
cu.r7als ,> les corpusçules étant des dilatations des autres; aux 
carialicules ordinaires s'ajoutent parfois des dilatations partielles, 
comme chez Belone, Sargus  1841. KIZI,I,IKER [Ml, fait, remarquer 
qu'il y a des diffhrences dans la nature des cellules osseuses, qui 
peuvent être dans un cas de simples aiguilles, comme chez 2'hjnnus. 
Muwosto.rna, ou richement branchues : Clupéidés. Dans les collec- 
tions du Royal College of su?-geom sont figurés des cc~i~puscules 
osseux d'un SuZrno salis canalicules. 

Nous avons entrepris la comparaison des formes que noue offrent 
les corpuscules osseux dans un certain nombre d'espéces de Poissons 
et nous avons reproduit les principaux types que nous avons 
rencontrés. Si dans ces conditions rious commençons par l'étude 
d'un Poisson A système osseux aussi rudimentaire que Protopterws 
annectens, nous somrriee immédiatement frappks par la taille 
Anormc tics cclliiles oescuses, par Ic nombrci et la complication 
extraordinaire de leurs prolongements (Pl. 1, fig. 1) : QCECKET 155, 
avait déjà fait remarquer, qu'A l'exception de ceux d'un grand 
Poisson Iossile, figurés daris son Catalogue, les corpuscules osseux 
de Lepidosiren sont les plus volumineux que l'on connaisse. Ces 
proloiigeinerits sont énormes au point où ils s'attachent sur la 
cellule, puis ils se ramifient à l'infini. Ces ramificatioris ont lieu 
dans des plans différents, passent k s  unes au-dessus des aul,res; 
copcndant elles  omblen nt partir surtout en grand nombre de la 
périphérie de la çellule, êtiv moins riombrwses sur ses faces. 
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Si nous comparons ces ccllul(>s osseuses de I ' I . o ~ o ~ ~ c ~ * u s  h îx'Ues 
d'animaux plus rapprochés de ceux dont le tissu est classique, i 
des cellules de la voî~te du crâne de Triton tœniatus (Pl. I, fig. ;?), 

par exemple, nous voyons que, malgr6 la grandeur habi1w:llo des 
é16ments de cet animal, leur taille est beauc(>up moindre que celle 
de Prot~pterus , les prolongements de la cellule sont beaucoup plus 
déliés, mais leur disposition dans l'eepace est assez analogue, eri ce 
sens qu'ils partent surtout de la pbriphérie de la cellule et se rami- 
fient  ensuit^ dans divers plans. Chcz la Grrxiouille (Pl. 1, fig. :{), 
dans la même rdgitin, les prolongements conservent micus leur 
cliambtrc sur loute la longueur, se ramifient moins souvont, 1.1 on 
revaricnhe parterit plus riornbreux ( I t l  la cc~llulo. Chez Lacci*tu 
/iau~ulis (Pl. I, fig. 4) ,  ce caracthre est riiwre poussij plus lu i i i ,  
mai? les corpuscules osseux sont encore plus petits. 

Si, au coritraire, nous prerioris urie autre direction et rious portons 
du protoptère vers les ganoïtles osseux, nous trouvons des cellules 
cricore assez grandes, avec de longs proloiigeinenls ramifiés. Nais 
aussi bien la longueur (les cellules quo la complicatiori dcs prolon- 
gements, eoiit loin d'atteindie l'étal que nous avoiis roncoritr6 chce 
proloplemts. Ces pimolongernerits parteril du reste lous du bord rie 
la cellule, et s'ils se ramifient dans des plans différents, ce n'est qu'a 
une certaine dist,anco. Chez Polyptc~us,  dans certainos partics tcllos 
que les écailles, on voit des c,ellules où le buisson formé par ce 
ré&u est extrêmement toufh et masque la cellule elle-rnèrrie, 
coninie l'indiquait QLTPXKETT. Chez Lepidosteus (Pl. 1, fig. t?), 
Alnia (Pl. I, fig. y) ,  la taille de la cellule et la c.omplicatiun des 
prolongements diminuent encore ; ils sont presque entibrement 
limités au plan de la cellule et ri't:nvoierit yu'exceptionnellemerit 
des ramifications au dehors de ce plan. Chez Acipemer (Pl. 1, fig. 
9, 101, ce caractére s'accenlue encore. 

Cetle simpli/?cation, des cellules et leur Ptcdement dans un seul 
pZun se retrouvent chez presque tous les Physoslmes que nous 
avoris BLudiBs. Il es1 Iaeile de s'en reritlrt: c,orripte, soi1 que l'ori isole 
les cellules par la potasse à 40 v0, soit que l'on étudie les corpuscules 
osseux. Dans le premier cas, les cellules étant plus ou moins 
mobiles se prbsentent sous diff6rent.s aspects ; mais elles ont toujours 
une tendance à s'étaler horizontalement et l'on voit aisément que 
leurs prolongemerits ne partent que de la périphérie. Dans le second 
cas, l'examen d'une coupe longitudinale d'un os cylindrique et 
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plciri, tel quo le surit les côtes, les rayons branchiostèges de certains 
genres est particulièrement instructif (Pl, I, fig. 13). Si la section 
passe suffisamment suivant l'axe de l'organe, on voit, au centre, dos 
cellules dont le corps est éta16, avec des prolongemerits r6pandus 
partout à sa périphérie (a, b) ; en se rapprochant di1 bord de l'os, le 
corps de la cellule se montre aminci transversalement (c), on rie 
voit dans toute leur longueur que les prolongemerits paralléles à 
l'axe de la cfite, ce qui donrie à la cellule un aspect allongé. Les 
prolongements lat8raiix se montrerit rkduits, en raccourci; si on 
Blhe l'objectif, on peut les suivre d'un cOtA, si on l'abaisse on les 
suit de l'autre. Enfin, en se rapp~wcharit ericore du bord, on nc 
distingue plus du tout de prolongerrierits l a lk~aux  et le corpuscule 
osseux vu par sa tranche présente un aspect fusiforme (d). 

Nous devons poiirt,arit mt:nt,ionncr une exception fi la disposition 
que nou? venons de d6cri1.c: choz ccrtains SiluridAs. Chez S y m -  
dontis schal (Pl.  1 ,  fig. 14), dans des coupes do la carapace ou dos 
rayons des nageoires, l'aspect rappulle absolurnerit celui que 1'011 
rencontre daris les canaux de 1 I ~ v x ~ : ~ s  des MainmiEros; des deus 
faces du corpuscule partent un grand nombre de canalicules 
osseux, fins, paralléles entre eux, d'un diamAtre rkgulier. Dans les 
points où la coupe n'est pas p~rperidiculaire aux plans des cellules, 
cin voit, on outre des corpuscules ossoux et dr: 1eii1-s  prolongement.^, 
un très grarid riornbre de petits poirits noirs correspondarit A des 
rections de canalicules. 

La forme des cellules, leur degré de ramification varient énor- 
mément suivant les genres de Télhost6eris ; les diffimnces consistent 
surtout dans la grandeur des cellules, la longueur et 1'Qpaisseur 
relatives des prolongements, leur abondance au départ de la cellule. 
11 scmblo qu'il serait fastidieux do s'arr+ter longtemps A l'étude de 
ces diverses modificatioris et que l'on n'au pourrait pas tirer un 
grarid enseignenierit. Je signalerai coperida~it que chez u n  Poissori 
do la farriille des A;l.f~r.éni&'.s, assez tiitr0rt:ricii: puisyii'il est adapt6 à 
la vie des grandes proforideurs, 1i: Syîi?,enchelys (Pl. 1, lig. 17), les 
cellules prbsentent une certaine simplification, leur taille est minime, 
leurs prolongemerits rkduits. 

Chez certains Poissons de la famille des Sulinonidth, Salmo salnr ' 
Snlmo furio (Pl. 1 ,  fig. 20), Corcgonus oxyrhgnchzcs (Pl. 1, fig. 28), 
les cellules n e  présentent en  uucune luçon les longs filarncnls 
protoplasmiques ramifiés que l'on trouce dans les autres groupes; 
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elles peuvent se montrer plus ou moins épineuses, quand elles sont. 
fusifornies leurs deux extrémi1i.s sont très allongées ; elles peuvent 
même être bizarrement contournim. Soit en examinant des corpus- 
cules osseux sur tics os montés dans le  baume sec, soit en prbparant 
les cellulos avec I'bosine on la ~icitassc à 40 O/,, on ne pcut signalor 
I'cxistance d'aiiciin prolong~rnent, relliilairo (Pl. 111, fig. 5) .  Du rcslc 
le  protoplasma de ccs cellules se montre comme uriu lame mince, 
difficilerrierit c-olurable, d'aspect pour ainsi dire desséch6. Le noyau 
vésiculeux apparaît cornme un cercle clair. Il est probable d'après 
cette structure que le rôle fonctiorinel de  ces cellules est très 
réduit. 

Chcz Thynnus  (Pl. I, fig. 21), la plupart di:s cellules osseuses, 
cornme ccla a btb figuré par I i t j ~ m i c ~ i i  [84] dans la s c l h t i q u e  de ce 
Poisson, sont fusiformes, très allongées, estrêrnemerit abondantes. 
Dans les lames verticales on peut cepeiitlaiit trouver des trpes qui 
s'écartent de cetle forme allongée et présentent les aspects irrégu- 
lièrement découpés dont nous parlioris chez les Salmonidés. 

Si nous jet,ons maintenant, un coup tl'c~il ghhra l  sur les indications 
que nous varions de doiirier, nous constatons que c'est chez les 
Poissons les plus gA~zCruZis&s, que lu disposiliun se r.uppr.oche le 
p h  de ce qu'elle est dans les autres groupes. Dans 1t:s types plus 
spécialisés, ces cellules terident de plus en plus à se réduire ; aplaties 
et comprim6es entre les laniclles osseuses, elles sont étaldes dans 
un plan ; les relliiles cont,c:niies tl:ins i l r i  même plari sont, extrkmc- 
ment 6loignées lm unes des autres, et si t:lles ont entre elles des 
rapports ariastornotiques, ce que rious ne croyuns pas pouvuir affirmer 
avec certitude, clles nz sorlt pas reliées d 'un  pla?i à l 'uut?.epar 
des anusto~noses t ransve~sa lr?~ .  Ces cellules ne sont donc pas en 
ktat (le se nourrir bien activctment, et encore moins d'exercer sur le  
tissu oii elles sont enfermées une influence bien gra~ide. Cette action 
est certainement encore plus restreinte chez le Pyme~zchelys, les 
Snlmonidt!~,  Z'h!jnn,us. 1,c premier de  ces Poissons est évidemment, 

une formc bien spéc,ialisée ; le groupc: dcs Salilao.ri.idks apparaît trks 
tard dans les couches géologiques; enfin T h y m u s  est un i l cu~z-  
tiwptt!ryyien. Cette rbtiucliori des collules correspond donc à urie 
orgariisalion plus tiifférenciSt! des Tuissoiis chez lesyiiels on la 
rencontre. C'ne knduncc scmble indiquée, a s'éloi,qner de la 
constitution compliqude primitive pour  am iver à des formes de 
plus en plus simples. Nous rcvicindrons plus loin sur ces rbsultats 
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afin de tâcher d'en trouver une application clans l'iriterprétatiori de 
phénomènes du même genre. 

Ilaris les formes que rious verioris d'étudit:r, les cellules osseuses 
rappellent celles du tissu conjonctif lâche. Par  la faqon dorit elles 
se la is~ent  comprimer entre des plans de lamelles, elles font soiiger 
aux modifications que subissent les cellules dans lcs différentes 
formes du tissu fibroux. Nous allons voir un cas oh clles revêtmt 
une forme encore plue particiiliére, c'ed I'bcuille de Pr~otopttvws 
annectens. 

1)ans la couche superficielle, dure, homoghe,  dcs écailles dr:s 
Dipnoiques, ~ O I , I , I K E R  avait indique des ostéoplastes ; \VIE:I)ERSHEIM 
(901, GUKTHER 171 1 ne les ont pas revus; KIAATSCH [BO] les a 
retrouvés chez Cerutodus. Chez Pî-otop2er.u~ uiz~rectms nous n'im 
avons pas rericoritrk. 1)ans la couchc infAriourc tlorit nous avoiis 
d k r i t  la coristitutioii fibreuse et que PA'JUEK dkigrlt: sous le Ilorri 
d'lsopédine, KIAATSCH nientioiine [les corpusclulcs osseux, saris 
dire s'il les a étudiés chez Cemtodus ou I'rotop2er.u~. Chez ce 
dernier il nous scmble difficile de parler réellenient de corpuscules 
osseux, les faisceaux fibreux peuvent, sous I'irifliience de la dessi- 
cation se rétracter légbrement et l'on pourrait corifontlre avec Ics 
corpuscules osseux ou leurs prolorigomcntk les cspaccs iritmfasri- 
culaires. Par  contre, a p i k  d6calcificatiori les cellules osseuses se 
voient facilement, et présentent des particularit6s irit6ressarites. Sur 
des coupes transversales, on roit, 6 cause de la co'nstitution aponi:- 
vrot ique des s6ries de faisceaux, coupés transversalement et se préseri- 
tant sous forme de petits cercles ponctués, alterner avec des traînées 
fibrillairesrpi représeriteritlcsfaisceaii x coupéssuivant lcurlongueur. 
Fhtxe les lamollr,~ fibreuses on voit des cellules (Pl. III fig. 6). I)u c6l.6 
qui corresporitl aux faisceaux coupés en travers, le noyau se montre 
16ghcmenL défornié, présentant des écliancrures peu pronon~ées 
imprimées par les faisceaux. Le corps cellulaire exagére ces carac- 
téres et s'insinue entre les faisceaux en finos fibres protoplasmicjues. 
Si on traite une écaille ent.iére par la mél.hoc1e de Zac~aiusuEs, 
on. isole de belles cellules plus n u  moins rectc~.lz,guluil.cs, c i  ( A l e  
d ' m ~ p r e i n t c  (Pl. 111,fig. 7 ) .  l)es filanionts pro top las mir lut:^ cont,inuant 
souvent ces çrCtes au rnornerit oii elles atteig~ierit le bord de la 
cellule, réunissant parfois eritr-e elles deux cellules voisines a. La 
structure de ces cellules concorde entierement avec celles des apo- 
névroses d'enveloppe,et complkte l'identité entre lesdeuxformations, 
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qui nous avait été (145 indiquée par la constitution des faisceaux 
fibrillaires. 

Chez Amia calvcl, la couche infhrieure de l'écaille est également 
forinbe d'Isop6dirie. Airisi quo l'indique KLBATSÇH, il y a des edlules  
daris la partie supérieure de cette couche fibreuse; la partie inf& 
rieure en est depourvue. Etiidiéer à sec, en tant que corpuscules 
osseux (Pl. I ,  fig. 24), elles rie peuvent pas nous renseigner suffi- 
samment sur leur struclure, pour la rrièmi. raison qui nous masquait 
la constitution de celles de P~otoptci-us.  P a r  la méthode de 
X A C H A R I A D ~ S ,  nous pouvons isoler des cellulr~s fusiformes, aUonye'es, 
dont les prolongements sont maryubs d'un cerlain nombre dc 
points ou de t ~ u i t s p l u s  fomds (Pl. III, fig. 8, CI b) ,  places de distance 
en distance. Sur le corpF de la cellulb, et correspuridarit 2 ces poirits 
nous voyons de petits traits foncés, parall&les, qui, eri arrivant au  
bord, se continuent parfois en un t A s  mince filanlent. Ces lignes ou 
ces points correspondent aux cretes d'empreinte que nous avons 
décrites chez Protopterus, et il est iriléressant de les voir se rcpro- 
duire menie sur de simples prolongements cellulaires. Or1 voit aussi 
quelques cellulcs qui ne sont plus fusiformes, mais présentent 
plusieurs prolongernorits, ramifiks corrirne ceux des cellules da la 
zone cxterne, h o m o g h e  de I'hcaille, rnais dont les prolongements 
prbsentent aussi des crétes d'empreinte. Ces collules sont plue 
superficielles que les cellules fusiformes, et établissent un terme de 
passage entre ces dorniéres et les cellules osszuses ordinaires de la 
couche homogène. 

De meme que pour les corpuscules osseux, les premiers obser- 
vateurs pensaient que les canalicules qui, dans l'ivoire des dents, 
rayonnent de la pulpe vers la pi:riphérie, sont comblés par un d6pôt 
de matière granuloiise calcaire. HI,:NI,E [%J, ~'~ÜI,I.I.:R, OWEN [40,41 1, 
sont daris ce cas. C'cst J. TOMES L531 qui d6couvrit que chacun de 
ces canalicules est occupé par une fibrille molle, en contirluit6 avcc 
une cellule de la surface de la pulpe. K ~ L L I I ~ E R ,  WALDEYER, NEUMAN 
L63], confirmèrent que chacune des cellules forrnatrices de  l'ivoire 
envoie à son int6rieur un prolongement, contenu dans une sorte de  
foukeaii, t.r& hautlement différenoiC! au point de vue dc sa rksistance 
chimique, qui est connu sous le nom de gaine de NICUMAS. SANTI 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TISSU OSSEUX DES POISSONS. 309 

SIHENA L74), C. TOMES [71], confirmèrent le fait pour les Reptiles 
e t  les I'oissons. 

D'autre part WII .LIAMSO~ [49] avait donné en 1849 la description 
de la structure d'une écaille placoide, qu'il avail désigriée sous le nom 
de < dermu1 tooth o,  avec une cavité pulpaire portarit de nombreux 
c~rialiciilcs ramifids qui rcssemblerit h ceux de la deritirie des dcrits 
th: Sélaciens. HUXLEY LÎ5] confirma cetMe coriformat,ion. J , E Y L ) I ~  
indique que la substance des kçailles des R e y u i m  et des Raies est 
u n e  ~ t~od i / i cu t ion  d u  1iss.u cledair.e. . 

HERTWIG [74] fut le premier à eritreprendre une étude appro- 
fondie de ces productions dermiques. Comme les faits que nous 
avons observés coricordent entièrement avec ceux qu'il cite, nous 
résiimerons rapidement la description qu'il en donne. La partie 
essentielle, l'aiguillon, de l'écaille placoïcle est traversée par des 
cariaux plils ou moins gro? qui partont d'urie petite cavité, situde 
à la hase de 1'Bcaillo c l  remplie d'une masse cor!jonclive. Ile la 
cavité pulpaire centrale, un faible nombre seulement de gros 
cariaux prennent leur origine, et quelques-uns aussi des petits. Le 
plus grand de ces canaux va constamment vers la poirile et remplit 
de ses braiic*hes latt.:rales presque toute la masse homogène de 
l'aiguillon. I,es canaux se ramifient,, de s0rt.e qu'A la pdriphkrie 
ils ee perdent en rameaux très fins. 1,a pulpe est formée d'un tissu 
co~rjon(:t,if riche en collules et eri v;iisse:tux ; sa partie wperficiello 
est couverte d'une couclie cel1ul:iire a disposition épithélioïde. 
La plupart do ces cellules n'ciivoient dans la dentine aucun 
prolongement. Ceux qui sont situbs à l'ouverture du canal dirigé 
vers la pointe, moritrent lin état particulier, elles sont plus cyliii- 
driques, possèdent uii gros noyau et, à leur extrémité périphkrique, 
uri long prolongerrient ; elles erivoierit ces prolurigerrierits en un 
faisceau, dans le canal. Au commenceinent du canal, on voit 
quelques cellules isolées au milieu des fibres. Ces filaments proto- 
plasmiques se partagent entre les différents canalicules. On distingue 
doric des cellules semblables à de véritables odoiitolilastes ; d'autres 
semblmt uriiyuemcnt dcstirii.,os A la formation de la dentine. HE , RTWICT 

tout en homologuant le tissu des écailles placoïdes A l'ivoire des 
dents, spécifiait que c'est ein  eigeuthümlich .modificir-tes Ueni in».  

Dans les boucles de R a j a  claljuta, particuli&rcment à la partio 
basale, il est facile de voir la difj%r.ence q u i  existe entre les 
cellules à prolor~gements protoplasmiques et celles qui ont s e m i  
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à Z'c'di/icution de l'dcnille (Pl. 111, fig. '3 et 10) ; celles-ci, ayant achevé 
de remplir leur foiiction, forment sur  toute la surface de la cavité 
p u l p i r e  une couche serr6e de cellules  aplatie^, couche dorit il est 
gPri6ralernent tiiffivile de distinguer los parties constituarites cc?. 
mrilraire, Ics colliili~s A prolongomont otlontoblasliquo sont sii,iiAos 
profo~iddrnent dans la pulpe ; elles sont trés allongées, perpcndicu- 
lairernerit 3 la surface ; comme elles ne sont pas lrbs abondantes e t  
qu'elles ont urie trùs grande affinif6 pour 1'0osirie et la pyrosiiie, 
elles ressortent avec une grande rietteté co; souvent ces cellules 
ont deux ou trois noyaux, ou même un plus grand nomhre 
(1'1. III, fig. 9) ; elles sont tiii reste parfois tellement al1ongi.e~ et 
r e s ~ e r r ~ e s  a u  milieu d e  leur longueur, que l'on ne saurait dire si 
l'on a deux cellules ou urie seule. Elles peuveiit s'anastomoser enlre 
elles. Quelquefois elles offrent avec la paroi des vaisseaux des 
rapports remarquables (Pl. III, fig. I O ) ,  et cette particularit6, a,jooiité 
à lenr forte coloration et. à la rniiltiplicit,i! des noyaux, pourrait. 
f'aire songer à btablir unc, certaine analogic avec les osloclastes ; 
mais l'abseric~c de si:rias do coupes rie permet pas de se montrer 
plus affirmatif sur  leur nature. Quoi qu'il eii soif, il est hie11 carlairi 
qu'il y a, eu l'état actiiel, urie tiiffiirence trarichke entre 1i:s cellules 
formatrices de  l'écaille et celles qui président a sa nutrition. Ces 
tlornikres, par leur éloignenient (le la substance fondamentale 
semblerit être daris l'impossibililé d'avoir servi à sa formalion. . 

Comme les Raios sont des Si!luciicns bieris d i f f~renc ik ,  modifiPs 
d'uric facon spi.rialc, qua nous avons ;I fairc, dans l(wrs boiirlus B 
un(: adaplation particuli?rc des organes placoïtles, cette grande 
tlifléreiice eritrc 1i:s tleiix sorles de cellules ~i'esl çertainernerit pas 
u n  élat plus prirnitiç que celle moins grande que l'on observe chez 
les Squalcs ; comme, d'autre part,, c,liez ceux-ci les debuts de l'ivoire 
se moritreiit comme une mince couche calcifiée, homogéne, 
diipourvue a u  tlPbut de prolongements protoplasmiques, comme, 
aussi, la partie piilpaire el la partie canaliçulaire passent de l'une 
à l'autre sans transition hrusqiie, il semble que cette for~nat ion de 
fibres p ~ o t o p b s ~ , z i q v , ~ s  n'est qu'un etut secondaire, correspondant 
5 ilne sorte de 118n6tration par la pulpe de la snbstance diire. 
l,'At,at primitif [ln la dent,irie ~ c r a i t  au  contraire ti'etre dkpourvu dc 
tout él6ment protoplasmique à son intérieur. Mais comme les 
écailles plac:oïties, avec la coristitution que nous leur corinaissons 
sont extrêrntmeiit a~icie~ines,  que nous les trouvons dhjà parmi les 
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dép6ts géologiques du silurien suphrieur, que nous ne connaissons 
par conséquent aucune formation adulte plus simple qu'elles, que 
nous puissions considérer comme plus primitive, nous sommes 
ohliges de conserver un doute sur la nature de cet état primitif, et, 
ainsi quo la dit KL~ATSCH,  d e  les n;d?n,ettr.e c o m r m  wnc formation 
donnée, dont nous pouvons cxaminr:r les modifications, mais sur 
l'origine de laquelle il iious ost difficile de nous prononcer. 

L'ivoire des dents des ?'éléoste'em ressemble souvent ri. celui des 
Vertébrks terrestres ; le revêtement odontoblastique de la pulpe est 
continu et chaque cellule envoie dans la dentirle uri ou deux prolo~i- 
gements de grandeur bien rbguliére, courant parallèlement les uns 
aux autres. C'est ici une modification de l'&tut in fér ieur  opposée 
h celle que nous acons trouvde chez Raja davuta..  . . Alors que 
chez ce dernier poisson s'accentuait la différence entre les cellules 
sclérogbncs et les cellules prolongement protoplasmiqiie, dans la 
denthc des ThlhostBens, eommo dans celle das.linrtbbrOs supbriciirs, 
toutes les cellules ont revBtu la double prop~iété de présider à la 
formation de la substauce fu~ldarrie~italt: et d'assiiror sa riutritio~i 
grâce A urie fibre protoplasmique. 

La paroi externe des dents des Vertbbrés, e t  les kcailles placoicles 
des Sblaciens ne sont pas 1c.s seuls endroits du sqiielclte o h  l'on 
rmrontrc tics prolongcmenls ct:llulair.es tcls que ceux quc nous 
venons de décrire. Les dents d'un certain nombre de Squales, tels 
que Lurnna posséderit eu outre de la coudie exterrit: de deriti~ie 
ordinaire, une pulpe en grande partie ossifiee. Ce tissu osseux de 
la pulpe, de même que celui de la plaque basale, contient aussi des 
canalicules dentaires rayonnant autour des canaux pulpaires dans 
la substance fondamentale. 

Il en est de même dans 'les travkes osseuses qui parcourent 
l'iritcrieiir deq grandes plaques masticatrices de C h i m ~ r a  
rnoizstrosa (fig. dans le texta 1, hao.). Mais cet organe mkritc cncore 
plus d'attirer nolre attention par la coristitutiori de ses parois. 
OWEN [40]  considérait ces dents comme formées par de la vasoden- 
tine. HII.GEXIIORF 1861 indique que les travées qui constituent la 
masse de ces plaques ont la disposilion de l'os de Poisson véritable ; 
quant aux parois de ces plaques, elles prksentent par endroits des 
systèmes de canalicules brarichus, mais qpi manquent d'une surface 
limitante bien nette. 
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Les plaques masticatrices de Chimaera monstrosa. - Les 
deux parois, aiitbrieure et postérieure, de chacune desquelles 
partent des travées qui vont s'anastomoser en réseau, s'a~nincisserit 
vers la base, ou elles présentent chacune un bord d'accroissement 
(fig. du texte, 2 , l . ) .  Examinons la structure fine de ce bord d'accrois- 
sement. La paroi qui devient trés mince n'est pas calcifice jusqu'au 
bout;  l'exlréinit6 en est B peine colorbe. Elle est revêlut: rio 
plusieurs rangs de  relliiles scli!rnblastiqiies qui pr6sident A son 
i:laboration. I lcs  filaments pr~otopl~~s71ziques pardent des cellules 
e t  i-e'unisscnt les d e u x  couciles oppose'es de sclèrnhlastes (Pl .  I I I ,  

fig. 22) .  Ces tractus pro toplasmi yues ne vont pas directernerit d'uri o 

FIG. 1.- Coupe tr:i~isversalo du maxillaire infhrieur de Chinmru molzstr.osa.- 
Ch. cartilage ; 1. lamelle formant la paroi arit4rieiire ; t7.o travées osseuses ; pl. 
Perlschnure. 

couche l'autre, mais ils se ramifient et s'anastomosent, formant 
autour des fibres coupées en travers qui  conslituent la substance 
fondamentale lin ri.se;iu à mailles arrondies, ressenililarit p a r  sa 
forme ail réseau ries prolongements cellulaires des tendons a u  des os 
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fibreux. En remontant vers le sommet de l a  plaque masticatrice, la 
paroi osseuse s'épaissit, mais le &seau garde les mêmes rapports, 
seuleme~it les filaments protoplasrriic~ues, en pdndlrarit daris la 
substance fo~idameritale sont un peu plus épais. La calcification qui 
apparaît un peu plus haut ne  change rien A cette disposition. Plus 
haut, nous voj ons que les prolongements cellulaires, qui dépendent 
de la couche exterrie ne se sont pas senriblement accrus. Au 
coritraire, les prolongements des sclbroblastes internes sont plus 
développés, d'une épaisseur notable à leur naissance ; ils prennerit 
dr: plus en plus l'aspect et la valeur de prolongements odorito- 
blasliqiies. En s'approchant encore plus du bord libre de la plaque, 
leur impnrtance devient plus grande, ils finissent par devenir trFç 
bpais, et mBme par  former des faisceaux, comme dans les formatioris 
placoïdes des Sélaciens. 

11 faut remarquer ce mode particulier de formation de  fibres 
cellulaires, qui ne présentent point à leur début une extrémité libre 
à pointe perdue dans la dentine, comme cela est gi:rii:ralement le 
cas, mais qui sont d'abord d e  courts filaments d'union entre deux 
sAries de scléroblastes; piiis, par atrophie de la couche externe, 
apparaît une constitution semblable à celle de la dentine ordinaire. 
Ori pourrait so dcmander si l'on n'est pas en prkscince d'un motlt: 
trEs primitif de formation d'un tissu ailcifih, qui expliquerait la 
valeur rriorphologique de la dentirle. De r r i h e  que, daris le dévelop- 
pement ontogéri8tique de Chirnœru, la couche -exterrie prend une 
valeur différente et  l e  produit élaboré passe du mésoderme, au  
milieu duquel il s'est formé, A une situation superficielle, de méme, 
dans le développement phylogknçitique dm Sélaciens, la dentine 
poiirrait &tre apparue comme une formation intra-mi:sodermique. 

Saris vouloir rious prorioncer sur  la signification morphologique 
des plaques masticatrices de Cltirnava monslr.osu, que les uris 
considèrent comme des dents soud8es et les autres comme une 
formation osseuse, qui aurait prie la prédominance sur les dents 
elles-mêmes, nous devons corisid6rer cct organe comme une 
formatiori bien spkialisite. Si du reste los Holocéphales sont sous 
bien des rapporls des types d'une organisation très infbrieure, sous 
d'autres ils sont très diff(.,ronciEs. E t  en ce qui concerne les 
formations placoïdes, nous en reriçoritroris sur la corne frontale, 
los organes d'accouplement.: ces formatioris sont parfaitement 
constituées en tant qu'écailles placoïdes et leur localisatiori en des 
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points si  dbterminbs, indique hvidemment qu'elles ont subi une  
rkgrcssion. Il y a lieu do supposer que la plaque masticatrice 
a subi des modifications aussi importantes que les autres organes 
placoïdes, et ce sirai t  uiie hypolhése toule graluile que de  prendre 
sol1 mode de  formation çomrne type pr8çurseur des forinatio~is do 
deriline. Que l e  processus ail i?t6 l e  niénie, qu'il y ait eu unc 
migration des organes risternes de  protection du mésoderme contre 
l'i.pidt:rme, c'est trés possible ; mais nous n'a\-oris pas le droit de  l e  
dhlui re  d e  l 'examen de  la plaque maxillaire de la  chimère, e t  en 
tout cas les deux phénomènes aiiraient &té tout à fait indépendanis. 

COESISTISNCE DE COHPCSCL'I.ES OSSECX ET DE 
CASALICULES DENTAIRES. 

La question do  l'cxisterice, dans les os de  certain!: Poissoiis, do 
fibres analogues à celles de Ia denliiir:, ($1 pouvant établir entre eux  
et les forrrialioiis derilaires iirie hlroite arialogio d c  structure histo- 
logique, a éti, depuis 1origt.ernps abordée p a r  les aria1orriistt:s. 
QLECKETT avait. d6 j i  rrieritionnk le fait I.'istuluritc, Sphyr*a.î~u 
b a r r a c u d a ,  Rriloî~e cu1pri.s. K~'>I,I,IKER [84, 531, confirmarit ces 
ol~servaiions les Bte~icl 5 de nombrc~ ix  groupis, parliculiércment 
aux Plectogîzathes, I%uîy/gogîzathes, Spar idbs ,  Spamipen~tcs ,  
oii cette structure es1 trés t1é~eloppi.e~ et à dc rinmbreur aulres 
Poissons, choz qui la formation est moins iniportantt:. Cette opinion 
resta ritpandue assez loriglemps, niais S C I ~ ~ I I D T - ~ ~ O N N A ~ ~ I )  
expliqua 1'appart:rice q i i i  y avait doriiih l ieu;  dans l e  sqiielelle da  
I / ,  soz ,  I'erca, Lucioperca,  Accr ina ,  Cottzrs, Gadus,  Lulu, il n'a pu 
constaler la présence d'aucun canalicule dentaire, et  tm conclut 
quc la croyarice A leur prcsence provient d'une confusion avec 
les fibres de SHARPEY, dont la disposition, dans les coupes transver- 
sales de  nageoires, ressemble 6tonnamment à la disposition d e  
canalicules dentaires. Malgr6 cela, Huscrr 181, '791 admet que le tissu 
osseux. des Poissons cst travers6 d'un nonihrc cxlracircliiiairement. 
grand de  canaux c:ylindriquns assez larges. H i i s ~  11021 intliqiic: 
eiicoro dans cerlains os d u  Brochet, tels que lo vomt:r, l'existeiiçc 
d'une structure dentiriiformo, 

I l  suffit, chez un  grand nombre de Poissoris, de  fairc des sections 
d'os non décalcifié e t  d e  les monter dans l e  baume sec, pour être 
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convaincu d e  la lacilit6 avec laqiielle ori pourra confondre leur 
nspoct avcx celui des dents (11: 1:i plupart des Vertkbres ; dc:s sor t t s  
de canaliciiilos part,erit quelqu,:fois en  abondance do  la surface, et  
s'enfonçerit plus ou  rrioiris iioi~rrialerrierit dans l a  substarice h i d a -  
nientale. Mais su r  les coupes d'os di?calcifi6s, colorbes par  des 
rbactifc capablos d e  diffi?reiicier le protoplasma des fibres conjonc- 
tives, comme l 'éosi~ie liimotoxyliqiie, par  exemple, on s'aperçoit 
facilement que les ostéol~lastes, qui recouvrent la surface des pieces 
osseuses examinees, n'envoient nullement à leur intérieur d e  
filaments comparables a u x  fibres de TOMES. P a r  contre on voit, 
parfaitement. que l'image tinrin6e par  I'cxamen dc  la pibcc sbclie 
çorresporid à des sbries d e  fibres cori.jonctives qui p6ni:t.rent 
radiairernerit ( ims  l'os (Pl. I I ,  fig. 3). Dans u ~ i e  côte, un r a p r i  
d e  iiagcoire, la inajorite des fibres ossifiées ont une  direction 
longitudinale; elles sorit croisées perpen(li<:ulairemerit par ces 
fibres radiaires, qui ne sont pas calcifiées, ce qui indiqiie leur  
coloration plus faible par le r h c t i f  employfi ; ce fait explique auszi 
leur disparition dans les piècm montkes & sec. 

Mais si l'absence de fibres proto~~lu,s~ïi.i(~'ur:s est u n  fkil c l e ' / i r r l -  
ttoewt,e~cl dlubli J IOUY.  lu p I u j 1 ~ 1 ~ 1  des cus oii l'on en  dc'?crivait 
autrefois cllez les Tc'léoste'cm, il est pourtant certain que l'on peut, 
chez cartairis I~Zectognatflcs, met t re  e n  fIr idc9m (~ul i lques  f i r is 

proIor~ge771cnt~ ceZl~ulwir.e,s cowzpu~nbles c e u a  qui existcnt duris 
Ics deîtls; ils ne  fornient,, t h  rc:sl.t:, qii'ii~ic niiriiine partie d e  ce que 
l'on avait considix-ii comme canalicules clcntaires dans los os dc  cos 
Poissons. Nous n'en avoris trouvé que cliez les ï'éti.odontcs, dails les 
regions oii les traviks osseuses prCserileiit une Upaisseur suCfisnriI.t:. 
E n  employant alors des colorations approliriéüs, on mot rietttxnent 
e n  évidence de? cellules gi:rihralement u n  peu plus volumineuses 
que  la couche des ostéoblastes a u  milieu de  laquelle elles se  
trouvent. Il(: ces cellulcs partent un (Pl .  111, fig. 12) ou clciix 
(1'1. III, fin. 23) filaments protoplasnliques , qui s'erifoncenl 
assez loin daris la siibst:iiic:r, fondameritale, cri présentant qiielqiies 
modifirations. Si l'on a çolork la subslarice fondamentale, on 
dislirigue ~ i e t t o ~ n e n t  que le Glarne~it protoplas~~iiclue est bord8 s u r  
ses deux côtés d'une marge plus claire que le reste de  l'os, e t  -qui 
correspond au canalicule dans lequel il est contenu. Ces cellules à 
pi~)longemerit peuvent occuper un point quelconque de  la bordure 
d e  la travée;  mais l e  plus souverit elles sont situées a u  fond des 
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pctites encoches que prhsente ce bord, et s'y troiivent parfois 
rAunias ail nombre de deiix oii tmis. Dans certains cas, on paut 
voir une collulo osseuse fusiforme, allongée dans le meme seris que 
la fibre, et dont le prolongement externe s'unit A une branche de 
cette fibre (Pl. III, fig. 14). 

Os des. Ganoïdes osseux. - Nous avoris airisi ramené a des 
proportions frbs rix1iiit.r:~ les formations à aspect d'odoritoblastos des 
os des TA1i:osti:ens. Pour les Garioïdcs, riniis devons au contraire, [:ri 

relever l'importance. C'btait un fait connu depuis WII,I.IAMS~N [48 1 
que les 6cailles i:t les os du crâne des ganoïdes renferment. des 
carialicules serriblables à ceux des derits. Kijl,l.l~m d k r i t  aussi 
une constitution analogue. Mais coninie ces auteurs s'étaient abusés 
sur la signification de pareils canalicules chez les ï'8160sti!ens7 leur 
simple constatalion lie pouvait pas être considérko comme suffisarile 
pour ktablir leur homologie avec des dents.- HERTWIG 1 791 reconnut 
aussi l'existence de ces tubes dans 1t:s écailles (le ces I'oissons, oh 
ils sont plus grands a la face irif6rieiire qu'Li la face supérieure, et 
se divisant en tiibes plus fins à leur extr6niiiA. Sur les caiipc:s séches 
ils se r~emplisserit d'air ; sur les coupes décalcifikes, ils sont remplis 
en parti: par iirie siibstancc: grnriulouso ; à leur embouchiire se 
trouve une cellule; il faut admettre que ce soiit des tiibes de 
dmtirie et 116caille possSdo ainsi des caractères doubles. - KLAATSCH 
[-')O] vit aussi ces canaux et les odontoblastes situfis a leur entrée, 
et dans c,erlains cas trouva des cellules a leur intérieur, cc qui le  
fait hésiter i les considérer comme de T-éritables canalicules 
dentaires ; mais il ne croit pas qu'il y en ait daris les vertébres. - 
Pour NICKERSOY 1881, K L A ~ T ~ C H  s'est trompé en dh-ivarit des 
celliiles ri I'irit6rieur des tiibes ; ellcs soiit seulr~merit près de sa 
surface. Au niveau (le l'ouverture dc chacun des caiiaux 
se trouve une grosse cellule. Quant au terme d'odoritoblastes, 
employé par HERTWIG, il est peut-être mal choisi, puisque le propre 
de la dentine esl de ne pas reriferrrier de cellules. Chaque carialicule 
est enlouré d'une gaine. 

Nous avons trouvé que lcs ixailles de PoZ!yplerus renferment un 
assez grand nombre de canalicules dentaires, partant principalement 
des canaux vascularisés qui parcourent leur iritériorir. Du même 
canal mCdullaire on voit partir des canalicules de toutes les 
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diniensions, les uns trés petits, les autres encoro extr&mement longs 
et ramifiés (Pl. 1, fig. 22). P a r  contre les autres os dc cet animal 
ne nous ont pas semblé renfermer de pareils canalicules. 

Ces derniers soiit a u  contraire trbs abondamment répandus daris 
les os de  Lepidosteus et Amia (Pl. II, fig. 4). Les vertèbres 
aussi bien que les os superficiels, les formations haversiennes 
AdifiAes à la place d'os di'jrl formé ou de cartilage, aussi hien que 
l'os prowriaiit directement de  l'ossification pkriosiiqiin, toutes ces 
par t ies  sont truversées par d e  nonztireux cunalicules, occupés, 
comme ceux  des dents, par u n e  fibre protoplusmique issue d'une 
cel2,ule sibuée a l e u r  e ~ n b o u c h u ~ c .  P a r  une simple coloration à 
l'éosine l ihatoxpl ique,  on peut parfaitement voir les fibres proto- 
plasniiques contenues à l'intérieur dc ces canalicules. On en voit 
les fines ramifications par 1'i:osim et l'acide formique, ou la potasse 
i 40 ' Io (Pl. III, fig. 1517, Pl. IY, fig. 1). 

Chez Lepidosteus e t  A m i a  ces fibres protoplasmiques ne se 
pr4senlent pas avec les mêmes caractères. Chez le premier elles 
soiit gknimlement d'une largeur assez uniforme snr  toute lcur 
lorigueiir, p i  est considArable. Leur direction est plulht rhgulihe.  
Elles iio sont g u h e  ramifi&:s qu'ü leur estritmité quoiqu'elles 
puisseiit présenter quelques branches sur  tous les points de leur 
trajet (Pl. IV,  86.1). Leur Opaisseur est ri:ellenient très graride, 
1ili oii (:Iles sont bien développhes, elle es1 en moyenne d e  4 y, avec 
de faibles variations ; quant à. leur longueur, nous en avons mesur.6 
de 50 cent.ièmcs de millimètre. Pour nous faire une idée de  la 
grnndciir qiic rapréscntent, ces mcsiires, nous pouvons dire que les 
cellules osseuses, a u  niveau do leur noyau mesurent environ 5 F, 

6paisseur i peine plus grande que celle des caiialicules. Dam les 
couches osseuses d'urie faibli: largeur, comme les petits systénies 
de HAVERS des verlélms, la taille dcs fibres protoplasrniques est 
parbis  miiiirric, ce qui explique pourquoi KI.AATSCH dit qu'il ne 
parait pas y en avoir. La cellule, qui occupe l'entrée des canalicules 
et y envoie un prolongement, est arrondie, volumineuse, fait saillie 
au milieu dcs cellules qui rc:coiivrent la surfacc de la pibce ossiiuso. 
Elles renferment la plupart du  temps un seul noyau mais parfois 
deux ou trois (Pl. 111, fig. 1'7). 

Chez Amis, contrairi:ment i Lepiclostcm, nous avons une 
praridc divcrsitb dans la taillc dcs canalicules cf, di: lour corit,onu. 
L'épaisseur varie d'une fraction de ;J. jusqu'8 6 p; le développement 
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en longueur est aussi très variahle; leur direction est plus 
capricieuse qiie chez le  prkc6dent. Ils ne conservenl pas cet 
aspect cylindriqiie manifesth chez Lepzdosteus ; les hranches 
qu'ils envoient, prbsentclnt les m&mm caractéres de  variabilil@. 
Soiiverit la fibre prPsenta dos sortcs (Ir: crêtes tl'cmpreinte au niveau 
dasquclles partent da fins filaments. L'enstmble des raniificatioiis 
est plus important que chez Lr<pidusleus (Pl. III,  fig. 15 e l  1 U ) .  

Comment devons-nous interpréter ces prolongements cellulaires 
si particuliers? Xoiis avons vu qiie chez Amia leurs dimensions 
variont é n o r m h e n t  ; on n'observe aucune régularité. Au contraire, 
dans les dents les fibres protoplasrniques sont remarc~uablemerit 
r6giilibres eii largeur et en longueur; (le plus leur épaisseur est A 
]leine d ' l  u, tandis que les fihres des autres pièces du squelette, 
alti:igrient parfois, noiic I'avoris vu, 4 et 6 F. Cette diversité, le Fait 
que q ~ ~ : l r ~ ~ ~ ~ : s - u n ~ ~ e c i i l ~ r n i : i i t .  d m  cr:lliilcs onvoierit des prolon- 
gements dans la subsi.anco fontlamentale, i:lablissi:nt uni: t1iffi:rence 
avec la structure des dents. 

Le protoplasma qui constitue ccx fibres se colore vivement en 
ruiige brique par l'iiosine. Il a alors un aspi:ct assez horriopb~ic, un 
peu gras, opaque. Il ii'y a généralement pas autre chose dans les 
canalicules que ce protoplasrna. Pourtant dans certains cas, dans 
des fibres plus larges oii trouve des noyaux trt's rit:tti:ment cnntenus 
A leur interieur. Il n'est pas possible d'admettre uile ciplication 
comme celle de n'rr.r<e~sor, d ' a p r i ~  1t:qiiel ces noyiiiis appar- 
t iendraicnt A des cellules situhes à la surface du carialicule. Ils sont 
un peu allorigik suivant la direct.iori de la film, alors qui: toutcs los 
cal1uli:s osseuse: ont au contraire une tiii.ertion LI-arisve~xalt: (Pl. III, 
fig. I t i e ) .  OnSvoit parfois des fibres protoplasmiques trés minces au 
moment où clles rentrerit dans la siihstarice fondameritalt: et qui 
s'klargissent beaucoup un  peu plus loin, devenant ainsi longues et 
ramifiées ; d'autres fois cbt élargissement se fait encore, apvùs un 
couri, trajet d'unr, fihre trés minci.,, mais la partie ainsi dar@; est, 
courte, prbsentarit des ramificatioris A sa pkripllérie. EiiTin on voit 
parfois simplement une c:cllult: nuc:lAi:e, allongée per,pendiculai- 
~wrierit à la surface d'ossificatioii (Pl. 111, fig. 10 d). 011 observe donc 
ioutt:s eortcç d'iiitermodiaires entre les grosses fibres protoplas- 
mique~ ,  et des cellules ainsi disposées. Ces cellules ont de  la sorte une 
tlispmitiori erilièremerit diffixcrite des ci:llulcs osseuxs ordiriaires 
(Pl. III, fig. l a  et 1'1. IV, fig. 1) ; c'est pourquoi, nieme s'il est vrai 
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qu'il ri'y a que des diffkrerices de plus ou de moins entre elles et les 
fibres, on  est toujours eu pri?serice de formatioiis spi!ciales, difficiles 
a expliquer.. Mais en Iie s'en l c ~ i a ~ i t  qu'aux Sails, 011 coristale qu'un 
r.ksul/ut de cette disposition est d'ètublir une  circulalion n u t r i t i ~ e  
c o m p l h e ~ ~ t a i ? - e  de celle cles  cellule,^. Si l'on considère les Garioïdes 
seuls, en  oppositioii avec les T7ert&brés supérieurs, on voit qu'au 
point de  vue fonctioririel ces fihres, traversant porpeiidiculairerne~it 
les lanidles,  jouenl le rnême rôle que les nombreux canalicules 
osseux qui partent des deux faces d'une cellule de Mammifère. 
1,'cnsomblc do la eircii1atic)n est assuri: t1ari.c un cas par un  seul 
s y s t h e  d e  cellules, dans l'autre par d e u s  systérnes d'dlbmerits, 
qui sa complét,erit rnuf,ucllemerit. Mais nous Favoris quo cette 
forriiation de fibrus chez les Guraoi'di:~ es1 uri Sait isolé ; les 1'hy.so.s- 
to7zes, ont égalemr~i t  leurs cellules osseuses étalées chris tlcs plaiis 
parallbles à la surface, pius rigoureusernent encore que les Gunoïdes; 
pourtant il n'y a ni c:arialicules osseux rii systhme de fibre Preto- 
plasiniyiics. Aussi l'irifluonce nutritive de  ces demiBres n'est-elle 
peut-être pas iridispen~ablt:, et nous n e  sommes pas autorisés à dire 
qne ce soit là la signification vi?rif.nhle de caes forrnal,io~is. 

Nous avons vu que chez L ~ p i d o s t e u s  les ramifications forment un 
boiiqiiet de petites tirariches au sornrnet de la fihre. D'autre part, il 
ii'est pas fr6qiii:nt dc, voir lin pareil prolorig~:rnt:nt, c~olliilairr, p a s c r  
d'un spstSme de I~AVEIIS à un autre ou d'un systime piiriostique à 
uri systbrrie de HAVIMS. On distingue rnérne les iritei.ruptioris 
absoliin~erit nettes a u  niveau des ligues de s8paratiori. Ces deux 
faits nous indiquent qu'en gérikral ces fihres n e  pé116tn:nt pas 
dans la sulistance fonclameiitale par une v6gétatio11, et que l'accrois- 
sernerit cn longueur doit se faire comme dans la dentine o~dinaire  
ail riivcau du corps cc:lliilairc:. 1 ~ : s  exei:pt,ioris à cettc ri:gle, plus 
fr8queiit,cs chez Amia, monl.rcnt I'oxistonce dc propribth v6gi.:iativc:s 
daris rertains cas. 

Les Acipcins&idds, qui s o ~ i t  certairierrierit i1if6rieui-s pour l'eri- 
semble de la constituliori du  squelette aux Gunozdes osseux ne 
possèdent pas trace, daris leurs os, de c:arialicules analogues A ceux 
de ces derniers. Les Dipnozques qui ont aussi un syslèrne osseux si 
rudimeni.aire zic coiitieriiient, dans Iours os que c h  celliiles. Nous ne 
pouvoris donc pas songer ii regarder lus fibres protoplasiniques clcs 
os des (;a~u&es curnrne clcs formations prirnili~es, rriais bien plutôt 
comme des élk ïne~ds acquis d'une fucon seconduire. 
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Les dents d'Amia. - Il existe ailleurs que dans les os propre- 
ment dits, simultanémerit des fibres protoplasmiques et  des cellules 
osseuses. Ce sont les dents d'dmia culva. Nous n'avons trouvé ce fait 
indiqué nulle part, et pourtant la structure de ces organes en fait 
un type particulier de formations dentaires. Leur forme est trés 
simple, avec une pulpe vo1umirit:use et une paroi peu épaisse, sans 
plissernerits ni canaux vasculaires d'aucune sorte. Nous rcvirmrirons 
plus loin snr la parti: tout h fait ext,crne, qui nc renferme pas d'i,l& 
ments vivants. Plus en dedans on rencontre dcs çanalicul(:s ticntaires 
iiombreux, rbguliers, fins, d'une épaisscur infbricure A 1 y ;  ils 
arriverit jusqu'à la paroi interue où il est diflide de distinguer les 
diffhrents odonlohlastes dont ils proviennent. Dans la partia interne 
de cette rbgion parcourue par les fibres dentaires, on rencoiitre de 
belles cellulcs osseuses étendues pai.all&lement à la surface de la 
dentine ; elles prhsentrnt à chacune de leurs extrémiti:~ un ou deux 
prolorigerncrits (Pl.  IV, fig. 2). Sur dcis coupes traitées par la potasse 
B 40 O/, ,  clles s'étalent dans le champ di1 microscope suivant leur 
plus large surfa'aco, ot l'on voit, qu'elles portcnt tlos prolongements A 
laur pOriphhie ; elles ne difYSrent donc pas des autres cellulcs 
osseuses du squelcttt:, si ce n'est qu'elles sorit peut-être uii pou 
moins aplalies. Les plus petites dents quo l'on rencontre d;ins~urie 
section (le la ~nichoire ont une structure normale, sans cellules 
osseuses, c e  qui nous explique que la partie externe des dents 
adultes en est généralement ditpourrue. Il est donc bien évident que 
ces cellulcs s o d  d'une acquisition seconduire. Elles représentent 
i i r i  perfectionnement tiaris les rnoyens de nutrition de la substance 
de la dent, et non pas uii état primit,if. 

Nous observons donc chez A m i u  culz:u un remarquable phdno- 
?néne de cortuergence dwns la cor.rslilulion hislologique d u  
squelette. I,e tissu osseux y a acquis des fibres analogues à celles 
de la dentine ; 8 la dentine vraie, se  sont ajoutées des cellules 
osseuses, et ainsi se montre  u n e  ressemblance t7-ès g m n d e  elztre 
deum purties douées pr imi t ivement  d'une constitution ditferente. 

Nous arriboris maintenant au dernier cas qui se puisse présenter 
da1.s la constitution (les os : la subslance foiidamentale rie rerifwme 
ni  c~~l lu lcs  ni prolongements cellulaires. C'est Ic cas, ainsi que  l'a 
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montre KOLLIKER [58] pour les Plectognuthes, Lophobranches, 
Phargngognathes, Anacanthines, tous les Acul7thoptérygiens sauf 
Thynnus, et les familles de Physostomes : Cyprinociontes, Esoces, 
Galaxini, Scopelini, Chauliodontida, Ireteropygii, Sy~nOranchi,  
et le genre Trichmngctcrus. La grande ma,joriff: di :s espéces de 
Tdlc'ostéens est comprise dans cc groupe. 

KBLIJKER designa ce tissu osseux parliculier sous le nom do 
substance ostéozde. Cette expression d'ostioide pourrait préter à 
quelque corifusion, i cause de l'abus que l'on en a fait. C'est ainsi 
que RANVIER donne ce nom, dans les os longs en voie d'ossification, 
i la partie du cartilage calcifié situiz immédiatement au-dessus du 
dkpôt osseux. V r ~ c m w  applique la m6me d.i:nominaLion ail tissii que 
l'on trouve dans cerLaines tumeurs m:ilignes ilil t,issu osseux, qui 
se forrilerit au-dessous du phioste chez les racliitiques. Mais rious 
pensons qu'cri raison de l'anciennelé de la dbfiriilion de K~~LLIKEH 
on doit réserver ce nom de tissu ostéozde à celui des os saris 
cellules des Poissons. 

Nous avons vu que pour K ~ ~ I , I , I I ~ R  le tissu ostboïtie pouvait fitra 
parcouru par des canalicules. Pour P o r r c m ~  [75] qui le désignait 
aussi sous le riorri de subslunce spiculaire, taritût il est hyaliri et 
trausyia~-erit, tanlôt il renferme des parties qui semblent être des 
noyaux atrophiés du tissu ghérateur .  GRASSI décrivait le tissu 
osseux du Brochet comme uniforme et sans canalicules. 

A l'étude de cette substance ostitoïde se rattac,he une question 
importante : ou bien elle repr6sen te la cont.iriiiation d'un btat 
primitif ou bien c'est une structure secondairement acquise. -- 

KOLLII~K admettait que la substance ostéoïdo est plus primitive, i 
la fois A cause de l'absence des cellules, qui, d'aprts lui, est un 
signe d'irifh-iorité, et A cause des groupes de Poissons où l'on trouve 
des cellules osseuses, groupes qu'il considère comme mieux 
organish et plus 61ev6s dans la s k i e  des Poissons. - KL-~ATSCH 
[(NI est d'une opinion contraire ; la substance ostéoïde dériverait 
plutôt du tissu osseux posskdant dcs cellules ; les Acanthopti!rygiens 
sont plus tlvoliiks que les Physosto,mes. Il  trouve surtoul un 
fondement A son opinion dans l'écaille. Jamais les écailles des 
.4caritlioptB1ygiens n'ont de cellules dans leur couclie externe ; cet 
état se retrouve dans les Physostomes les mieux spOcialisés : 
Ch~~tossus ,  Clupea hurengus, tandis que les formes les plus inf6- 
rieures en possèdent. Il y a aussi des types intermédiaires dans 
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l'int,Ariciir du squelette ; par exemple Esox, que KOI,I,IKER range 
dans les formes sans cellules en reriferme quclqiies-unes, et il se 
rapproche, tant d(:s autres Physostomes que l'on ne peut considbrer 
son ittat comme plus primitif. 

L'étude des restes gkologiqiics des Poissons ne peut pas nous 
renscigncr mffisamment sur ce point,. Dans le CrAtacé, où 
apparaissent les premiers Téléo.stCens, des Acanthoptc'ry~iens bien 
diflhrenciés se trouwrit A cOtk des P?~ysostorïes et des Plecto- 
gnathes. - Mais en étudiant les cellules osseuses, nous avons fait 
remarquer la réduction progresive qu'elles subissent, A mesure 
que l'on approche de groupes plus modernes et mieux spécia1isi.s. 
Il est logique de penser que le d i f a u t  de  cellules osseuses est le 
~ d s u l t a t  de lu m i m e  tendance gc'ne'rule qui amenai t  l eur  utrophie 
chez les Salmonidés.  

Ainsi que l'indiquait KI,AAT~CII, il est n6cessaire, pour 
comprendre la stmcture dos os sans cellules, de se rappeler 
quelques particularités microscopiques. Les os formks de substance 
ostéoïde sont beaucoup plus grêles que les autres ; ils sont brniés 
de travées plus déIicates, leur permettant d'avoir avec une fermet6 
aussi grande, un poids moins considérable que ceux des 
Physostontes. Or, rious l e  verrons plus tard, ces lamolles sont le 
résultat d'une évolution particulière dans le d0veloppernerit, et ces 
lamelles, d'une grande minceur, sont facilement accessibles aux 
actions nutritives des masses conjonctives de la moelle, et la 
présence de cellules daris leur intérieur ne semble pas 6tre d'iine 
grande utilitk. II n'est donc pas étonnant qu"e1les aient disparu au 
cours de l'évolution. 

Nous avons vu qua la partit: superficielle de la couche d'Isopk- 
dine des écailles d ' d m i u  renferme des cellules osseuses 
particulières li crêtes d'empreinte. KLAATSCII avait dhjà montré que 
la partie profonde de cette couche est dépour+ue de toute cellule, 
comme il en est du reste aussi pour toute la couche fibreuse des 
écailles de Ti:l&ostéens. Pour KLAATSCII, la presencc de cellules 
dans la partie superficielle da  tissu sclérosb et leur disparition dans 
la région infkrieiire mont.reiit, que leur absence chez les Tébe'oste'ens 
est un. fhit seconduiremcnt acquis. 

Nous part,ageons entièrement l'avis de KLAATSCII. DO plus le 
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changement de forme que nous avons d0crit B ces cellules, qui, 
ramifibes dans la partie superficielle, deviennerit fusiformes plus 
bas, nous indique des étapes dans la marche de cette disparition. 
La compression par les faisceaux, des cellules et de leurs 
prolongements, compression qui amène la productiori des crètes 
d'empreinte, nous confirme encore dans notre opinion en nous 
faisant comprendre l e  mh.nisme qui s'oppose au d h l o p p e m e n t  
cellulaire. 

Il est de toute bvidence qiie l1é,c,aillr, d'Arlzia raprotiuit au m i r s  
de  son P,vcilirtion un 6tal analogue à calui qui persistc poudant toute 
la vie chez Protopterus, état où toute la çouchc irifbrieuru est 
pourvue de cellules. Chcz les Ti!lC.ostéens, au amtraire,  plus 
différenciés, il n'y a pas du tout de cellules dans la couche fi1)reusc 
de l'écaille. I l  est certain qiie nous avons à faire 13 i une disposition 
acquise secondairement. Et piiisqu'il est ainsi encore démontré qu'il 
y a diez les Poissons une tendance des cellules osseuses B 
disparaître, nous devons penser que la suhstance ostéoïde provient 
phylogbrihtiquemerit d'un os primitif qiii a perdu scs cellules. 

Chez les Sélaciens, les plaques  basales des dents et des écailles 
plucozdes sont également d6pourvues dc tout élément proto- 
plasmique. Le passage de la dentine primitive, qiii forme I'aigiiillori 
(le CAS organes, au tissu basilairc i:st progressif en ce qui concerno 
les prolongements cellulaires comme nous avons vu qu'il l'est pour 
la structure de la suhsta~ice Sondarneritale. Quelquc~s rarrieaux 
protoplasmiques r a ~ o n n o n t  de la pulpe ou des canaux m6dullaires 
qui relient cette pulpe au tissu conjonctif environnant. Mais ailleurs, 
dans la plus grande partie de la plaque basale, il n'y a ni fihres ni 
cellules. La question de savoir si cette substance a la signification 
d'une disposition primitive ou d'une adaptation secondaire scrait 
trAs importante à élucidor ; mais de même que pour la dentine des 
aiguillons, nous manquons de rnatbriaux ; nous ne pouvoris pas 
trouver un btat irif6rieur d celui qui nous est doririé. Cepc:ridant, par 
analogie avec ce qui s'est passi! pour la substance ostéoide, nous 
supposons que l e  tissu de la plaque basale n'est peut-être pas une 
disposition primitive, que c'est aussi un tissu dépourvu de cellules 
par disparition. Le piidnomène est du même ordre que celui qui 
s'est passé rhcz les TéMostBens, mais beaucoup plus ancien, et  les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



32-1 P .  STEPRAS. 

doux processus sont absolument indhpendants l'un de l'autre à ce 
point de vue. 

La couche superficielle des écailles des Gunoides, la yunuine, 
dorit rious avons indiqué la s t ruç tu~~e  homog81ie, si calcifibe, est 
di!pourvue de cellules et  de prolongements cellulaires. Cette couche 
de ganoïne apparaît tard ; NICICICRSON ne l'a pas vu chez des animaux 
ayant moiris de 34 cent. de long. Comme, au débul du développement, 
les cellules qui recouvrent la couche superficicllo de 1'6caille 
contribuent A la lorrnation de celle-ci, et que quelques unes y sont 
même enferni&es, il s'en suit que le revêtement homogéne trés 
calcifi6 est une dérivation de l'état primitif, acquise au cours du 
clC?veloppcment ont,ogi'riktiquo, comme il en ast pour la partit: 
irif6rieure de la couche d'Isop6tline d'Amiu. 

La partie super~c ie l l e  des écuilles de  P r o t u p t e ~ u s  unnectens, 
et de celles de la plupart [les Téldostdcns est aussi d6pourvue de 
cellules. Elle correspond à la Sois A la ganoïne et à la zone d'abord 
formix par les cellules de la couche superficielle. Nous voyons 13 
l'extension jiisqu'au début du développement du processus qui 
n'apparaît qu'il la fin de celui des Bcailles d'Amiu. 

Il exisle en ce qui concerne Ics fibres pr.otoplasîniques de la 
dwzti.ize une r6duction du rilênie ordre que celle que nous avons 
trouvée pour les cellules osseuses. La partie la plus externe des 
dents des sélaciens est formée d'une mince couclie hyaline que 
\%'ILI~IAMS~N avait. désignk aussi sous le nom de gunozne. I A ~ ~ ~ ~ ~  
r531, la considére comme étant simplement la partie la plus super- 
ficielle de la d c n h e .  HERTWIC: (7.41, pensa dérnoritrer que c'était de 
l'&mail. 1,es opiriions des clifffirerits auteurs furent trés partagées et 
le sont encore, sur la nat,ure de cntte rbgion. 11 est probable qu'il y a 
h la fois une partic d'origine dpiderniique corresporidarit morpholo- 
giquement à l'émail, et une autre d'origirie mltsoderrnique correspon- 
dant A la partie la plus superficielle de la dentine. Celte substance 
t r é i  Sorte~nent calcikk, sans 616rrierits protoplasr~iiques, btarit plus 
(paisse que le mince di!pot homogéne qui repr'bsenle le premier 
&but de la formation des organes en question, s'est par conséquent 
accrue aux dépens de la dentine dhjà for1nl.e. 

Nais c'est surtout dans les dents des Te'le'ostéens que ce 
phhomène se manifeste bien ; la partie superficielle en est presque 
toujours dépourvue de lout 6lémenl vivant. La partie la plus 
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exlerne apparaît avec son aspect dès les premiers débuts d u  
dkveloppement, elle doit être considérée comme primitive, toutes 
nos réserves ktant faites, riaturellernent au sujet de l'inccirtitude de  
nos coririaissances sur l'état primitif de la dentine. Ce tissu hyalin 
polit $t,rc dAsignFi, comme le fait ROSE, SOUS le nom de vit?-O- 
dentine [33 . ~ 1. 

Mais à côt6 de çe tissu primitivement hyalin, ROSE comprend 
sous la nieme d61ioniiriatiori iirie substance qui a la rriêrrie apparence 
mais cloril. la signification est aul1.e. Au-dessous de cette couche, 
chez un grand nombre de Poissons, les extrémit6s très fines des 
filaments protoplasmiques de  la dentine finissent par disparaître 
devant une calcification plus avanch ,  déposant ainsi en continuiti: 
avec la vitrodentine un tissu de nif.me aspect et de meme compo- 
sition mais dont la signification est tliffdrentc. C'est cc que I'on paut 
voir par exemple dans les dents d ' i imia  et chez beaucwup d'autres 
Poissons. Enfin par une sorte d'aw616ration dans l'i.tablissemerit de  
ce pli6noniéne, et aussi par sa génbralisation, certaines dents ne  
montrent pas du tout, à auciin moment, de  fibres protoplasmiques 
dans leur substance fondamentale. Telles sont par exemple les 
petites d m t s  des jeunes Gadidés. Il est évident qu'entre ces 
deiix sortes de vitrodentines il y a 1t:s memes différences qu'entre 
16 tissu dc la plaqiic basale dcs SPLacicns et la substance ostboïde ; 
l'une est un état donrid, que rioiis voyons comme forme trés 
ilif6rieure du tissu danlaire, l'aulre apparaît comme le résultat d'une 
évolution tardive. 

Aiguillon dorsal de C h i m ~ r a  monstrosa. - La lamellr: 
osseuse en forme de demi-cylindre qui r w 6 t  la partit: antérieure de 
l'aiguillon dorsal, cartilagirieux dans sa plus grande masse, d e  
Chilnmra monslrosa, représente un organe qu'il est difIicile de  
rapporter à l'un des groupes que nous venons de passer en revue. 

Cet,te lamelle, séparée du cartilage, d'un côté, et de  l'épi- 
derme, de l'autre, par du tiseu fibreux, s'amincit sur ses bords 
l a thaux  et infhiciir ; cllc e ~ f .  on ccs rkgions cri voie d'accroisxmont. 
Nous trouvons là un mode d'apparition semblable à celui du bord 
irifrrieur de la plaque masticatrice. Les cellules, abondantes des 
deiix cctes, sont eéparGes d'abord seulement par quelques faisceaux 
fibreux que l'on voit en section transversale et  dans les interel.ices 
derquels passent des filamente proloplasmiques qui r6unissent 
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eiitre elles lescellules des deux rangée: opposées. A mesure que 
l'organe avance en 5ge le rôle des deus couches ne se diffkrencie 
pas comme dans le? mâchoires ; on rie voit pas l'une d'elles devenir 
préponddrante. Quelques celliiles, anastomosées par leurs prolon- 
gements avoc l c ~  libres prCc8dentes1 sont renfermees A l'intérieur 
de la suhstance fondamentale. Ces ceIlulee m i t  rares et sarie 
rapport les unes avec les autrus. Dans les parties âgees et 6pai~ses 
de la lamelle osxuse, on trouve encore des fibres cellulaires sur 
les deux surfaces; mais la plus grande partie du r6seau inter- 
fasciculaire, est formde d'une substance brillante, qui semble avoir 
pris la place d u  rdseau des proibrigements des cellules superficielles 
ot iritcrncts, mais qui n'est cf:rt.ainoment pas du protoplasma cirdi- 
naire; ce réseau se cdore vivement par l'éosine, l'acide picrique, 
la thyoriirie, l'h&rri;alosylirie ; il résiste à l'action de l'acide aç6tique 
et dc: la potasse à 40 Yi, Ces particularitds concordent assez bieri 
avec celles de la substance &lastique. Nous pensons que c'est une 
nzodi/icution du  protoplas-,ncc, une sorte de desséchert~ent, qui 
marque la trace de la matière vivante daris la lamelle osseuse. 

On voit, rpie ce tissu rappelle par certains points la dentine, 
par d'autres le tissu osseux et enfin par l'atrophie ou la dGg6nd- 
rexence du protoplasma la substance osthoïde. La question est do 
savoir si rious devoiis eii faire urie soi.te d'intermédiaire entre ces 
trois tissus calcifiCs. Nous avons explique qu'il ne faut pas consi- 
dérer à p~io7.i les lissus de la CliimBre comme forcdment empreints 
d'un caractère archaïque, et, pour attribuer à cette plaque osseuse 
des relatioiis aussi gcnéralisCcs, il serait riBcessaire de la considérer 
comme essentiellenient primitive. Nous avons indiqui:, pour nos 
diffi:rents t k i i s  sqiielcttiqiies, en nous hasant sur des considArations 
plus solides, la situation qu'ils occuperit par rapport aux  autre^, 
et quoique nous ayions conservé de l'incertitude sur bien de? points, 
nous ne pensons pas devoir nous permettre une hypothkse qui 
satisferait peut-étre mieux l'irriagination inais serait trop légère- 
ment &y-ke. Il ~i'ori reste pas   ri oins que mue  avons ici ufze coînhi- 
nuison ~e~nuryuub2e  de difjirents éldrnents. La prkserice 
simultanik de fihres protoplasmiques et de cellules dans les parties 
jeunes na semble pas offrir Io caractére d'acquisition secondaire 
qu'dlo a chez 1r:s Gaiioïdes. Quant. A la disparition des blhments 
protoplasiniques, elle est bien manifestement ici une modification 
secondaire, à l'apparition de laquelle nous assistons ot dont le 
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réseau particulier qui persiste nous montre les restes. C'est encore 
un exemple, distinct, et indkpcndant des autres, de cette tendance 
si gbnbrale des tissus osseux des Poissons h'exclure les l6ments 
cellulaires de leur subslaiice fondarneritale. 

Si nous recherchons maintenant la rhpartition des tissus que 
nous avons caractéris6s par leur coriteriu cellulaire, à la fois dans 
la série des Vertiibrés inf6rieurs et dans les différentes parties de 
lour organisme, nous nous trouvcrnns cn prbsence d'une grande 
diversitb. Nous apercevrons immédiatement qu'il n'y a pas de 
diflérerice essentielle eritre les rkgions interne et externe du 
squeletk. Cn seul des tissus que nous avons étudiés est irréductible 
et se trouve limitk A la partie la plus externe de l'exosquelette, 
la dentine. Encore celle-ci se trouve-t-elle comme élément consti- 
tuant des travbes plus profondes des dents ou des pièces mastica- 
triccs : Lamm, Ch.i.mtxra. Commc chez beaucoup d'autre8 Poissons, 
ces travées iritrapulpai~w sont formées de simple substarice ostéoïde 
ou osseuse ; comme elles se relient aux os de la mâchoire, la locali- 
sation n'est pas aussi absolue qu'elle pouvail nous sembler au 
premier $bord. Quant au tissu des écailles ou des grandes plaques 
osseuses dermiques, il n'est jamais essentiellemerit - différent de 
celui que l'on troiire dans les parties les plus internes. Cela ne 
veut pas dire quo tous les tissus internos et cxternes soient idon- 
tiques dans le squelette d'un  ném me Poisson, mais qu'il n'y a pas 
d'opposition fondarneiilale. C'est airisi que le tissu fibreux sçlé.ros6, 
sans cellules, de la couche iriférieure des Bcailles des Téléostéens, 
diffère, chez un Cyprin,  du tissu du double cône vertébral qui 
rcnferme des cellules. La structure des deux parties concorde au 
contraire chez la plupart des T&Zéostéens oii ce double cône est 
formé de sulistance ostkoïde. Chez les Poisson., oii l'on trouve des 
fibres protoplasmiques aillciirs que dans les dents, elles existent 
aussi bien dans les plaques dermiques que dans les vertéhres. Chez 
les Poissons recouverts d'une carapace dermique, celle-ci renfer- 
mera des cellules s'il y en a dans le squelette interne : Siluride's ; 
si le squelette interne est forme de substance ostéoide, il en sera 
de même pour les plaques cutankes : Peristethus, Lophobranches. 
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Il n ' y  cc donc,  uu point  de vue h i s t o l ~ , ~ i ~ u e ,  a u c u n e  difkreî~ce 
à fuim dalis lu coristitution de ces dif&rrentes parties. 

D ~ V E L O I ' P E L T ~ E I V ~ ~  BES TISSLTS SQUELETTIQUES. 

I'cinr compl6tc:r nos connaissances sur  les tissus de substance 
dure, nous devons encore Btudier leur mode d e  déreloppemerit. 
Les phénoménes sont différerils suivant les cas, et tous les histo- 
logistes savent que le tissu osseux peut se d6velopper aux  d6peris 
du cartilage ou dans une matrice puremerit fibreuse. Nous aurons, 
dans notre exposition, A passer en revue chaciin de ces gt:nres 
d'ossification. Noiis dcvrons ensuite en corisidércr lin troisiémc, 
plus rare,  qui participr, ?i la fois des deux autres. 

OSSIFICATION DANS LE TISSC FIUREIJX. 

Les anciens ariatornistes, qui étudiaient surtout les Veribbrés 
supihrieiirs, rie corinaiss:iient guhre quc l'ossification cartilagineuse. 
I F j i  pourtant en 1 7 3  I\'mrrr.rrr avait fait rcrnarquer quc I'aricierine 
opinion [lu(: foiis lcs os i:taient d'abord cartilagirioux fitait c:rroni:o 
et que la plupart. des os du c r h e  se forment sans participation (lu 
carlilage. I ) U I I A ~ I ,  reconnut aussi que l'ossifiçatiori périostique 
est iridéporidarite du  cartilage. Mais ces remarques restdcent dans 
l'ombre jiisyii'aus travaux de J. ~IÜI,I,F.R [38], de SIIARPEY [lG7], 
de BRI:CII (43.1 : ceux-ci montréreiit qu'il se forme des pieces du 
squelette par ossification du tissu fibreux. J .  SIFLLER rei-onnut 
comme os fibreux la gaine de la c o ~ d e  de Chimmm. K!~I,LIKER se 
rangea 6galeinent 5 cet avis, et on divisa les os en primaires et 
secondaires, suivant qu'ils sont ou non formbs aux dépans (lu 
cartilage. Les travaux de H. Mür,r . i . .~ 1.581, puis ceux ~ 'OI , I . IER 163, 
G i ] ,  M A ~ E R  [%], GRGEXRAÇR [~67his] vinrent confirmer l e  rdle 
osti.oforrnat&r du pbrioste. Mais les tlibories rn6taplastiques et 
nfioplastiques se partagérent les opinions des hislologistes. C'est 
ainsi que LIICHERK~IIN 1631 consid&rc l'ossification des tendons 
comme iirie trarisforrnation directe et pr~ogressive en \-ilritable 
siibslarice osseuse. HEKI,E 1/11] admit que de l'os vrai se  formait 
dans les tendoris ossifi8s. Pour  J. M Ü L L I ~ ,  l'os conjonctif n'était 
rem~)la(:i? par de l'os vrai qii'aprés sa destructiori. I,ANBOIS [65] 
soulirit aussi ccltl: opiriiori. REXALT, RANVIER montrerent que l'on 
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peut distinguer iino calcification qui saisit le tendon au moment dc 
son k i t ,  cliondrnïde, donnani ce que KEKALT appdle le tissu fibreux 
ossiforme, et l'ossification du teridon avec sa struçture normale. 
Il se forme aussi urie vascularisation dont les cariaux sont eritour6s 
de tissu osseux fibreux à texture plus fine et à disposition quelque 
peu concentrique des él6menls, correspondant à des formations 
de Havers. VON EHXER s'occupa de la question : pour lui, le tendon 
ossifi6 des Oiseaux se compose en partie di1 tissu fihreux habituel 
di: cos animaux, cn partie d'un tissu spkcial qiie l'an pciit, bien 
considhrer comme du tissu osseux tendineux. 1,cs deux formes 
peuvent passer de l'une à l'autre, non d'uri facon ghétique, mais 
corrirrie ayaiit une niênie origine cou,joriche. h s s o w r ~ z  L8i] a uric: 
opinion semblable, en disant que le tendon qui s'ossifie est autre chose 
qiie le tendon ordinaire. 

Tous los hist,ologistcs savent, aujourd'hui que nombre d'os ont 
une origine exclusirement fibreuse et que même ceux qui sont 
précédés par un modèle cartilagineux s'accroissent aux dBpens du 
phrioste et doivent, en sonirrie, i cette ossilicatiori fibreuse, la plus 
grande partie de leur masse. 1,'ossification du périoste se fait par 
une transformation directe des élémeiits qiii le constituent sous 
l'influe~ice des ostéoblastes. Pour les os du crâne, dans les slades 
tardifs de la croissance, il en est de mê,me; au dbbut on a une 
formation ostAogène conslituée d'une s b i c  de couches lamolleuses 
recouvertes de cellules à aspect endoth6lial. Plus tard, au morne111 
de la vascular~isatiori, la partie Inoyerine de ce systhie  lamellaire 
forme une lame homogène, cassante, que les vaisseaux réduisent 
à l'état de dentelle, et le long des travées ainsi formées se déposent 
(les osti:oblastes ; la même marclie se reproduit ensuite au-dessus 
et au-dessous, et airisi de suite. 

Pour nous rksiimor, lcs autcurs admettent quo Ic tissu fibreux 
s'ossifie par transformation directe (le ses parties en les parties 
c:orresporidantes du tissu osseux. Mais celte prerniére forrriatiori est 
ensuite envahie par les vaisseaux qui remplacent ce tissu osseux 
grossier par des systèmes de HAVERS à struclure beaucoup plus 
fine. 

D'autre part, l'ossification de certains os, notamment de  la 
majeure parlie du rriaxillairl: irifhriour, se fait sous forrne d'uri 
vaste rbseau de travt5es qui semble correspondre au besoin de 
donner rapidement, A une pièce qui a la signification d'un os plat de 
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reçouvremerit, une épaisseur et  une résistance suffisantes. Au ddbut, 
ces travées se forment par une ossificatiou incompléte, les corpus- 
cules osseux sont plus grands, moins caractéristiques que plus tard ; 
d'auire part, l'extrdmitt! des travées se résout eri fibrilles dont la 
constitution osseuse ne disparaît que progressivement. Plus tard 
elles sont recouvertes d'une couche serree d'ostéoblastes, sous 
l'infiuerice desquols a lieu leur accroissement en 6paisseur. 

En cc qui conwrne les poissons, d'après SCIIMIDT-MOKNARD r831, 
A côt8 des os qui se développent sous l'action du pfrichondre, il y en 
a qui sa forment tout prés de lui mais au dessus, tel est par exemple 
le squa.inos.urn de SuZmo salur ; enfin il y en a qui apparaisse~it 
loin du cartilage, comme le supra-scapulaire du Brochet. Dans 
l'ossification pbriostique, le premier tissu osseux se montre comme 
une lamelle mince B la surface du cartilage. Généralement cette 
lamelle est recouverte d'une couche serrée d'ostéoblastes; dans 
d'autres cas, la lamelle osseuse passe insensiblement au tissu fibreux 
qui semble ainsi s'ossifier dircctemcnt : c'est ce que l'on peut voir 
dans l'occipital hasiluisv de Salino s d a r ,  dans certaines parties 
du syuarnosam du Hrochot. Daris l'os supra-scapulaire du 13ro&et, 
la pwtie ceritrale serait f01mCe d'un tissu fifireux à faisceaux eritre- 
croisés et renfermant des cellules ; cctle région ne serait pas calcifide, 
et la pkriphérie s'ossifierait comme l'os périostique de cet animal. 
Les fibres de Sharpey, venant de la superficie en direction radiaire 
arrirent dans le e Wurzels tock  >> médian qu'elles constituent par 
lciir feutrage. Pour la colonne verti:brale des TCZt!ostéens, je 
rappellerai que vox BAER, ALG. MÜI,I,EII L631, attribuaient pour 
origine aux corps vertkbraiix los bases klargies des arcs ; CARTIER 
[75], GOTTE [81], y voyaient, une ossification (le la gaine ex1,orne de 
la corde; ~Khss r  (>i, 8.21, confirmant les doririécs de J. ?~IÜLI,E:R 
L3.41, GEGENRAUR [62] et L ~ T Z  L64 1, rrior~lre que les doubles cô~ios 
vertébraux sont formés par l'ossification du tissu fibreux qui entoure 
la gaine &lastique externe. Le premier dépôt osseux, contre la 
corde, a lieu sous forme d'une mince lamelle amorphe. Les arêtes 
(coste superiori) se  développent coinme une substance ostéoïde 
amorphe dans les ligaments intermusculaires dorsaux. 

La formation des doubles cônes c e r t é t v ~ a u z  est un phénomène 
d'ossification d'une généralité si grande quc nous croyoris pouvoir 
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rappelerici sonmoded'ossification comme tgped'ossi/icationfibreuse. 
On sait que dans les débuts du développement, autour de la gaîne 
blastique de la corde, existe une coiiche de cellules embryonnaires 
qui se continue en crBtes neurales et hhmales, correspondant aux 
futurs arcs do meme nom; ecttr, couche dc, cellules est la gaine 
cellulaire externe d2s auteurs. Nous avons pu, sur de jeunes Salrno, 
Lepadogaster, Serranus,  etc., voir, comme l'indiquait GRASSI, la 
rriince couche osseuse hyaline qui rcpr4sente les débuts des corps 
vertébraux. Dans la colonne verlébrale de l'adulte les vertèbres 
sont articulées les unes aux autres au moyen de ligaments fibreux 
qui s'étendent d'un double cône A l'autre. 

La partie interne di1 ligament est formée d'une substance homo- 
gène, sans cellules, finement fibrillaire parfois (fig. 4). Cette partie, 
au cours du développement, est enfermée dans le double cône et  
s'ossifie en devenant de la substance ostboitie r98]. Il faut du 
reste remarquer que pour suivre l'accroissement de la colonne 
vertbhrale, cet1 e rbgiori hornogéne doit pouvoir s'allonger, sans que 
nous puissions nous rendre bien compte de la façon dont s'accomplit 
le  phhomène. 11 est en tous cas facile de compre~idre comment se 
fait l'accroissement en épaisseur, car de très nombreuses cellulcs 
sont pressAm sa surface, joutmt dvidemmcnt un  r6le formateur.  

Les laisceaux fibrillaires du liganierit pénètrent in loto daris le 
double cône, sous lequel on peut suivre leur trajet (Pl. IV, fig. 3 et 4 ,  
fddc) ; elles forment une grande partie de ce double cône. Nous avons 
vu qu'il y a également dans ce dernier des faisceaux circulaires, 
pcrpendicu1:iires aux pr&ci.dorits ; nous n'avons pas pu rions rendre 
compte s'il existait de pareils faisceaux circulaires dans le lignmorit ; 
nous ne pouvons pas dire, par cons6quant, s'ils sont une néofor- 
mation au niveau du point de dé~eloppement du corps vertébral 
ou si, au contraire, les parties circulaires aussi bien que les parties 
longitudiriales, représentent la continuation complète des élbments 
d u  double cône. 

Les cellules du ligament intervertébral sont très allongPes, comme 
dans un organe fibreux ordinaire ; contre le double cône, elles sont 
tres abondantes; elles sont en outre devenues beaucoup plus 
volurnirieuses ; elles ne sont pas corripiniées eritre les laisceaux ; 
ceux-ci, au contraire, s'écartent un peu, et l'on voit parfois deux 
cellules dans un intervalle (fig. 4). Ces cellules ne sont pas aplaties 
contre lo double cane, comme le sont gbnkralement les ostéoblastes 
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sur une surface d'ossification ; il y a même parfois comme une 
sorte de prolongement du proloplasnia entre deux laisceaux., 
D'ailleurs ces cellules sont des cellules du ligament. modifiées daris 
leur fonction, et elles sorit en relation anastomotique avec leurs 
corigbrières. L'ossification n'acquiert pas tout de suite toute sa 
perfection; les parlies formées eri dernier lieu sont colorées plus 
faiblement que le reste par~l'liématoxyline (Pl. N, fig. 4, dcr).Lorsque 
lo double cône est constituh d'os vrai, quolques ilris des ostéol>lasles 
sont enfermits dans la substance du corps vertiihral, et deviennent, 
en s'8talant et s'allurigearit eri direction cir<:ulair.e, des cellules 
osseuses. Dans les cas oil le squelette est formé de tissu ostéoïde, 
aucune c~ellule n'est englobée dans le processus ossificateui.. 

Ikaucoup d'os du crâne de diverses espèces de Poissons, les 
plaques osseuses dermirpes d'uri certainnombre, telsque Peristethus, 
etc., s'ossifient d'une façon semblable ; les d i f fhn tes  piéces osseuses 
sont articulées par des faisceaux fihrillaires qui passent entièrement 
de l'une A l'autre. Au point de pbnbtration d(: cos faisr,eaiix dans la 
siihst:inci: osseiisr:, lcs rcllulos sont, plus grosses et plus a11ond;irilcs. 
Les fihres du ligarnerit iiiterosseux passent entiérement daiis la 
substance fu~ldameritale qu'elles constituent, et les colliiles 
transformées en osléoblastes, président à l'ossification. Uaris ce cas, 
comnie aussi daus le prficddent, on est frapp6 du peu d'i?npo7.tunce 
des 2-uisseaux sccnyuins ; évidemment on en rencontre quelques-uns, 
mais pas davantage que dans beaucoup de ritgions fihreuscs, et 
irifiriiment moins que dans l'ossification des Mammifères. Ces os 
s'accroissent également en ép:~isscur, mais très peu ; aussi ne voit-on 
pas leur surlace recouverte d'une abondante couche d'ostéoblastes, 
comme il eri serail. si l'activité était aussi grande que pour l'accrois- 
sement en fitendue. On voit un certain nombre do cellules réparties 
sur les surfaces ; elles sont peu volumiiieuses, éloigri6es les unes des 
autres ; les faiscéaux du tissu conjonctif voisin viennent s'insh-er 
entre ces çellules et ph6trent  dans la substance osseuse. 

Les plaques basales (las kcailles placoïdes des Sc'luciens se 
dbveloppent de la même façon. Dans les écailles ganozdes, il y a uu 
recouvrement réciproque de ces organes, en tuile de luit; le 
ligament fibreux iriterinédiaire n'aboutit pas complètement à faire 
phiétrer les fibres du hord anlérieur de I'uiie au bord postérieur dc 
la précédente; g6néralement elles s'irisèreiit un peu en düssous. 
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Chez les T&lkostdens, les Dipnoïques, où le recouvremerit est encore 
plus accusd, on ne suit pas bien le lrajet des fibres d'une &caille B 
l'autre. L'extrkmité antérieure esl revêtue d'une couche d'ostéo- 
blastes qui assurent l'allongement de l'organe. Les Bcailles sont 
plongées dans un tissu conjonctil' lâche, les poches des écailles. 
Comme l'indique KLAATSCH, il est probable que les faisceaux fibreux 
qui contribuent A l'accroissement en épaisseur de la couche infhieure 
de ces écailles sont les produits de l'activitl: des ostéoblastes, tout 
aussi bien que la calcification de ces faisceaux. 

Les différentes sortes ti'apoph!/ses ve~t ibru les  se prkseritent 
souvent sous forme d'aiguilles purement osseuses, sans prkformation 
carl.ilagineuse ; elles se développent beaucoup plus vite en lorigiieur 
qu'en bpaisseiir; la pointe en ost recouverte d'une couche serrée 
tl'ostéoblasles dont or1 voit souvent nettement les rapports avec le: 
rt:llules di1 tissu fibreux environnant,. I,es @isceaus cmjonctifs 
passont entre ces cellules el pknétrent dans la substance de l'aiguille 
osseuse. Plus loin de la pointe, les colliilt:~ I'orrriatrices sont moiri: 
Ol~aisses, rie formerit pas un revêtement aussi serré; elles sonl, 
allorigées parallèlement à l'axe do l'organe en voie de dbvelop- 
pemeri t. 

Dans la constitution des pièces du squelette d'un grand nombre 
de Poissons, rmtsent des 2s-auks osseuses qui s'accroissent iini- 
qucnient en longueur, acquibrent du premier coup',leur bpaisseur 
définitive, et par conséquent perdent toute activilé de dbveloppement 
dans ce sens. Nous reviendrons plus loin sur la signification du 
phénomhc, rnais nous pouvons 6Luclier ses détails inlimes. Le!: 
cellules forment une calotte serrée sur l'extrémité en voie dc 
d6velopponicrit (Pl. IV, fig. 3) ; la  disposition est la même qu'à la poin!e 
d'accroissement d'une cies apophyses vertbbrales ; mais les celluler 
qui ont dkjà servi et qui sorit passtos sur les cotés de la travPe 
deviennerit tout à fait inactives. Elles forment à la surface de toutes 
les travées un réseau de protoplasma très délicat, très mince, ne 
présentant une certaine 6paisseur qu'au n i ~ e a u  des noyaux, c'est 1% 
l'apparence d'un endothi:lium, où plutit d'un pscudo-enclothilizcna, 
pour employer une expression de RENAUT. NOUS avons déjà décrit 
ces cellules sous le nom de cellules propres  de lu suOstance 
osiéoide (Pl. 4 f. 5 et 6) ; elles rev6teiit la substance ostkoïde aussi 
bien que le tissu osseux véritable ; elles recouvrent même la surface 
interne de la deritine, quand celle-ci a cessé de s'accroitre en 
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.épaisseur, par exemple dans les boucles de Raja clavata. Ces 
cellules plates ont la signification de reliquats, et il est Bvidcnt qut: 
leur influence nutritive sur les travées osseuses doit ètre très faible ; 
mais elles peuvent nous servir de criterium pour marquer ce qui est 
rhellernerlt la surface d'uiie t r a v h  osseuse, el nous reconnaîtrom 
l'utiliti! de cette remarque quand nous examinerons les os des 
Plectognathes. 

Dans les nageoires des T&lCostèem, le premier dément squelettique 
consiste en l'apparition des r.ayo7zs cornes corrime l'ont décrit 
HEIITWIG 179, 821, HARRISS~N [95]. Ces rayons cornés sont très 
développés dans les nageoires des Sc'laciens, des Aipnoiqties, des 
HoZocdphules, et daris la nagcoire adipeuse des Sulmonidb  et dcs 
Silu~ide's, ainsi que l'a nlolltré IA VALETTE ST-GEOKGE 1801 ; ils sont 
formés d'une substance particuliére que KRUKEXBERG rapporte ë. 
l'élastoïdine de FREMY. Ces rayons corn& sorit recouverts de cellules, 
agents de leur dkveloppement. Chez Protopterus, il semble que leur 
partie interne change de constituiion et derienne de l'os. Chez les 
Tél~:ostéens, ils sont noyés dans le développement de su1)stance 
osseuse véritable qui est due encore à l'activilé des ostéoblastes. 
Dans les rayo%s mous de ces Poissons, le rayon est formé d'un grand 
nombre de petits articles qui sorit rduriis par des faisceaux corijonctifs. 
VAILLAXT (1) a montré que, chez les Cyprinidés, les aiguillons osseux 
sont formSs par la soudure ultérieure de semblables petits rayons. 

Depuis WAI,T)EYER [B5l, tout le monde admet que la pre,mière 
couche de l'ivoire des dents est di:posèc, contre la membrane basale 
ectodermique du germe, sous forme d'une fine lamelle plus kpaisse 
au  sommet, homogène, par uue couche dt: cdlules hautes, serrées 
les unes contre les autres et que cet auteur a désignées sous le  nom 
d'odontoblastes. Les travaux de I ~ R T W I G  [y41 montrérent qu'il en 
est de méme pour les e'caillesplacozdes des Sélaciens. Les études 
de cet auteur furent compl6tées par celles de KLAATSCH [go]. La 
partie basale du germe de l'écaille d6bor.de la pcriphérie de la 
papille et, entre les cellules sitiikes à ce niveau, se montre une claire 
substance fondamentalc ossifiée, en continuité avec la dentine. C'est 
la plaque basale. De mOme qu'il n'y a pas de passage brusque entre 
le tissu de celle-ci et celui de l'aiguillon, da m6me il n'y a aucune 

(1) Sur la structure histologique des rayons osseux chez la Carpe, C .  R.  des sessions 
du W Congrès internationalde Zoologie à Leyde, 1895. 
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diff'érence entre les cellules formatrices et leur signification e's1 
identique ; elles représentent un seul et m&me systkme. Et  pour 
bien spécifier l'a~ialogie co~ripléle qu'il y a entre les cellules 
génératrices de la dentine et celles des tissus osseux, KLAATSCII 
propose de les réunir dans une même dénomination, les scle'roblastes. 
Nous n'avons pas porté nos observations sur ce sujet qui nous semble 
êtrc suffisamment Blucitié; nous pouvons ajouter que pour las 
organes placoïties volumineux et à struclure fibreuse trés &inifeste, 
tels que sont les boucles de Raja clavatu, on voit des faisceaux 
fibrillaires pénétrer de la pulpe dans la substance foridamentale, 
compli.tarit encore l'analogie avec les tissus osseux. 

Ayant ètudid le mode de d6veloppemerit des écailles ganoïdes et 
cycloïdcs ou ei.chYitics ta1 qu'il cst pendant la plils grande partit: dc 
leur dvolution, nous devons dire qu'elles apparaissent entre deux 
couches de cellules ~ridsoderrriiques, de sçl6roblastes, corrirrie uue 
mince lame homogène, exactement conime le dAbut de la plaque 
basale des Sélacirtns ; mais ici cette couche osseuse est indépendante 
el  n'est pas en relation, au moins privitivement, avec les écailles 
placoïdes que l'on rencontre à la surface des Acailles ganoïdes 
j ouncs. 

Dans toutes les varidtds de substance dure dont nous venons 
d'bludier le drSvelopperne111, e t  en quanti16 variable suivant les 
Poissonsconsidérés, un certain nombre de fibres restentnoncalcifides. 
Sou\-ent ces fibres ne semblent pas avoir une disposition bien 
déterminée par rapport aux autres ; mais dans d'autres cas ce sont 
dcs fibres qui ont une direction diff6rentc dc la majorit,6 des autres; 
c'est aiiisi que, daris les apophyses vertébrales des aiguillons des 
nageoires de nombreux Acanthoptérygiens, ce sont des fibres qui 
pénètrent en direction radiaire vers le centre de l'organe. C'est ce qui 
donne lieu 3 la fausse apparence de dentine, dont nous avons parlé. 

Ainsi que nous l'avons dit à propos de la formation des doubles 
cônes, la ligne des osléoblasles est séparée de la région entièrement 
ossifiée par une certaine distance. C'est 15 une règle générale qui 
se rencontre aussi chez les Vert,C.,brés supérieurs, dans les dents 
comme dans les autres rOgions du squelette. Mais il y a une grande 
variété dans l'importance de cette zone non calcifiéo. Dans les 
animaux âgés, qui se développent lentement, l'os est calcifié immb- 
diatement au-dessous des osteoblastes ; au contraire, dans les points 
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d'accroissemerit rapide, la coudie an question est relativemen 1 dpaisse. 
Il y a des espèces où ce caractère des régions d'ossification est très 
accusé; daris la plaque masticatrice de Chirua~~i'i'a nzonsl~osa,  le 
bord d'accroissemi:nt est sur une certaine hauleur entièrement formé 
de cette sul-~slance pr-éosseuse et la surface interne des parois, de 
même que la surface de toutes les travécs qui parcourent l'intérieur 
de l'organe, montrenl une assez grande épaisseur de tissu non calcifié. 
comme lc, tissu inPdiillaire est un tissu conjonctif adiil t .~, il est facile 
de voir la continuité de ses faisceaux avec ceux de celte substance, 
qui se montre, elle aussi, grossièrement fibreuse. 

Chez Lophius piscutorius certaines travées osseuses nous ont 
monlré un dtat iiri  peu particulier; la travée envoie d'accroissenient 
ast rxouverte 5 son extritmité et sur une certaine longueur d'une 
coiiche swrite de  beaux osléoblastes ; au-dessus de ces ostéoblastes 
ost iino zona claire, so colorant très faiblemerit, qui nc, renferme 
pas de cellules ; plus haut viennent dcs faisceaux conjonctifs lrhs 
abontianls, qui se dirigerit vers la travke, skparés par des cellules 
allongi?cs; la distance entre les dernières de ces cellules, et les 
osti:oblastes est environ deux fois la hauteur de ceux-ci. Les faisceaux 
fibrillaires semblent se gonfler et perdre leur individualitir pour 
constituer cette zone ; la substance de la travée est aussi finement 
fibrillaire. 

Malgré les quelques diff'érences que nous avons signalées, tous 
les organes que nous venons d'8tudier peiivent éIre rarrienis à un 
même type d'ossification. La corne fkontalc dc  C J ~ i ? n ~ r c c i n o ~ ~ s k r o s ~ c  
est un peu différeiite. Elle es1 constituée à sa périphbrie par un 
tissu fibreux ossifié à structure irréguliére, à fibres entrecrois6es - 

dans tous les sens. Entre ces faisceaux se trouvent dcs cellules 
aniistomosées par leurs prolongements, à poiirtour hien net, qui 
donnent bien l'imprcssion de cellules ossimes. (Pl. VI, fig. 3). Mais 
à sa péripli8rie cette lame osseuse se perd progressivernerit daris lo 
tissu fibreux non calcifib environnant. 11 j a aussi des espaces rion 
calcifii:~, traversés par des vaisseaux, que l'on pourrait comparer a 
des cavités médullaires ; la limite entre ces espaces et le tissu ossifié 
manque également de netteté; de même qu'il y a un passagc 
progressif entre les deux substances fondamentales, il y a une 
relation de continuiié entre les c~l lules .  Il n'y a pas une ligne netlc 
dc cellules A activitk exagérke comme il en est pour la ligne [lm 
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ostéohlastes, qui semblent étahlir iinc barriérc, entre las cellules 
osseuses et  les cellules ordinaires du tissu conjonctif. 

Nous voyons donc que les ostéoblastes n'ont peut-étre pas (inris 
la formation osseuse le rôle exclusif qu'on leur attribue souvent. 
Nous voyons des cas, où l'ossification peut se faire sans leur concours. 
E n  effet, la calcification n'a pas lieu sous leur influence immédiate, 
puisqii'ils sont souvent si:pari:s par une petite distance de la zone 
complètement ossifibe; la formation des faisceaux peut se faire en 
dehors d'eux, comme c'est le cas dans le double cbrie. Il est probable 
qu'ils ont pour but de parfaire l'élaboratio~i de la substance 
fondamentale, de la modeler et de la rendre plus compacte. C'est 
pour cela qu'ils sont nombreux et volumineux. Quant aux modi- 
fications chimiques apportées à la substance conjonctive, qui semblent 
permettre le dépôt des sels calcaires par la sciilc action du temps, 
elles paraissant Btre Io r6siillat de l'aclion des osti.oblastes non par 
la qualité même de ces cellules, mais par leur activiti:. 

De tout ce que nous venons de voir, il ressort nettement que les 
oste'oblastes ne sont que des cellules d z c  tissu conjonctif moclifie'es 
légiremcnt d a m  un but ddtermine' et revenues ù u n  état jeune et 
tî-ès acti f .  Au cours du développement, quand l'os s'accroît dans 
une direction déterminée, les ostéoblastes après avoir jouS leur rOle 
passent sur les côtbs de la travCe ; si cette dernière s'kpaissit encore 
un peu, les ostboblastcs continuent à remplir lours fonctions, mais 
ils sont alors plus rares, plus petits, diAerunt. moins des cullules 
conjonctives ordiriaires; si l'os cesse do croître tout fait, ils 
deviennent lcs cellules plates, qui sont alors idt:riliques a beaucoup 
de cellules conjonctives. D'autre part, en avant de la pointe 
d'accroissement, et à ntesure que celle-ci s ' a ~ u n c e  sous le tissu 
conjonctif, les cellules de  ce dernier  prennent tour  à tour  la 
fonction ostéoblastique, se transformant en grosses cellules polyé- 
ririques à protoplasma très vivant. 

Tous les faits que nous venons d'exposer ne  sont pas nouveaux, 
et les auteurs qui ont étudié l'ossification fibreuse ont nettement vu 
cela, mais nous y insistons à cause des opinions soutenues par 
KLAATSCH. Après que cet auteur avait nettement montr6l'homologie 
absolue des ost6oblastes et des odontoblostes et avait iutroduit avec 
beaucoup de raison la dihomiriaLion commune de scléroblastes, 
après avoir d h i t  l'anastomose de ces cellules avec celles du tissu 
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conjonctif et indiqué que ces dernibres pouvaient probablement se 
transformer en les prcmikres 1901, il fit une  brie de travaux pour 
essayer d e  proucer l'origine ectoder~niyue des sclt.'roDlastes 194- 
$351 ;les os aussi bien que les C.,cailles placoïdes auraierit la signification 
de Sormatioris bpiderniiy ues. HARRISSON L95 1, KEIHEL L95_l, ROSE 
1-94], KARL 1951 s'élevèrent contre cette maniére de voir, toutes 
les figures de K ~ a a ~ s c i r  p»uvariL ktre interprétkes par des dbfauts 
de prdparatioii, si ïaciles dans des organes dont les diverses parties 
présenterit des diffCrenc:es de duret6 si corisidérables. Nous n'avons 
pas recommencé les reclierches do KLAATSCII, qu i  du reste ne nous 
donrie pas ses méthodes de travail, ce qui en rendrait le contrOle 
difficile. Mais on ne peut que reconnaître la difficulté ti'iriterprdtation, 
daris de pareilles images, et la pruticnre qu'il faut apporter à ce 
gonrc de reclicrchr:~. Mais mêmc si, dans certains cas, ori pouvait, sur 
le  rebord du germe des écailles, recoririaitre une migration des 
cellules de l'ectoderme pour prendre par1 à la forrnaliuii de la papille, 
or1 rie saurait nier la Iranshrmatio~i en sc~l6roblasles des cellules 
corijonctives. Les ohservalions de ~<I,AATSCH auraient alors zmeporte'e 
gt;izdru,le, relative à l'origine d u  ~ n d s o d w m e ,  dont certains noyaux 
se produiraienl ainsi iso1i:rnerit aux ddperis de l'i.piderme, mais 
elles ne  sauraient in f i rmer  I'opinion gindr-ale que les tissus 
squelcttiqucs so?zi! des ti.s.s?.c,s conjon.ctifs~ aussi bien par leurs 
cellules que par leur suhstarico fondamentalc, nioditiis dans le but 
de former des pikces solides, coiripactes e l  calcifiiies. 

ACCROISSEMENT DES I'IÊCES DU SQUELETTE. 

Le développement tel que nous venons de le dbcrire continue 
saris se modifier dans  los formations osseuses assez siniples, chez 
les ariirnaux de petite taille ou jeunes. Chez les a~iirriaux plus â g k ,  
les phhorrièiics ~wter i t  les mêmes dans leur esserice,  riais on 
comprend qii'ils sc~ierit ol~ligds de se complic~uer afin d'assurer la 
nutrition des organes qu'il5 Iorment. De volumineuses masses 
osseuses rie pourraient pas s'éilifier sans être parcourues par des 
voies nourricihm vascularisées. Aussi, m h i o  tiaris les format ions 
osseiisrs les plus riidimeritairi:~, voyons-imus se constituer dos 
voies mc':tlullaires. 

C'est ainsi quc dans la corne froritale de la Chimère nous avons 
rencontré de pareils espaces non calcifiBs contenant un vaisseau 
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(Pl. I V ,  fig. 7). Dans la lame osseuse de l'aiguillon dorsal, il se forme 
aussi de pareils canaux médullaires ; ces canaux se font par une 
simple inégalité dans l'accroissement de la surface postérieure de 
la lamelle et de la partie antérieure de sa crête. Par  celte irrégula- 
rite de l'ossification on voit so produire des dépressions; celles-ci 
s'approfontlisscnt ; puis les bords manifcstent iine nouvelle activitii, 
se  rejoignent, et ainsi se trouve renfcrmée dans l'os une certaine 
quaritité de tissu corijo~ictifvascularisb (Pl. IY, fig. 7 ,  cmi, cm2,  cm3). 

Chez Acipenser on observe une constitutiori semblable ; c'est 
ainsi qu'a la partie antérieure du cartilage operculaire, or1 observe 
une lame osseuse qui s'accroit en poussant des digitations très 
allongées, entre lesquelles pbnètre le tissu p8riostique. Quelques- 
urias de ces longuos c16pressions se ferment en canaux (Pl. nr, fis. 8).  
Los os de la carapace de ce même Poisson sont aussi parcourus 
par une série de canaux dont on peut siiivre l'origirie analogue. 

Chez Protopterus on ne voit pas de canaux bien étroits, mais des 
cavités assez larges, et l'on peut constater que leur formation est 
due à une irr6giilarité dans le dAreloppernent. Dans les écailles des 
Gamzdcs O,WP,UX, dans un grand nombre d'os de la tête de ccs 
animaux, on voit egalcrmorit des canaux ainsi coiistitués. A propos 
de ceux que l'on trouve dans les i.cailles, HERTWIG fait remarquer 
que l'on ne peut pas, ainsi que l 'a~aient  fait les auteurs qui le 
précédaienl, leur donner le nom de canaux de IIAVERS, car ils ne 
sont pas entoiirks d'un systénie de 1amellt:s particulier et on n'observe 
pas autour d'eux un arrangement conccnt,riquc di!s é1Aments de l'os ; 
ce sont simplement des voies nourricières. 

Ce genre de va.;cularisations n'est pas limité aux Poissons ; il suffit 
de faire une coupe d'un os de Bufo ~oul~pris,  pour voir que l'os 
diaphysaire est percé d'une multitude de semblables canaux 
mBdullaires, quipour laplupart n e  sorztpas des canaux de HAVERS, 
car ce n'est qu'ex~uy)tiorinellc:~ne~~t que l'on en trou\ c yuelqu'uri 
entouré d'un système propre de lamelles. Ils sont homologues du 
canal nourricier d'un os long de hlarnmifkre, et établissent des 
communications entre la moelle et l'rxtérieiir. Cas canaux se 
t~mwent  meme chez des Mnmmifhx : SIIBPFER a dBcrit la slruclure 
des cbtes d'Halitheriurn, qui sont extr6merrient compactes, marmo- 
réennes ; il y a un réseau serré de canaux vasculaires parallhles 
dans leur ensemble à l'axe de l'os, il n'y a; pas de systèmes de 
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Havers, ni de lignes de ciment, ni de fibres de Sharpey. L'auteur 
compare ces canaux à ceux de Volkman. Comme nous ne pouvons 
assister chez ce Mammifère à leur mode de développement, nous ne 
pouvons nous prononcer ; mais dans les cas que nous avons examines 
chez les Poissons, nous ne pouvons admettre ce rapprochement. 
KOLLIKER ddcrit comme canaux de VOLKMAS des cavités qui se 
forment par l'activitk tlc,st,riictrice des rameaux mAdiillaires, qui 
pénètrent dans la substance fondamentale en la d6t,ruisant1 en s'y 
creusant pour ainsi dire des galeries. Ce n'est pas le  cas de la 
vascularisation plus passive que nous avons monLr8e. 

L'édification de substance osseuse, quoique ralentie au niveau de 
l'invagination de ces espaces  asc cul air es, no cesse pourtant pas 
toujours complètement ; on Observe alors un arrangement concen- 
trique de la substance fondamentale et même parfois des cellules, 
autour I!+ ces canaux. Mais outre que cette disposition est assez 
liinitée, elle est rendue nettement distincte d'une formation haver- 
sienne, par la continuilé complèti: entre la substance qui entoure 
directfernent lc canal et celle qui forme la grande masse do l'os ; 
il n'y a pas de limite nette, bien tranchée, de  << Kittlinie » entre les 
deux régions. On peut observer un pareil dépôt osseux, postérieur 
à la fermeture du canal, dans l'aiguillon de Chkmmru, dans 
les canaux qui parcourent l'aiguillon antérieur des nageoires 
pectorales chez Acipenseî ruthenus, dans les os du squeIette cepha- 
lique des Ga?~oïdes osseux;. 

CH. TOMES a décrit chez les Gadidks une disposition spéciale du 
tissu cles dents, auquel il a donné le riorri de zxsodenline 1781. 
ROSE l'a retrouv6e dails les delits d e  P m p o  et Bruchyrhyzoclus, 
de la craie de l'Amérique du .Word [95]. Chez ces animaux il n'y 
a pas de canalicules de l'ivoire ; le  revêtement externe est constitub 
par de la zitrodentine ; mais la masse principale est traversée par 
un riche rbseau de capillaires qui, de la pulpe, rayonnent dans la 
substance calcifiée à travers la couche des odontohlastes. La tunique 
intime de ces capillaires est directkrnent recoiwcrtc par de la denline ; 
ils ne sont pas rcvêt,iis par dm restes dc t.issii piilpaire, mais 
remplissent exactement Icur cavitç, ct la dentine, dans le voisinage 
du canal, posskde les qualités physicochimiques de la gaine de 
Neumari. Ces capillaires présentent souvant des pointes, surtout 
paralléles à. la surSam de la dentinu et qui s'insinuent entre les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TISSU OSSEUX DES POISSONS. 341 

couches fibreuses qui la constituent ; ces pointes ressemblent aux 
pointes d'accroissement des vaisseaux, mais on n'y voit pas de 
Iioyauu, de sorte que nous no pensons pas que l'on puisse leur 
attribuer une bien grande activité, et que l'on puisse admettre pour 
ces capillaires une pénhtration par bourgeonnement dans la substance 
fondamentale, à la manière de canaux de V O L K M A ~ .  Kous pensons 
plutôt, comme R i i s ~ ,  que ces capillaires dont la disposition dans son 
ensemble est on forme d'anses, et qui présentent dans la dentine le  
mame aspect que ceux de la pulpe, sorlt enSerm8s par le processus de 
d6veloppernent ; mais par une particularité propre à ces Poissons, 
les capillaires sont englobés seuls, sans substance conjonctive. 
Chez Amia, nous avons vu aussi une anse capillaire renfermée dans 
la substance dentaire, saris qu'il parut y avoir iin revêtement de 
pulpe. 11 faut donc probablement homologuer ce tissu au tissu 
osseux plissé comrne nous l'avoris décrit, eri faisant cette restriction 
que les plis sont si étroits qu'il n'y a place à leur intérieur que pour 
un seul capillaire. 

Il n'y a pas alors Iieu d'établir une diffbrence si tranchbe entre 
cotte vasodentine et le tissu qui forme la base des dents de Lepi-  
dosleus ; chez ce Poisson, la dentine, simple au sommet, pr6sente plus 
bas des plissements et enfin à la b a ~ e  on a un tissu compacto 
parcouru par des canaux vasculaires entourés d'une pulpe d'où, 
au dire das auteurs, rayonnent des canalicules dentaires, ce que nous 
n'avons pas pu constater chez L. osseus. 

Chez les Vert6brés supérieurs, le tissu osseux d6jA achevé subit 
iirie sArie continuelle de remaniements, par destruction de la 
substance ancienne et r.b6dificat,ion dc nouvel os. Cct os secondaire 
constitue (les ystémes de Havers. Ceux-ci sont c a r a ~ t ~ r i s é s  par une 
limite nette qui les s6pare bien du reste de l'os, et par une 
disposition concentrique de tous leurs éléments. Ils doivent en outre, 
A la constitution fine de leur substance fondamentale, de trancher 
par leur aepect sur le fond plus grossi&rement fibreux. 

Ce ramanicmerit ossoiix, qui amhne la formation do caviths dc 
Havers, se retrouve de trés bonne heure cheeles Poissons. Nous ne 
l'avons pas rencontré chez Protoplerus ni Acipenser, mais les 
formations haaersiennes sont peut-êlre plus abondantes chez les 
Ganoidcs osseux, que chez aucune autre  espèce ; on les rencontre 
dam tous les os un pou volumineux ; les os du crâne, la ceinture 
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soapulaire rnoritrent airisi des canaux de Havers typiques (Pl. IV, 

fig. 10). Chez le  Tliori, la partie intorrie des corps vertébraux montre 
eri ahuridarice des systirries de Havers (Pl. IV, fig. '3) ; on peul. n iê~nc 
conslater l'aclivi1,é du phénombne à la présence de nombreux 
systèmes intermédiaires liaversiens. 

Mais en gknéral les remaniements éprouvh par les os des Poissons 
sont beaucoup moins 6tendus. La plupart du temps, il est rare que 
ces systkmes arriverit être en contact, à former la plus grande 
mnssci tic l'os. GPn6ralcmcnt on voit quelques systhes iso2c's a u  
rnilicu de lu substance fond(mzcnlalc dlori,qinc! pèrio,stique ; dans 
les rertébres de T r m h u m s  on voit une seule rangke de canaux de 
Havers dans l'bpaisseiir (lu double cône ; cliez C h d o d o n  la rareLi. 
de ces formations est plus grande encore (Pl.  IV, fig. 11). Dans les 
aigiiilloris des Cgp-inidds, il n'y a pour ainsi dire pas de vasculari- 
sation ; quand on voit un vaisseau, il est entour6 d'une mince couche 
d'os seco~idaire ; ctiez les Acar~thoptt5-ygiens, il y a souvent un seul 
canal de HAYERS central, ce qui donne à l'os l'aspect d'un os long 
à moelle tel que celui d'une Grenoiiille ; quelqiiefois on en  voit deux 
ou trois. 

Nous voyons ainsi qua Ics phknombncs dr, rc:manitiment sont dhjà 
trBs avanc,és chez les Ganoidcs osseux qui sont pourtant des ani- 
maux trés ariciens. S'il y avait iirie teritlarice au développemerit de  ces 
n8oformatioris, les 'i'élkostéens auraient de trés rionibreux systèmes 
de Havers. Or  nous voyons cpi'il en est rien ; qiielqiies-uns en ont 
un certain nornbre ; chez beaucoup la  formation est bien plus 
restreinte. 

Dtja chez Polgptci-us, chez Thymzus, les formations de Havers 
sont localisiies daris la partie des corps vertébraux la plus r a p p ~ ~ c h é e  
(le la corde. Plus loin, le tioul~le cône ne s'ossifie plus d'uiie façori 
massive, illais des traînées métliillaires s'insinuent au milieu de l'os, 
de sorte que celiii-ci SC présente sous la forme d'un certain nomhre 
(le grosses travées, entre lesquelles se trouve le tissu vasculaire ; 
chacune de ces travixs s'édifie comme une portion de douhle cône; 
il n'y a pas ou pcii d'hpaississcmi:nt iiltArieiir-. C'est ainsi qii'une 
grande partie de la vertèbre se trouve vascularisée suivant l e  motit: 
trés simple que nous avons décrit cliez 1'Estuyqeon p. excmplc, 
alors que des parties plus anciennes sa  trouvent parcourues par  des 
canaux de  Havers. Le rernariienie~it seco~idaire de l'os gardo ainsi 
uri caraclére priniilif qui cède la place 5 un niode plus simple de 
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développement, atteint du premier coup. Chez Thynnus,  pourtant, 
il y a une nouvelle formation mbdullaire secondaire à la rbgiori 
moyenne ; mais cet accroissement est dû à la formation de trés vastes 
cavitbs destinées à loger la moelle eiitiéremerit adipeuse, de ces 
animaux. 

Chcz lin certain nombre de Phgsostoiizes, les os gardent un 
caracti:re assez simple ; il n'y a pas de formations secondaires, ou 
trks pcu ; l'accroissement est pliitOt massif, e t  il y a un certain 
riombre du vastes cavitbs médullaires ; tels sont les CgprinidGs. 
Cliea d'autres, comme le Brochet, la plus grande partie du corps 
vertébral, à l'exception des bases des arcs est f'ormée de travées 
osseuses rayonriant de la pkriphérie de la corde, et arrivant jusqu'au 
périoste périvertébral, où chacune de ces travées est recouverle 
d'urie calotte d'ostéoblastes. Dans l'aigiiillori dorsal on peut observer 
un mélange de travGes et de systèmes de Havers; ceux-ci 'sont du 
reste en iluantité restreinte, et les travdes ne sont pas aiissi dblicates 
et aussi ér,arti:es qiic, dans Ins aiiirm parties. Ce mhlange est rare ; 
d'ordinaire, la disposition trabéculaire existe seule. Ori peut eri 
trouver uri exemple chez ~ J ~ U ~ ~ O S C O ~ U S .  Chez les Gadiaies la  
for7nation trabdczc1air.e est la règle; on  ne ?;oit plus de systèmes 
de Hacers : tous les os sont formBs d'urie série de travées ossouses 
qui se rejoignent, s'anastomosent, forment un réseau solide (Pl. v, 
fig. 1), dont les mailles renferment de la moelle à structurevariahle 
suivant les espèces de Poissoris q u e  l'on considiirc. Lcs ospaces intcr- 
trab6culair.e~ sont plus ou moins grands, parfois très vastes. Les 
travées pr0seutent les ca~,actères que nous avons indiqu8s, de 
s'accroîlre uniquement en longueur et de ne pas s'bpaissir par. la 
suite, mais d'être recouverte du réseau de cellules aplaties. 11 y a 
pourlant parfois un certain épaississement, comme dans la région 
di1 double cône. En ce point on peut remarquer comment on passe 
(l'une formation massivc aux t,ravkes (Pl. v, fig. l ) ,  le  double côrie 
cst massif dans sa partie voisine de la corde : plus loin quelques 
[,i.aîri8es cellulaires se montrent au milieu de la substance osseuse. 
l'lus en dehors encore on voit de v6ritables canaux mkdullaires qui 
phè t ren t  parallèlement à la corde, séparant de grandes masses 
osseuses ; enfin les c,avit8s m6tiiillaires l'emportent en grandeur sur 
la masse osseuse, et la disposition trabdculaire devient telle que nous 
l'avons indiqube. Entre ces travbes se voient de nombreuses anas- 
tomoses qui doririerit à l'édifice une consistauce solide. 
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, Chez Pr-otopterus, la base des dents est occupée par une masse 
osseuse en continuitk avec la siibslance dentaire et dont la structure 
est celle d'un réseau très irrbgulier, à mailles tortueuses ; les travées 
qui le  constiluerit, arrivées à la surface, s'accroissent par leur 
extrémité libre, se dédoublent, s'anastomosent. 

L'intérieur de la plaque maxilaire de Cliinzœm est aussi parcouru 
par dcs travkos qui ini.r:rceplcnt dc largcs maillrx ; mais ces travdes 
s'accroissent ultérieurement en épaisseur, pour former le tissu 
compacte que l'on trouve à l'extrbmitb libre de l'organe. Le tissu 
osseux pulpaire, disposé en forme de travées, que l'on observe clans 
les dents d'un certai~i riombre de Squales, et  OWEN appelail 
osteo-dentine, est aussi disposé sous forme de travkes minces. 

l'oules ces formatious trabéculaires correspondent A une conipli- 
cation, à un perfectionnement du tissu vascularisé par plissement 
que nous avons décrit en premier lieu ; mais c'est simplement une 
exagkration du phi:nomène, qui arrive à rendre les espaces médul- 
laires plus imporlants que la substance ossifiée ; dans le premier cas, 
les parties où la formation osseuse est ralentie ne sont quo l'excep- 
tion, elles constituerit des creux par rapport B la surface d'accrois- 
sement gbnbral ; dans l'autre cas, la surface à ossification raltwtie 
ou arr6ti.c est la plus importante et la siiraclivit6 d'ossification est 
localisée et aboutit au dhw1nppemt:rit do travbes. 

Le mode de vascularisation par plissement peut se rencontrer 
toujours, dans le dt5hut de la formation d'un os, que celui-ci possédo 
plus tard des canaux de El~vims, oii qii'il prenne la structure 
trabkulairc ; dans cc, dornior cas c'ost iine exagdration extrêmo du 
phhomène qui a 1ic.u. Ide plissement, d'essence par cons6cluent plus 
simple, demeiire restreint daris 10 cas d'o~sification haversianne. 
Mais, ainsi que ~ ious  l'a\-ons \ u, les conditio~is ne semblent pas se 
prêter chez les Poissons à la ni.ofoimation osseuse. Elle perd donc 
l'importance qu'elle avait dans des groupes tres anciens et elle est 
remplacke par l'ossification trabéculaire qui ddifie du premier coup 
un os lbger, solitlo et bien mtldullarisé. 

Chez les Vertfibres supérieurs, il y a bien certains os qui se dhve- 
loppent sous Sornie de travPes : c'est le cas entre autres du maxillaire 
infhrieur. Mais cette conslitution disparaît chez l'adulte, oii l'on voit 
dt:s systémes de HAVERS sbpards par des systèmes i~itcrmédiaires. 
On ne tmuvo pas, à l'btat adulto, d'os formé par un système primitif 
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de travdes osseuses. Quand il y a une structure spongieuse, elle est 
due i la grandeur des cavités de IIAVERS et à la minceur relative 
do leurs systémes de lamelles. 

Chez les Poissons nous -assistons donc fi un.e c'wdution toute 
particulière dans le mode de corzstitution des os, Ccolution qui 
uppurutt dés les premiers stades et se substitue au  de'l;eloppe.inent 
par n&ofoï.rnation, lui  aussi tr is  primitif yuoiqu'à u n  degr& 
~izoindre. L'ossificatio~~ trube'culai.re prend alors de plus en plus 
d'extension et finit par constituer la majeure partie d u  squelette 
des Poissons supirieurs adultes. 

Il y a du reste des pièces du squelette exigeant une résistance 
exceptiorinelle qui semblent subir une nouvelle i:volutiori. Iles travdes 
s'l.,paississcnt d'une façon considérablo c l  ar-rivcnt en contact 
suivant des lignes analogues à celles qui skparent les canaux de 
Havers les uns des autres. Ainsi est c:nristilii6 un os cornpack 
parcouru de canaux de diverses tailles A course irrhguliére: les 
plaques maxillaires d'0rthugoriscus nous offrent un exemple de 
ce cas. 

Plaques basales des boucles de (( Raja clavata 1). - 

ilvant de twrriirier 1'i:liide des os à coristitillion trahéculaire, il 
nous resLo à parler de la slruclnre des placjucs 1)asalcs des grandes 

.- .. -. ~ . . 
FE. 2. - Coupe sagittale d'iina grossc boucle dorsale tiü Raja c2avata. 

écailles plaçoïdes ou boucles de Rqja clucata. Ces organes différent 
des plaques basales des écailles placoi'dcs ordinaires ; leur corisis- 
tance est moins ferme, moins compacte, et l'examen d'un fragment 
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isoli: d'une des pliis grosses boiicles prf.st:nte un aspect qu'il osl, b im 
difficile de comprendre au premier abord. I l  faut les examiner 
dans laur onscmbli: ct suivre les modifications qii'ollcs présentent 
depuis leur surface de formation pour nous rendro compte do la 
valeur morphologique du tissu. 

Sur iine section faite suivant le plan ml.dian d'une du ces bouclcs, 
on voit la plaque composée d'un rBseau irrégulier de travhss ossifiées 
anastomosées en tous sens (Pl. II, fig. 5) ; ces trav6es s o ~ i t  do formes 
contournées, noduleuses; leur taille varie; ce r ta i~es  ne sont qur: 
de gros faisceaux calcifiés ; parfois, ces derniers coupés en travers 
se montrent seulement sous l'aspect d'un cerck brillant, isolé au 
milieu d'une maille. Ces mailles sont occupées par un feutrage de 
matière fibrillaire qui ne se colore que très dil'ficilemcnt et  n'est pas 
calcifiée (Pl. II, fig. 6, Pl. v, fig. 2). Il n'y a pas de cellules au milieu 
de cette siibst.ancc, fibrillaire dans la pliis grande partie de  la plaque ; 
il n'y cri a pas non plus, appliqiibas contre los travhes, ainsi qiic 
cela amil-erait pour un vdritalile rC.,si:au de tissu ostkoïdo de 
T61éost6cn. 

Il existe- ceperidarit daris l'organe quelqiies é l~meri ts  protoplas- 
miques, et on peut les rapporter 5 deux groupes. U'urie part or1 1 oit 
quelques gros faisceaux fibreux, non calcifiés, traverser sur une 
grande longueur le tissu do la plaque basale, et, uccolc'es u ces 
fuisceaux sont des cellules aplulics qui  les entou).e?zt d ' u ) ~  r.è.scuu 
pî~otoplasmique.. Ces faisccaux sont les homologues des faisceaux 
non calcifiés que l'on rencontre saul-ent dans les plaques basales 
des écailles placoïdes ordinaires et  qui, su r  des prépara~ioiis montées 
dans le baiimc sec, peiivenl, eri imposer pour des canalicules dentaires. 
1.a particularili> qu'ils prkscritent. ici est tl'avciir coriservii leurs 
cellules. Cet,t.e possibilité, pour des cellulcs, (ln coritiniicr à \-ivre au 
mi1ic:u du tissu de la plaque basale, n'existait pas chez les autres 
Sdlaciens. 

Les autres éléments protoplasmiques sont plus difficiles B inter- 
pr6ter. Ils ri'exisle~it que dans uri ccr la i~i  riurri11r.e cio mailles et s u d  
surtout ubonduds 6 la p&iphe'r.ie, prés de la surface d'ossification 
(Pl. I r ,  Cg. 5 c ;  fig. 6, pr.). ROUS les a \  ons appelés seulenieiit 
i.li!ments protoplasmiques ; c'est qu'effectivement on ne peut pas se 
prononcer irrirriédiateiiient sur  leur valeur cellulaire. Uaris cerlains 
des espaces intt:rtrabéculaircs,ori voit bien effectibement une cellule à 
protoplasma très granuleux se teignant LI-ès fortement par l'6osirie, 
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la pyrosine, la thyonine, à noyau prenant au contraire plus faiblement 
les matières colorantes. La forme de ces cellules est irréguliére ; 
elles ont quelques prolongements courts. Parfois deux ou plusieurs 
cellules bien distinctes occupent l'aréole fibrillaire (Pl. v, fig. 2,172~) ; 
mais souvent aussi on a des éléments it plusieurs noyaux, dont il est 
diîficilc de dire s'ils correspondent à la fusion de plusieurs des 
cc:lliiles précbdenfes ou s'ils sont n u  contraire le produit dc la division 
d'une seille d'eritre elles. E r i h  on trouve des éléments de la grosseur 
d'une cellult: où l'on ne peut observer aucun noyau ; souvent, it 
côté, se Lrourent un certain norr1lri1.e de grai~is protoplasmiques de 
tliffhwtes grosseurs ; enfin dans beaucoup de cas, il n'y a qu'un 
amas de ces grains au milieu de la masse fibrillaire ( y rp ) .  Les 
cellules nucl66es sont surtout localisées à la zone la plus exterrie, les 
grains se montrent plus profondément ; plus loin encore ils existent 
presrpa sculs quanti il y a de la siibst,ance vivant,e dans l'espace 
intertrabéculaire. Tout, dans l'aspect de ces amas semble indiquer 
des cellules en d&ye'n&rescence. Si 1'011 tient compte de leur posilion 
par rapport aux cellules niiclédes et des passages graduels qui 
relient les deux sortes d'éléments, on est amené A penser qu'ils 
reprl.,seriterit un terme final de l'évolution de ces cellules ; que celles- 
ci subissent une régression, leur noyau disparaît d'abord, puis le 
protoplasma se di'sagrège peu à peu pour disparaître ensuite (Pl. v, 
fig. 2). 

Les çellules auxquelles RANVIER a doriné le nom de clasmatu- 
cytes subissent une semblable désagrégation di: leur protoplasma. 
Ces clasmatocytes proviennent d'une modification particulière des 
leucocjtes qui se fixent dans les tissus. Nous pourrions nous 
demander si nous n'avons pas ici des sortes de clasmatocytes, des 
globiilos blancs qui phbtrcraitmt par diaphdése, dans le tissu dc la 
plaque basale, puis se fixeraient et entreraient en clasmatose. Mais, 
en outre que nous n'avons pas pu retrouver dans ces éléments la 
coloration blectivc si intense que le violet de méthyle donne aux 
clasrriatoc:ytes, il riuus se~rilile plus p~vbables que ces cellules orit 
la valeur de cellules fixes. Les cellules nucléées que l'on voit près 
de la surface ressemblent entièrement aux cellules génératrices ; 
parfois même elles leur sont rattachées d'une façon plus ou moins 
dire& ; on peut assister A presque tout,es les phases (le I'int,rodiiction 
de ces scl6roblastes dans le tissu de la plaque basale (fig. 2) ; mais 
au lieu de porter toujours sur des cellulos isolbes, cette inclusion 
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SC produit aussi pour des paquets cellulaires, manifestant ainsi une 
diffhrence du même genre que celle qui sépare de  la dentine vraie 
des animaux supdrieurs la dentine des SBlaciens, OU plusieurs 
cellules situees A l'origine d'un canal envoient à son intérieur un 
faisceau de prolongements protoplasmiques. 

Qiicl est le rôle de ces éléments ? Reprksenlcnt-ils simplement 
ilne tentative, voii6e 5 l'avortement, ti'6dification d'un tissu ossoux 
à cellules, ou bien remplissent-ils une fonction spFciale ? $' ,. 1 nous 
nous reportons l'architecture de la  piéce qui nous occupe, A la 
dispositiori des trav6es ossifiées, nous voyons quo, dans les parties 
plus anciennement formées, les travées sont minces, la substance 
fondamentale fibrillaire occupe de largos aréoles. La surface, au 
contraire, se développe comme celle des plaques basales des autres 
Sélaciens : en dedans d'un tissu dermique à structure bien connue, 
vient iirie zone extrkmement celliilaire, puis un tissu ossifie diî A 
l'activité de ccs cellules. Cette partie situ6e immCidiatement au- 
dessous de la coucha gltnkrat,rice est cnmpacte, elle n'est inkr-  
rompue qu'au niveau des points OU s'effectue l'inclusion d'urio 
cellule ou d'un amas de celliiles; ces él6ments sont ench3ssés daris 
la siihslarice foritiarrieritale à la fac;ori des cellules osseuses ; la zuiio 
de niaLière fibrillaire ri'exisle pas ; elle fail son ap~iaritioii un peu 
plus loin, mais elle commence par être trés 6troile, et à mesure que 
l'on s'éloigne, elle s'agrandit toujours (Pl. V, fig. 2, sfb),  en m h c  
temps que la cellule subit les phénomènes de régression dont nous 
avoris parlb. Il  semble donc probable que ces cellules président 
Ù da rt!soi-ption de la substance ossifiée de laplaque Oasale, qu'elles 
amènent sa dkalcification et la rbduction des parties calcifiks en 
un feutrage fibrillaire. De cette façon la plaque basale est transfo?-,née 
en un appureil creusé de cavitds qui lui  donnent u n  grande 
Légèretk. Les cellules qui ont joue un rôle important dans cette 
Bvolution se rapprochent donc un peu par leurs propriétés des 
ostoclastes ; leur aspect granuleux, leur forte coloration, la prkence 
fréquente de plusieurs noyaux, sont autant de points qui rendent plus 
grande encore cette analogie, ce qui ne veut pas dire du reste que 
l'on doive les considbrer comme filant de même nalure. Mais cc qui 
est bien purticulier a u  cas qui nous occupe, c'est cctte fonte des 
cellulcs uprés qu'elles ont accompli leu?. fonction, et Za dis- 
parition finale dcs c'lèments vicants de cette grande masse 
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Les boucles plus petites ont une constitution plus simple; le  
lissu dc la plaque basale est plus compacte; or1 voit les faisceaux 
du derme y pknétrer pour la constituer et on peut les suivre sur 
une grande longueur. Un cerlain nombre de faisceaux ne sont pas 
calcifiés et présentent à leur surface les cellules que nous avons 
décrites. Enfin, à la partie inférieure surtout, on voit en 
certains points les faisceaux s'écarter et livrer passage à un certain 
nombre de cellules de la couche scléroblastique. Ces groupes de 
cellules, en vieillissant, subissent la mBmo di?g&n&ration que ceux 
des boucles plus grandes que nous avons décrites en premier lieu ; 
mais le processus est, toujours infiniment moins Atondu, et la plaque 
reste dans son ensemble beaucoup plus compacte. On ne peut douter 
que l'or1 ait ici un point de passage des 6caillus placoïdes orcliriairm 
aux formations réticulaires qui constituent les grandes boucles. 

Les phénoméiies auxquelles l'étude des boucles de Kuia clacwta 
nous a permis d'assister nous  montre  encore cette tendance des  
for~szations 0sseuse.s des Poissons a se clisposer sous forme d ' u n  
réseau solide et léger. Le processus pour arriver à cette disposition 
est bien différent de la pouss6e de travées recouvt:rtes d'ostéoblastes, 
niais le résultat final est le même en ce qui concerne la disposition 
(111 systéme ossifié ; seiils les rapports des cellules avec la siihstance 
dure varient cornplétement. 

OSSIFICATION DANS LE CARTILAGE. 

Tous les histologistes sont aujourd'hui d'accord pour rccon- 
naitre que, lorsqu'uri os est représeritb au dbbut de son 
dkveloppement par un modélo cartilagineux, le processus qui 
condiiit à la substitution à ce moule primitif d'une masse de tissu 
osseux dbbute par iiric 6rosiori du tissu cartilagirieiix; sur 
los parties restantes de ce dernier les ostéoblastes président A 
1'bl:iboratiuri du tissu osseux dkfi~iitif. C'est seuluuient depuis les 
travaux de MULLER [SI, que ce mode d'ossification est admis 
comme une règle générale, sous le nom d'ossification néoplastique. 
Pour les anciens anatomistes, à l'époque que BUSCH appelle 
prkhistologique, la qiiestion ne se posait pas. 011 savait que, dans 
les pren1iei.s lciiips d u  dCvelopl:emenl, aux points où dovoit se 
trouver plus tard du tissu osseux, i1 y avail du cartilage et on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



350 P .  STEPIIAN. 

admettait, comme la seule théorie possible, que le tissu osseux se 
formait par transformation progressive de l'autre. 

Quand commcnça l'usage di1 microscope, l'0tude de l'ossification 
se montra tout de suitk comme très tiifficile. SCHWANN 1391, 
HEXLE [49] ,  KOLLIKER [49, 49'li6], MEYER [41 ] ,  REICIIERT, VIRCHOW 
[32 ] ,  en Allemagne; ROUGET 156.1, POUCHET [B/f], RORIY 1641 en 
France ; TOMES et de MORGAN [1Z4], en Angleterre, admettaient 
encore la trailsforrnation directe ou miitaplastique, suivant 
l'expression introduite par VIRCHOW. Mais, ce  pi nionlre 
l'embarras dans lequel étaient ces histologist,es pour expliquer la 
nature de cette transformation, c'est que VIRIIOW, IIOLLIKER furent 
obligés d'avoir recours i l'étude de cas pathologiques ; ils pensaient 
troiiver là des phénomènes plus simples et plus faciles A voir que 
dans l'ossification normale. Aprbs les travaux de H. Miir,r,~n, puis 
ceux de ( ~ E G E Y ~ A ~ J R  [67Ili" et de SVALDEYER [Or)], seuls IArizee~it i j~r~ 
[CL], Roim, SAPPEY restfirent partisans de l'ancienne Ihhr ie  tlc la 
mdtaplasie ; niais ils trouvérerit peu de partisans. 

Crpndant ,  si l'on admet un  développement indirect pour la 
plupart des os primitivement cartilagineux, il y a quelques excep- 
tions. Il reste un certain nomhre de points pour lesquels beaucoup 
d'auteurs pensent que l'on ne  peut trouver d'autre interprétation 
quc la transformation directe du cartilage en os. Nous reviendrons 
plus loin sur ce sujet. 

En ce qui concerne spécialement la classe des Poissons, les 
travaux sur l'ossification sont beaucoup nioins noiribreux. 
WII,LAMSO'T 1-51] chercha a l'étudier chez différentes espèces. C'est 
ainsi que, dans la nageoire pectorale du Brochet, il arriva 2 la 
conclusion que l'os se forme de  deux manières: d'abord un os 
chondrzfbrme, par calcification de la substance fondamentale du 
cartilage, ensuite un os membruniforme par calcification du péri- 
chondre. Il considère ainsi comme os du cartilage calcifid. H. MI:I,I.ER 
[58], Btablit au contraire une distinction Oien m t t e  entre le carti- 
laye culci/ié et  I'os vériluble; il rie roco~iriut chez los poissoris 
aucune transformation directe du cartilage en os. - U r r u c ~  l]43l 
parle de cartilage ossifié,.mais il établit nettement que ce n'est pas 
de véritable tissu osseux, mais un tissu sui generis à durée de vie 
restreinte. 

GRGENRAUR [67] montra quc:, chez les Ti:l&osti:ons, à côtl: de l'os 
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prdformc! A l'état cartilagineux, la substance osseuse se développe 
d'abord en dehors du  cartilage, dans le  périchoiidre. Il fit encore 
un pas d e  plus et établit que l'impulsion des processus de transfor- 
mation et de riCoformation lies au développement du  tissu osseux 
était dorinbe par le  piirirhondrc, 6l:iblissant ricttement ainsi quelle 
était la matrice (lu tissu ossoiix. - Chez Lepidosleus [8TterJ, il put 
suivre l'ossification des corps vcrtdbruzm cwli lu~ineux; .  ; la partie 
rnPdiarie se vasciilarise, puis de l'os est dOpos4 sur  It: pourtour des 
cavi th  mPdullairrs. La vascularisaliori, puis l'ossilication, s'avancent 
d'une façon continue vers la surface articulaire. D'autre part uri 
dépôt osseux pfiriostique entoure la vertèbre et pri'side a son 
épaississement. 

SCHMIDT-MO~ARD [83] étudia Io ti8veloppement d'un cerlaiii 
nombre d'os de différentes espéces de ïlc'lCost&c~ns. C'est airisi que, 
dans la ceintu?-e scapulai re  d u  B ~ o c h e t ,  l'ossificatiori d6butc par lc 
di:pôt d'une mince lamelle brillante, homogène, contre le  cartilage ; 
elle est recouverte d'ostéoblastes. Plus tard le cartilage est r k o r b é  
au-dessousde l'os, et ensuite des travées osseuses se forment danscette 
carild de  résorption. Un grand nombre d'os préformés à l'état cartila- 
gineux s'ossifinnt th? c c t k  façori. Ils pri.scriI,ont entre eux dcs 
d i f f h x c e s  suivarit l'btat que revet l e  cartilage avarit sa disparition ; 
parfois le  cartilage se calcifie, coirime darls la coiiiture scapulaire, 
le squamosum du  Brochet ; d'autres fois la calcification n'a pas lieu : 
l'os pétreux d ' d l b u r n u s  lucidus en est un  exemple. 

Mazza étudiant la iégknération de la queue de Curassius a u r u t u s  
semble dire que les rayons osseux se  reforment à l'état de cartilage 
qui s'ossifie 1901. 

On voit donci, h ce point de  vile g8riéra1, que les phhomènes  de  
l'ossification endochoridrale sont les mêmes chez les Poissons que 
chez les Jiamrniféres. I,e ditpût cl'uno couche osseuse p6riçtioiidrale 
suivi d'une riisorption du cartilage, calcifié ou non, et de l'élabo- 
ratiori n4oplastiqiie du tissu osseux : tels sonl, dans leur ensemble, 
les stac1t.s classiques du  processus. Si nous entrons dans les détails, 
110iis pourrons observer une certaine variat,ion dans la façon dont se 
passe ce développemerit. 

A l'étude de l'ossification endoclionclrale se rattache la question 
dc l'origine dos osLCoblaslos qu i  y prennent parl. Tous les auleurs 
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indiquent que les cellules médullaires Se transforment en ostéo- 
blastes. Mais quels sont les rapports de la moelle avec le cartilage ? 
KOLLIKER 1841, LOVEN, STIEDA 172,761, STRELZOFF 1731, LESER 
1883, STEUDENER r751, SHAFFER 188.1, admetterit que le cartilage 
disparaît complètement, aussi bien la substance fondamentale que 
les cellules; celles-ci dégénèrent, et ne se transforment pas eri 
d'autres éléments vivants ; les élbments de la moelle proviennent 
d'un bourgeonnement du périoste. Au contraire, VIRCHOW [521, 
MÜLLER [SI, RAXVIER [89], G E G E ~ A U R  167bi"7 WALDEYER [65J, 
SHOKEY [76], admettent que les cellules cartilagineuses, dégagées 
par la dissolution de la subslance fondamentale, deviennent des 
cellules médullaires et ensuile des ostéoblastes. Pour LEBOCCQ ['77], 
les cellules cartilagineuses rniscs en liliertk jouent un r6le très actif 
dans la formation de l'os. JLLIS 1801, rapporte et figure la transfor- 
mation du <:art,ilagc en moelle par la multiplicat,ion et le changcmcnt 
de caractères des cellules du cartilage. VAY »en STRICIIT [89] 
montre i>gale~rie~it la fusiori de la substaric~e cartilagiiieuse, tandis 
que les grandes cellules du cartilage s h i é  diminuent de taille et, 
prenant une forme plus irrégulière, deviennent les cellules rnédul- 
iaires. HRACHET [031, décrit airisi qu'il suit le  phhomène : 
« En se rapprochant de la ligne cic rfisorptiori, (in voit la siibstance 
n fondamentale se décolorer peu à peu, pour devenir incolore ; elle 
» ne se distingue plus que par une 1égh-e réfringence ; eri même 
D temps les cellules deviennent moins volumirieuses, leur proto- 
>> plasma se condense, devient grossièrement grariuleux, les 
» contours cellulaires s'accusent, la cellule ne remplit plus coniplé- 
,> tement la cavité, le noyau devient plus petit, moritre un  reticuluni 
D chromatogène et une membrane nucléaire nette. Ainsi, tandis que 
» dans la zone d'hypertrophie les cellules senihle~it en dégéné- 
>> resccncc, dans la zono de rbsorption allcs ont l'aspcct dc cclliiles 
n plus vivantes, régénérees ; on pourrait l'appeler zone de rég6nb- 
D ration ». Plus loin, les capsules cartilagineuses sont ouvertes et 
les extrbmités des travées de subelance cartilagineuse disparaissent 
peu à peu, sans limite nette, en se perdant dans la moelle. Il y a 
plutat une modification chimique, une fonte muqueuse qu'une 
résorption du cartilage. Les cellules reviennent 4galement à une 
forme embryonnaire, se multiplent par mitose, perdent leur contours 
arrondis, s'anaslomose~it cnlre ollos, et finalement formcrit un r h c a u  
de tissu muqueux. ImmBdiatement en dedans de la lame osseuse 
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phichondrale fondamentale, les cellules cartilagineuses r6gbnbrPes 
s'allongent, devienne& fusiformes, s'appliquent contre la lame 
périchondrale et se comporlent comme des ost4oblastes. 

Récemment, KETTERER [98] a kgalement décrit chez les Marnmi- 
fères la transformation des cellulcs carlilagineuses en osl~oblastes. 

SCHMIDT-MONNARD [83] n'a pas toujours pu observer, chez les 
Poissons, la transformation des cellules du cartilage; mais, dans 
certains cas il décrit leur persistance et leur chute dans la cavitb 
m&dullaire où elles se mêlent aux aiitres et parfois deviennent 
ostéoblastes. 

Les rapports (111 cartilage et dc l'os pr8sentent chez les Poissons 
une variétb considi:rable, suivant 11:s types que l'on étudie et les 
diffihwites pidces du squelette de chacuii de ces typos. Nous lie 
chercherons pas A donner Urie idée de la distribution de ces diffé- 
rentes sortes de rapports ; les travaux de très nombreux auteurs ont 
porté sur ce sujet, et il est encore bien loin d'être Bpuis6. Nous nous 
bornerons à indiquer par quelques exemples les principaux types de 
relations. 

Ilexiste d'abord de grandes portions du srpelet,be qui restent 
eritidrerrierit cartilagineuses : telle est par exe~riple la colonne vert& 
brale d'dcipenser. D'autres fois il y a un rapprochement des 
partiesosseuses et cartilagirieuses, sans qu'elles arrivent à se toucher : 
les piéces osseuses s'adaptent 5 douhler les parties c.arLilagineuses, 
sans contracter avec clles de rapports intimes ; le rcvêternent osscux 
de la tête d'Acipe,nscr, las petites plaques de recouvrement des 
nageoires sont dans ce cas. Il peut même y avoir un rapprochement 
plus grand encore, comme eritre l'os maxillaire inférieur et  l e  
cartilage de MECKEL chez Lnphius, Merlucius, sans pourtant que 
les deux tissus critrent en contact. On ne peut pas comprendre 
v6ritablemeiit les formations précC.dentes comme ossifications. 

Daris les apopfzyses neurales et hémales de Protopterzrs 
unnectens, la partie centrale est constituke par un beau cartilage 
hyalin calcifié ; cette partie centrale est entourée directement par 
un anneau osscux qui repose immkdiatement sur elle ; le cartilage ct 
l'os sont bien distincts, la limite entre eux absolument nette. 
(Pl. v, fig. 3). L'os forme une lame cylindrique uniforme, recou- 
verte d'un tissu fibreux périostique et d'ost6oblastes. Si, chez ce 
même animal, on &tudie une pièce do cartilage ordinaire, le passage 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



354 P. STEPHAN. 

du p8richondre A grosses fibres dans le cartilage hyalin se voit trhs 
nettement; il est trés brusque. Si nous nous' demandons comment 
s'est produite l'ossification de 1'8pine vertébrale, nous sommes 
amenés A penser que la fonction ehondrogkne de ce tissu fibreux 
s'est arrêtko brusquemcnt, pour être remplacke par la fonction 
ostéogéne : le porichondre est devenu périoste imm6diatemerit. Nous 
avons vu qu'il eri cet de même daris l'édificatioii d'urie pièçe du 
squelette des Verthbrés supérieurs; le moule cartilagineux commence 
par être recouvert d'une croûte osseuse périchondralc. Chez 
Protopterus nous avons en somme Iu persistamx d u  stade si 
transitoire chez Les autres Vertkbre's : u n  gîoyau cart i lagineux 
~ecé tu  d'os, sans résorption ni remunicmcnt  d'aucune sorte d u  
cartilagq o u  de l'os. Ue nombreuses pièces du squelette des Poissons 
montrent ainsi, pendant toute leur vie une coristitution fondamen- 
tale analogue : les arcs  branch iaux  d'dczpenser, E s o x ,  des 
Gadidés ; de n o ~ n b r e u x  os d u  c r d m  des Gadidés, EsocidPs, etc., 
conservent cette constitution. Mais généralement il se fait une 
résorption du cartilage qui cède sa place au tissu osseux ou à des 
cavitbs mhdullaires. 

Ueaucoup de pièces cartilagineuses du squelette d'0rthagoriscus 
mola atteignent un degr6 supérieur au précbdent. La partie supcr- 
ficielle est encore recouverte immédiatement d'une couche osseuse 
périchondrale, du tissu osseux particulier à ce Poisson que nous 
étudierons plus loin. Ensuite le cartilage se creuse d'un certain 
nombre de larges canaux A l'intérieur desquels so dkpose le tissu 
osseux. Les canaux restent toujours Cloipés les uns des autres, 
parfois m h e  à une assez grande distarice (Pl. vu, fig. 8). Dans les 
parties de ces canaux où la résorption cartiIagineuse s'effectue 
encore et où le tissu osseux n'a pas commencé à se montrer, on 
peut, sur le bord de la cavit6, suivre le passage progressif du tissu 
métlullaire au cartilage. La substance fondamentale disparaît par 
une sorte de fonte, et les cellules du cartilage, libérées, sont anasto- 
mosées avec celles du tissu médullaire. Mais, dans la pi& ainsi 
constituée, le tissu cartilagineux continue A garder une prédominance 
considérable sur l'os néoformh. L'expression de système intermé- 
diaires, appliquée aux restes du cartilage, absignerait la plus grande 
partie do l'organe. 

L'épiphyse des os longs des Mammifkres se creuse Qalemcnt de 
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canaux mbdullaires ; il en est de même des corps vertébraux cartila- 
gineux cn voie de d6veloppement de Lcpidosteus. Mais ce ne sont 
18 que des stades transitoires. Ici, au con t~a i r e ,  cet &tut est 
permanent, o n  le retrouve pendant toute lu  nie dc l 'a?~imal .  

GPnéralement, quand il se fait de I'ossificaiion entlochondrale, la 
destruction du cartilage est poussde beaucoup plus loin, et çela 
chez les groupes les plus inférieurs chez lesquels on rencoritra 
l'ossilicatiori endoçhoridrale. II rious semble donc que, çhez la  
Mole, l'Plat rudimentaire auquel s'arrête le d8veloppenieiit de l'os 
n'est pas la persistance d'un 6tat primitif; mais c'est peut-être un 
ralentissement du phhomène, une sorte de lassitude, pour ainsi 
dire, due à l'iriutilité que l'btat particulier du tissu osseux de ce 
Poisson donne à cette ossification. 

Les vertèbres de Lepidosteus osseus, après les états jeunes 
étudiés par GEGENHACR, coilstituent uri bon exemple d'ossification 
continue..On sait que ces vertèbres, par une particularit8 unique 
chez les Poissons actuels, s'articulent par des têtes et des cavités 
recouvertes de cartilage (fig. 3). Chacune de ces vertèbres, avec ses 

Fm. 3. - Coupe sagittale d'une vertèbre de  Lepidosteus osseus ; ch. cartilage 
articiilaire ;$.ch. restes de cartilage ; so. si~bsrance osseiiac ; cm. cnvitt'! niédullaire 

deux cxtr6mités cartilagineuses, pi4sentant une croissaiice que 
l'on peut considérer comme illimitée, a une certaine analogie avec 
un os long de Batracien. Les deux surfaces articiilai~m sorit reliées 
par un tissu fibreux, chondroïde ; celui-ci est, sirion identique, au 
inoins assez semblable au tissu fibreux que YAN DER STRICHT a decrit 
à l a  surfacc articulaire des cartilages épiphysaires des Oiseaux [99]. 
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Ce tissu, lache au milieu de l'espace intervertébral, passe progressi- 
vement A du cartilage vrai (fig. du texte 3, ch.).  Celui-ci n'a qu'une 
faible épaisseur, car il se calcifie bientôt très fortement. 

Si on examine alors le cbté interne du cartilage calcifié, on assisto 
aux phhomènes de la résorption. Ce processus est irr8gulier dans 
ses dbtails, quoique, à premihre vue, 1'8paisseur assez rbgulière du 
carlilage articulaire pourrait faire croire d l'existence d'une 
vixitable ligne d'ossification. Les capsules cartilagineuses, qui ne 
sont pas sensiblement mociifibes, s'ouvrent sous l'action de la 
moelle. L'insuffisance de la fixation des tissus que nous avions à 
notre disposition et la petitesse des Pléments faisaient très difficile 
l'examen des fins rl6tails de cette rdsorption, que l'état de maturit8 
scxuclle do notre cxemplairc dcvait rendre très peu importante. 
Mais le résultat est que le cartilage se trouve ddtruit en grande 
partie par des cariaux niédullaires qui se creusent irr6gulièremerit 
un chemin en suivant les capsules cartilagineuses, puis en s'hlar- 
gissant. Du tissu osseux se dépose ensuite, et, dans les iptervalles 
de ces dépôts osseux, persistent les restes du cartilage qui n'a pas 
6th d6truit r.  ch. : c'est-A-dire en grande partie des travbes de 
substance fondamentale, irrégulière par suite de l'ouverture des 
capsules ; parfois, dans les noyaux volumi~ieux, quelques capsules 
non encore ouvertes ont conservé leurs cellules. La vertèbre s'accroît 
ainsi et les rcmaniemcnts ult6rieuremont sont peu considPrables. 
Aussi ces systèmes intermédiaires cartilagineux persistent-ils 
louglenips, probablerrierit rrienie une partie d'eutre eux peudant 
toute la vie de l'animal et on les retrouce jusque dans la région 
tout à fait mddiane cle la vertèbre. 

Dans les wrtèbres de nombreux Phgsoslomes, la base des arcs 
inférieurs, au niveau de son insertion sur Ic double cône vertébral, 
conserve I'Ptat cartilagineux pendant toute la vie rie l'animal (fig. du 
texte 4, ch.). Cette portion cartilagineuse a à peu près la forme d'une 
calotte da sphére, ou plutôt d'ellipsoïde, appuyée par sa base 
convexe sur Ic tissu osseux péricordal, et dorit la face concave, 
servanl de base à l'arc vertSbral, s'ossifie d'une façon contiriue. Le 
bord de la calotte correspond à la surface libre de la vertèbre, i la 
ligne suivant laquelle l'arc pénètre dans le corps vertébral. Le tissu 
fibreux périoslal s'iiis&re là 5 la fois sur le corps vertébral, l'arc et 
le bord caitilagineux, qui, par là, peut s'accroître pendan1 toute la 
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vie de l'animal. La surface externe de cette calolie cartilaginciise, 
appuyée sur le tissu osseux et sur laquelle nous reviendrons plus 

Frü. 4 .  - Coupe trarisversale d'une vertdbre d~ Cypiiuus caryio ; ch. çürli1;ige 
de la base des arcs iuf4rieurs. 

loin, est fortement calcifibe; en dedans, la calcification se réduit en 
grains isolés, puis disparaît. On a alors lin tissu cartilagineux hyalin 
ordinaire. Dans certains cas, chez Cppri'nzcs carpio, par exemple, 
los celliiles de c.e cartilage sont très allong8es et disposées en files 
dirigkcs vers la surface interne. Cr:s filcs de celliiles poiirraien t à 
premiére vue rappeler le cartilage sérié des Mammifères ; mais alles 
en different foridarne11talerne1i1, au co~itraire, par l'allorige~neril da 
ces cellules. Du reste, chez les Mammifères, cette disposition du 
rartikigl: es1 p~,otluiie surl.out par l'activité (le ~nultiplicalion des 
ccllult:~, activilc duc: à l'acchl6i~alion (les pliéiiomimes de dévelop- 
pomerit. Ici, au  contraire, I'accroissomerit est contiiiuel, mais lent. 
Chcz Salmo salas., Alosa flnla, nous n'avons pas pu trouver unc 
pareillc disposit,ion dos cellules. - En se rapprochant, d(: la surfacr: 
interni:, on ohservc: de nouveau de la calcifiration (lu cnrt,ilage, 
i:;tlcificaiion qui dibule par des grains, puis devient homogène. Chez 
les Cyprinidés, elle se conserve parfois jusqu'au niveau de la 
disparition du cartilage. 

Les phénomènes de la rbsorption du  cartilage sont bien nets 
chez Alosa fifztn, Lcerciscus albid.us. Chez cc: dernier Poisson, la 
zone ir$erne montre des celliilos ii protoplas~ria gonflé, hyper- 
trophith, pour orriployer l'expressiuri des auteurs qui décrivent 
cet état chez les VertcbrJs supérieurs (Pl. v, fig. 4). Cette 
hypertrophie n'est d'ailleilrs pas considérable ; lcs cellules ainsi 
modifibas sont rondos, nullament disposhs en files. E n  se 
rapprochant de la surfacc interrie, les cellules se modifient ; leur 
protoplasme devierit plus dorise, pIus opaque ; au lieu de se colorer 
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d'une façon analogue à la substance fondamentale du cartilage, il 
prend au contraire l'aspect des cellules m6dullaires ; il se teint en 
rose par l'éosine hématoxylique, en bleu par la safranine et le hleu 
d'aniline (mi:thode de GARIUNI) (Pl. V, fig. 4 et 5, cchr). En mêmc 
temps la siibstance intercdlulairc se d6colore pau A peu. Enfin, en 
arrivant sur le bord même de résorption on voit un certain nombre 
de çapsulos cartilagineuses s'ouvrir, et les cellules dcaiennent clt! 
ce fuit cellules nzidulluires. En génbral ce tk  transformation se 
fait lentement, oii ne voit pas (le phhomènes de miilliplicatioii clans 
Ics ccllules dii caitilage; parfois pourlant on en roricoiltre deux 
dans la même capsulu. La substance fondantentale d i spumî t  peu  
ù peu prw une  sorte de fonte. Parfois, comme la moelle n'esi pas 
complètement muqiicuse, mais formiic d'un tissu conjonctif l 5 c h  
,i fibres fines, on voit la subslanca cartilagiriouso sa rdsoutlre cri 
fibrilles qui se mêlcrit celles di1 tissu m8dullaire. Chez illosu 
flutu, la moelle qui recouvre la zone de furite çartilagii~euse est assez 
dense (Pl. v, fig. 4, les cellules sont abondantes. Chez les Cgpri- 
nidds elles sont au  contraire plus rares (Pl. v, fig. 5). On n'observe 
pas de cellules à noyaux multiples au niveau de cette zone; les 
vaisseaux ne sont pas non plus très aboridants, ni très volumineux ; 
on ne les voit pas s'appliquer sur la surface à dktruire. I,a fonte 
sembla bien être un phhomène tic à l'activitb propre des ct:llules 
du cartilage, les vaisseaux n'agissant que comme un Blément de 
nutrition de ces cellules et 2 distance. cette ligne d'drosio~i n'est 
pas absolumenl régulière et  tout le cartilage n'est pas détruit; il 
en reste de gros noyaux a u  milieu de la cavilb médullaire, parfois 
calcifiEs sur leurs bords et hyalins à leur centre. Le dépôt osseux 
s'effectue faiblement sur le  fond de la calotte ; il protège alors dans 
ce cas contre la destruction les parties OU il se forme ; il est alors 
le point de dbpart des noyaux de cartilage iiitram6dullaires. Ceux- 
ci sont en graride partie recoiivert,s d'os; ensuite ils se ~mksorbent 
plus ?u moins rapidement et finisseiit par disparaître, de sorte qut: 
la partie centrale de la cavitB de resorption finit par être occupBe 
par de la moelle et quelques travées osseuses. Les parties Iati?rales 
dc la calotte se recouvrent aussi d'un dhpôt osseux. 

On n'observe donc nullement ici de phdnomènes pouvant être 
considérés sérieusement comme ossification directe. Le cartilage est 
toujours rbsorbé. Parfois le phénomène est irrégulier, peu net, mais 
on n'aurait pas le droit de l'interpréter autrement. La principale 
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difficulté que l'on rencontre parfois est ' la suivante : lorsque le 
cartilage subit sa fonk de substance, le phénombne n'est pas 
brusque et s'accomplit sur uiie largeur assez grande ; quand il y a 
ossification, le phénoméne de foule peut être arrêt6 brusquement 
et la calciiicatio~i commence : la partie la plus rapprocl&e des 
ostéoblastes étant du tissu muqueux fibrillaire se transforme en os 
vrai; mais plus profondémeut le tissu est intermédiaire entre du 
t iw i  muqueux et du cartilage ; il y a dors  une pénétration intime 
de cartilage et d'os, mais sans qu'il y ait t ram formation de l'un 
dans l'autre. Enfin la substance cartilagirienso et les cellules 
ronfwmbes daiis Ic tissu nsst:ux pt:iivent dCgéni',rer, perdre leurs 
caractères dislinclifs et prêter là à quelque confusion sans qu'il y 
ait ossificatioii véritable. SÇHAFFER a déjA dScrit cette dégéri6ros- 
cerice du car1,ilag.e dans le niaxillaire infirieur L881. 

D a m  la tdte articulait-e d u  ~nuxi1luir.e infirieur de Ybtrodon 
rrlzculalus, le cartilage, à sa superficie, offre l'aspect d'un p61.i- 
chondre peu colorable en violet par 1'8osine hématoxylique, à 
cellules allongées parallèlement à la surface. Puis vierit une zone 
de grandes celliiles A protoplasma réticulaire, ensuite des cellules 
aplaties. Enfin la plus grande partie est formée de cellules ovales, 
allongées, petites, très écartées. 

En approchant de la surfacc d'brosion qui est trBs irrégulière, 
Ir, cartilage se calcifie : le dP,pôt s'effectue d'ahord par petits grains, 
puis par sphéres plus volumirleuses qui augmente111 de taille 
(PI. v, fig. 8) ; ces grains peuvent se former isolément au milieu de 
la siibstance fondamentale, o u  au contraire avoir pour centre une 
des cellules du cartilage. Ces sphères s'agrandissent et confluent 
peu A peu en grandes masses calcifieos. Mais la surface d'8rosion 
ii7t~st pas complètement coiislitiiét: par ce cartilage calcifié; c'est 
même surloul sur les partios rocouvertcs d6jà d'os que la calcificatio~i 
alteiiit sa plus granclc: iiilmsiti! (1'1. v, fig. 6). La surface de 
tlestriicliori do cartilage poiit donc pr6seiitor iiiie siibslaric;e presque 
hlaliue ou renfwmarit des grains ralcaires PLUS OLI moius gros, OU 

complètement calcifike. 
La portion de la moelle qui avoisine cotte surface est richement 

~ascularis6e. Ilans les parties les plus hyalines, les vaisseaux 
n'arrivent pas au contact de la substance cartilagineuse, ou 
seillement d'une f a ~ o n  restreinte ; on observeune fonte progressive do 
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la substance fondamentale dans celle de la moello[Fig.7]. Les cellules 
cartilagineuses, peu abondantes et qui n'ont pas changé de consti- 
tution depuis le milieu de la tête articulaire se transforment proba- 
blement en cellules mé,dullaires, car on ne les voit nullement d6gé- 
nArer; mais elles sont, si rares qu'il est difficile de voir le fait se 
produire. Ilans les parties entibrement calcifides, le rhle le plus 
important dans la rClsorption est dû aux chondroclastes (Pl. v, fig. 8), 
et aux vaisseaux; ceux-ci assez volumineux, nombreux, un peu 
goriflés B leur estr01niL8, s'accolent contre le cartilage calcifié, 
comme cela se voit chez les Vertébrks supérieurs (Pl. v, fig. 6) ; les 
choridoclastes sont aussi abondants, de tailles et de formes variées, 
avec un nombre plus ou moins grand de noyaux (fig. 8). Certains 
montrent manifestement avec la paroi des vaisseaux les rapporis 
intimes qui leur ont été dbcrits (voir BRACIIET [93]). 

I)e grands ilots de cartilage calcifi4 en masse sont isoles dans la 
moelle, entourés de toute part par du tissu osseux. Ces ilots sont 
presque toujours en quelqu'un de leurs poinls attaqubs par Ics 
cellules à noyaux mult,iplos ; c'ost pourquoi l'on rencontre dc trés 
petits îlots cartilagineux isoMs, parfois une simple sphère ayant 
pour (:entre urio cellule et erilourée d'os. Dans certairis cas le dépôt 
osseux s'effectue sur la surlai:e r r i h e  d'Srosinri, la proti!geariL airisi 
pendant quelque temps. E'iiialemerit la plus grande partie du 
cartilage disparaît, et le tissu osseux endochondral subit lui aussi le 
même sort, au moins en grande partie. Il est rewplucdpar le tissu 
osseux périchondral qui s'acance sous forme de travees c i  la 
place qui était occupée par le précident, remplaçant ainsi par de 
l'os form,é directement ?,me partie kdiflde par ossificution indi- 
recte. Nous ne pensons pas que cette substitution existe chez los 
VortBbrBs supArieurs, et elle nuus semble @Ire le résultat de la 
coristitution particulière du tissu osseux de Tetrodon. 

D m s  l'os hypolymprcniquc. d'An& caZm, la lêle ai-li(*ulairo, 
composéo ti'uiie masse carlilagineuse so colorant on rose par 1'6osiiio 
hémaloxyliquo, se calcifie par grains ou sphères à une faible distance 
de la ligne d'ossification. Chez l'exemplaire que nous avoris étudié, 
,'ossificalion est très peu a c h e  et la plus grande partie de la 
surface d'ossification est recouverte d'os. En d'autres points le 
cartilage n'est pas calcifié et se fond dans la substance médullaire ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TISSU OSSEUX DES POISSONS. Y61 

ailleurs, c'est lo cartilage calcifi6 qui disparaît ainsi, mais A un 
degré beaucoup moindre. 

Nous pourrions ainsi multiplier les exemples d'ossification 
enchondrale, mais il ne noiis semble pas que cela soit nécessaire. 
Les diffhrents procbdbs dc disparition du carfilagi: et, do son 
remplacement par de l'os ne différeraient pas essentiellemerit do 
ceux que rious avons passC:s en revue. Nous avons pu çonslater airisi 
rp'ils sont fundumentalernent les mêmes que dans Z'ossl/ication 
cheu les O ~ S C U U Z  OU les ;Wammifè~-es. Nous pourrions ajouter 
aiissi, d'après 1t:s quelques observations que nous avons pu faire, 
qu'il en est de même chez les Batraciens et les Reptiles (Crocodile). 
La tlifférence principale, c'est la faible part que les vaisseaux 
prennent en gb&ral A la résorption. 11 est vrai que la croissance 
n'mt pas trAs rapide, ehcz un animal BgA, commc ceux qui noiis ont 
servi ; mais chez un Crapaud ou une Grenouille, OU les conditions de 
croissance conti~iuelle sorit réalisks comme chez les Poissons, lcs 
vaisseaux occupent une place plus considérable que chez ces 
derniers ; ils sont cependant moins volumineux et moins rapprochés 
du cartilage que cliez les Vertébrés à sang chaud. Nous avons vu 
aussi, réunis sur une même pièce, les diffkrents modes de rkwrption, 
soit par fonte graduelle du tissu, soit par son attaque active de la 
part des ostoclastes ou dcs vaisseaux. 

Cc: qui est plus spk:ial aux Poissuiis, c'es1 1'iinpt:rfection ult8rionre 
des processus de remaniement, imperfection pi amène certuins 
restes de cartilage à persister pendant toute la ~ i e  de l'animal, 
ainsi quo nous l'avons montr8 pour les vertèbres de Lepidosteus. 
Ori observe un Pta t analogiie dans les os longs des Batraciens ; l'os 
mbtiullairc ct l'os pPriosiiqiic rcstcnt &parés par iino mince couche 
de substance fondarneiitale du cartilage ; mais cliez les Vortélirks 
supCrieurs on ne trouve rien de semblable. 

Scrrmi;~:~ a montri: que, dans la tête arliciilaire du maxillaire 
irifi.riour, le cartilage est résorbé ti'ahord par les chondroclaslas, 
pliis lard par les vaisseaux. Chez les Poissons It: rôle des vaisseaux 
est subordonni.,, cclui dm r:hondroclastcs plus important, la fonte 
cartilagineuse encore davantage. A ce point de zwe les os des 
Poissons correspondenl ?L un stade primit i f ;  par leurs sgsttkes 
internzédiai?-es cartzlagineux ils ~eprtkentent  aussi un état 
primitif. llais, en somme, ce ne sont que des différences de degré. 
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OSSIFICATION MIXTE. 

Dans un certain nombre de points du squelette, la multiplicit6 des 
tissus et leur groupement réciproque sont tels que la plupart des 
auteurs ont cru devoir admettre un développement métaplastique 
de l'os aux dépens du cartilage. C'est ce que firent AEBY r58] pour la 
symphise du pubis ; K r m s  [74] pour l'ossification choz les Reptiles; 
GEGENBAUR [67"ifi] pour le frontal du jeune Veau et la tracheo 
des Oiseaux ; KOI,I,II<ER [ S h ]  pour les bois de Cerfs ; STRELZOFF [73, 
761 pour l'bpirie de l'omoplate et le maxillaire infërieur. Ilans les 
hois des Cervidés, LIEBERK~HN [fi31 pense que le carlilage hyalin 
se transforme en tissu osseux sporigieux sans résorption préalable ; 
GEGRNBAUR et KOLLIKER confirment CC fait. EI. MÜLLER 1-58], au 
contraire, soutint que, si l'on avait un mélange d'os et de cartilage, 
1r.s deux tissus restaient cependant bion indépendants. LANDOIS va 
même jusqu'à (lira que le d6veloppement en est critibremcnt 
phiosta1 L65, f%P]. D'autre part Vinçaow [52] admettait le passage 
des uris aux autres (le l'os, du cartilage, du périoste et de ses trois 
espèces de moelles, el une kcole d'anatomo-pathologistes se formait 
autour de lui : VOLKMAN avait observé dans un sarcome malin le 
passage direct de l'os à un tissu à cellules fusiformes ; ZIEGLER [78] 
admet que le cartilage rachitique aussi bien que le cal s'ossifient 
par métaplasie ; mais il ne se limite pas 5. la pathologie et essaie 
d'éteridre à l'ossific,ation normale le développement métaplastique ; 
il admet que c'est la régle pour les parties qui reposent directemeril 
siir do l'os pkrioslal, comme la tiibArosité dii radius, la clariculc, 
les hois, l'épine de l'omoplate. Pour K ~ s s o w r ~ z  [.81], la mfilnplasic: 
joue un trés grand rOle et existe méme dalis l'ossificatiori eriilo- 
choridrale. 

C'est pour le niaxillairt: iiifkrieur que les i~tutlus sur l'ossificaliori 
furent le plus nomhrcuscs ii l  le plus'at,l~iilivcs. l'our S T R E I ~ F F  173, 
- ,  
I b], son ossifica lion es1 ei1liF:rt:merit tlircr:to ; GEGER'RAI:R y atlmut 
aussi dt: la mktaplasie 16'7bisJ; LIEBERR~HN [Ci& 647, KLEBS [7/'_l, 
HAAU [7<5 1, I ~ M J M ~ I , L E R  [73) K ~ s s o w ~ r z  [81], MASQUELIN [781, JULIN 
[80] sont de cet avis. ~IASQGEIJN, JUI,IN voient des passages entre 
les deux modes d'ossification. 13nucrr pense an contraire qii'aussitôt 
après sa formation, le noyau cartilagineux du maxillaire irifkrieur 
s'ossifie se~isiblument comme un os en voie dl: croissance ordiriairc. 
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Pour STIEDA [72, 761 les noyaux cartilagineux accessoires n'ont 
qu'une signification provisoire ; il n'y a pas plus là qu'ailleurs de 
passage du cartilage à l'os. STEUDEXRR [ i l61 n'a pas pu voir d'ossi- 
fication métaplastique, mais il reconnaît que la marche irrégulière 
de I'ossification endochondrale peut donner l'illusion d'une 
transformation directe du cartilage. 

Enfin SCI~AFFER [88], dans une étude approfondie, décrivit lcs 
aspcrts qnc l'on trouve particulièrement dans la t&te articiilairo ct 
l'apophyse coronoïdi: au coiirs de leur d6vc:loppemr:nt. Les noyaux 
carlilaginoiix qiii apparaissent, d'une fiic;on transiloirc, au c,oiirs du 
tl6vdoppemorit de ces parties, et disparaissent dans l'ossification 
naissorit aux dkperis du rriêrrii: tissu embryonnaire quo Io lissu 
osléogéne des premikres lamellos osseuscs du maxillaire inférieur. 
L'os cliondroïde qui forme ces lamelles et le tissu cartilaginoïde 
des jeunes noyaux préseritmt entre eux bcaiicoup de rapports, mais 
ils se difft;,rericient ensuite dans des sens d i f fhnts ,  et les tissus 
osseux ct cartilagineux rie passent pas de l'nn A l'autre. Certaiiis 
aspects pourraient etre iuterpr6ti:s d'une façon contraire. Ainsi, sur 
les coupes frontales, l e  cartilage do l'apopliyse cororioïde fu~wie uiiu 
traîriée longue et étroite, revéluo, sauf à sa pointe, d'une croûte 
osseuse et d'ostéoblastes; la surface du cartilage n'étant pas 
régulière, on voit des cellules ou des groupes de cellules qui 
semblent isolés dans la substance osseuse et pourraient donner 
l'illusion d'une' mbtaplasie. Il en est de même pour la lamclle 
osseuse qui recouvro les c,0t6s du cartilage dc la tete articulaire. 
I>'autre part, en se dirigeant des noyaux cartilagineux vers l'os, on 
passe, par le cartilage calcifië, d'une nianière iiisensif>le à l'os, cri 
vertu de leur commune origine. Enfin, au dCbut, la résorptiou de 
ces noyaux cartilagineux, irrbguliére, isolant de petits amas 
contenant des cellules, peul donner lieu à de fausses interprétations. 
On a ainsi toute une s k i e  de faits qui ont pli ktre consiciér6s A tort, 
comme dos phAnomCnes de métaplasie. 

Pour ce qui est des autres classes de Vertébrés, KLEBS 151 1 chez 
les Reptiles, dit que l'ensemble des formations osseuses se fait par 
métaplasie. Nous avons constath chez le Crocodile qu'il n'en est riori. 

D'aprés KASTCIIRYKO [81 chez les Batraciens, dans les os lorigs, 
les travées cartilagineuses, laissées par la résorption sont d'abord 
recouvertes d'os néoplastique, puis elles achéveiit de s'ossifier par 
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nii?taplasie; les premiers dbhuts de la lamelle p6riostale ont lieu 
d 'me  façon iriterni6diaire à la ~iéoplasie et à la m6taplasie. Ua~is  les 
os longs de Buf O vulgnris, nous n'avons vu aucun phknomhnc que 
l'on ne pût interprbter comme ossification endochondrale indirecte. 

SCHMIDT-MONNARI) (83-1 dans le sqiiamosiim du Brochet décrit à 
la partie infhieure, contre l'hyomandibulaire, un cartilage à 
substance fondamentale fibrillaire qui s'ossifie in toto par sclhose 
de cette substance intercellulaire. 

Nniis ne disciitcrons pas Ics thkories sur. l'ossification (111 maxil1:iirc 
infbrieur, do l'bpinc de l'omoplate, otk. Les yucstions qu'elles 
souléverit sorit trop importarites pour être ahordees d'uiie façon 
accessoire au cours d'un travail sur un autre sujet. Nous n'en avons 
fait nous-même que peu de préparations, et nous ne pourrions pas 
avoir d'opinion assez solidemont établie. Nous nous bornerons à voir 
si los figures que nous rencontrerons présentent quelque analogie 
avec les descriptions de quelques-uns des auteurs dont nous venons 
do parlw, ot, nous rharchorons qncllt: intwprktation nous poiirrorip 
en donner. 

Les a rcs  Or~a?tchiuux orzt, chez les Tc'léostiens, une origine carti- 
laginouse ; rnais chez l'adulte, la structure de ces arcs est esseiitielle- 
ment variable, suivant les- groupes consid6rbs : parfois ils restent 
loiijniirs car.l.ilagiricux (Ot.l/~~rgo).isctts) ; parfois ils son1 eii1oiirP:s 
d'iiii manchon o s t h ï d o  ; parfois cnfiri 1i: cxrt,ilagc: siibil. I'ossitication 
endochondrale. I,e c,as inttirmécliiiirc se pr6seiitt: sous ilne forme 
iritéressarite chez les Gudidés (Pl. VI,  tig. 1). Corrirnc daus les apo- 
physes verti:hrales d e  Protopter-us, l'ossificatiun est due au change- 
ment des propridtds du pkrichondre qui prend la ~ a l e n r  dt: pPrioste : 
or ce changement n est pas ici tnnt Sait briisque. Si nous observons 
par exemple la coupe transversale d'un arc liraiichial de Medctngl(s 
pollctchizts, 6 un gros~is~serncnt suffisant, nous ne tlistinguons 
pas une limite nette entre les deux substances carlilagineuse et 
ossciiso (1'1. VI,  fig. 2) ; il y a une transition qui, polir Çtre assez 
rapide, n'eu existe pas moins. E i~ l ro  la suhslance foriclamenlale du 
cartilage el le tissu ostdoïde, il exist(: une zone mixte, dont les 
caractères tiannen t des deux autres. IAS <:oIlules ca rtilagirieuses, 
qui, clans toute l'étendue du noyau central, sont de belles cellules 
rondes ou ovales, d'un aspect bien vivant et bien vigoureux, et 
rlevioiinenl, en appr-ocharit de la périphbrie, plus aplaties sr: montrent 
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sur une coupe transversale ovales, allongEes et enfin, dans la zone 
mixte dont nous parlions tantôt, elles deviennent très minces (cchp) ; 
elles présentent un état beaucoup plus réduit que dans le reste, 
comme si cette zone, participant des propriétés de la substance 
ostéoïde, etait peu favorable au développement de cellules A son 
intérieur. 

Chez Esox lucius, dont les os sont formEs par de la substanco 
ostéoïde mais qui est un Physostorne, et par. conséque~it voisin de 
Poissons dont les os contiennent des cellules, le passage du cartilage 
centralàl'os périphhique est encore moins rapide, la transition se fait 
plus lentement, entre les deux substances fondamentales, et sur une 
certaine étendue, on ne saurait réellement dire si l'on a à faire à l'uns 
plutôt qu'A l'autre ; enfiri, dans la partio de l'os, déjà bien caractérisé, 
qui est la plus voisine du cartilage, on voit, quelques rares cellules 
très aplaties, apparaissant sur la coupe transversale comme de 
petites cellules fusiforrries Lrbs Btroites. Elles n'ont pas de capsule 
du tout, ni aucun caractère cartilagineux; elles sont bien 
réellement des cellules osseuses, dont elles ont même la disposition 
aplatie. Nais il est impossible de ne pas admettre que leur 
existence n'est pas duc A la présence du cartilage, et qu'il n'y 
a pas une sorte de persistance des pi-opriéte's du pe'richondre, se 
tmduisant par la formation de ce tisau mz'x;te. 

Nous avons dit que lu purtie pdriphérique de lu corne frontale 
de Chimœru monstrosu etait constituée par une couche osseuse 
très rudimentaire h la fois par sa striicture et son mode d'aceroisse- 
mont; la région centrale est cartilagineuse. Ce cartilage est t,rCs 
peu color.able ; ce tissu passe A sa partie externe h un fibrocartilage 
(Pl. VI, fig. 3 et 4) ; la substitution n'est du reste pas brusque ; 
on distingue d'abord quelques faisceaux isolés ou groupés, qui 
courent au milieu de la substance fo~idamentale, et s'y résolvent en 
fibrilles (Pl. VI, fig. 4) ; puis ces faisceaux deviennent plus abondants 
et séparent de petits groupes de cellulr,~ cncapsulées, noyées dans 
de la substance cartilagineuse. Enfin des cellules se montrent 
isol6cs, eiitourbes sculerrierit d'une petite zone de chondrine, celle-ci 
pouvant être limitée A la capsule. On voit enfin des cellules encap- 
sulées et rétractiles, mais n'ayant plus aucune &action cartila- 
gineuse ; d'autres, au contraire, non rétractiles, mais prenant une 
teiiitc qui semble indiquer qu'elles sont impreignécs de substance 
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cartilagineuse, sans que l'on puisse leur' assigner nne membrane 
bien nette. Enfin, en nous dirigeant encore plus vers l'ext6rieur7 
nous voyons augmenter le nomhre des cellules rappt:lani, par 
quelques particularités les cellules osseuses vhritables, ramifiées 
quelque pi:u. Le cartilage aussi bian que la zono intcrm6diaire sont 
calcifiés ; les faisceaux fibreux sorit ossifiis. Il y a donc un passage 
graduel du cartilage à l'os, passage qui se traduit par la persistance 
d'un mélange intime des deux tissus sur leur limite. Rien n'auto- 
riserait à conclure que le tissn cartilagineux se transforme en tissu 
osseux, puisque ce dernier recouvre le cartilage et s'accroît par 
l'ext8rieur ; on pourrait tout aussi bien, alors, interprhter la structure 
en question comme une transformation du tissu fibreux ossifié en 
cartilage ; il noils semble plutôt que l'on doive atlmett,rcl seulement un 
changement dans les tendances physiologiques du tissu fibreux 
d'enveloppe de la piéce que nous étudions ; dans ce tissu se formait 
primitivement du cartilage; actuellenient il s'y développe de l'os. 
A u n  moment donnd, il y a eu une sorte de phase d'indécision, 
oc le tissu est mixte. 

Nous avons étudi8 l'ossification endochondrale de la tête articu- 
laire d u  maxillaire inférieur de I'etrodon rcticiidatus. Les 
phénomènes qui se passent sur ses parties laterales vont maintenant 
attirer notre attention. I,a rPgion p6Yiphérique du noyau cartilagineux 
persiste assez longtemps (Pl. v, fig. 6), comme il en est pour les 
os longs des Batraciens; mais ici la forme du ~art i lage persistant 
est celle d'un tronc de cane, et non d'un cylindre. De plus, ce n'est 
pas seulement un manchon de substance fondamentale, mais il y a 
une certaine épaisseur, avec des cellules. La surface externe est 
recouverte d'os phiostique. Mais cette surface est loin d'être unie 
et régulière ; quelques cellules cartilagineuses font saillie en dessus 
de la massc g6nérale ; qiielqiies-unes sont, isolPes au mi1ir:u de la 
substance fondamentale osseuse, caractérisées par leur capsule 
cartilagirieuse (Pl. VI, fig. 5) ; enfiri il eri est quelques-urias qui sorit 
à peiiie déterminées comme cellules cartilagineuses, leur capsule est 
à peine marquée ; il y a aussi quelques cellules osseuses au niveau 
[les dernières ou un peu plus extorieurement. 

Si, suivant la travke cartilagineuse, nous approchons du tissu 
fibreux g6nérateur, on m i t  quelepassage du pbrichondr.~, recouvrant 
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la tete articulaire, au périoste, n'est pas brusque et sans inter- 
mediaire, mais graduel. Les tissus osseux ou cartilagineux jeunes 
se resssemblent beaucoup, passent de l'un A l'autxe sans qu'on 
puisse faire de distinction. Certaines cellules du tissu générateur 
sont encore englobees au milieu de la substance osseuse et y revêtent 
les caractères de cellules cartilagineuses, et c'est ce qui explique la 
prksence de pareils éléments le long de la travée cartilagineuse. 
Certaines de ces cellules n'arrivent pas A se diffkrencier aussi 
netterneri t que les autres, et c'est ce qui cause les variotés d'aspect 
qu'elles présentent. 

Ainsi donc le tissu fibreux générateur présente une région mixte. 
OU il tz'est bien franchement ni pdrichondre n i  pe'rioste, et o h  son 
produit participe dgalement de l'os et d u  curtiluge. Cette zone 
présente fixBs les caractères qui n'apparaissent que d'une façon 
transitoire dans les deux premiers cas que nous avons étiidi6s. Dans 
ceux-ci, le tissu formateur subissait une i.,volution, ici il conserve 
ces memes propriétés, mais ces propriétés diffèrent suivarit le point 
qua l'on corisidére. E n  allant de la tete articulaire vers le corps de 
l'os, on retrouvo les stades qu'a parcourus le phrioste des arcs 
branchiaux du Brochet. 

Ikz calotle curlilagineuse permccnente des bases des arcs 
vertdbraux infèrieum des Cypri7~idks prbsente sur sa surface 
externe des particularit6s analogues A celles de la pièce précédente 
(Pl. VI, fig. 9). Le tissu fibreux qui s'insère sur le bord d'accroisse- 
ment de cette calotte cartilagineuse passe latéralement au pErioste 
vertébral. Au niveau du passage, les propriétés du tissu g6nErateur 
sont encore mixtes et se traduisent par une modification analoguo à 
celle observbe chez Telrodon reticulatus, quoiquo moins nette. E n  
effet, le cartilage n'est pas s6paré de l'os par un trait partout net et 
continu, le cartilage montre des sortes de dentelures qui s'avancent 
danslo tissu osseux; on voit ausside petits îlots cartilagineux noyés au 
milieu de l'os ; enfin on rencontre lin assez grand nombre de cellules 
cartilagineuses complètement isolkes dans l'os, caract6risécs par un 
petit nuage de substance fondamentale cartilagineuse, ou simplement 
par la nature de leur capsule dans laquelle le corps cellulaire est 
rétractile. En certains points nous avons rencontr6 des cellules 
étoilées, Ci trois ou quatre branches, plus comparables, par consbquent 
à des cellules osseuses qu'à des cellules cartilagineuses, mais dont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



368 P .  STEPHAN. 

la périphérie &ait marquée par un trait net, dont la coloration 
indiquait bien nettement la nature cartilagineuse (Pl. VI, fig. 10). 

La signification de cette zone limite est la même que celle de la 
tate articulaire de Tetrodon ; c'est une substance intermri'déaire ù 
l'os et uu cadilaye, produite par un tissu fibreux qui tient aussi 
du pdrichondre et du périoste. 

On sait qiie les pièces sqwlettiques qui soutiennent les lanzelles 
branchiales des Poissons priisentmt en leur milieu une lamolle 
cartilagineuse; celle-ci, au point d'insertion de la larnelle sur la 
branchie, s'blargit de façons wriables suivant les espécos que l'on 
considère. Ce cartilage est formé uriiquernenl de cellules bien 
d6reloppées ii substance fondamentale réduite à leurs capsules 
(Pl. VI, fig. 6 et 7). C'est le type si répandu chez les Cyclostomes, 
décrit par RENAUT comme cadiluge h stroma capsuluire, tandis 
que MÜLLER, LEYDIG, KOLLIKER l'appellent « Zellige K n o ~ e l  >> et 
que STUDNICKA (1) le désigne sous le nom de « Paren.chyw~knorpel >>. 
Pourtant, chez certains typcs, les parois cc:llulairt:s peuvent dcvcnir 
un peu plus bpaisses, et l'on a plutôt un cartilage hyalin à substance 
fondamentale peu dbvelopp0e. 

Si nous faisons sur une coupe Lrarisve~~sale l'étude d'une de ces 
lamelles, nous voyons que la partie centrale est formée par uiie 
masse arrondie de ce cartilage à stroma capsulaire (wchc) ; les cellules 
y sont étroitement press6es les unes contre les autres, de sorte que 
la substance fondamentale forme un réseau A mailles polybdriques. 
Sur ses côtés interne et externe, il passe à une lamelle cartilagi- 
neuse pliis mince et plus étendue, en génhral, di1 côt8 externe que 
du cOté interne. Chez Trachypterus la lainelle reste entièrement 
cartilagineuse. Chez Acipenser ruthcnus, ce squelette cartilag' m e u x  
continue longtemps il s'accroître et se calcifie; plus tard, à sa 
périphbrie, les caractères cartilagineux de sa substance fondamen- 
tale disparaissent, les cellules sont un peu comprimées. Chez 
Orlhugoriscus rnola il en est A peu prés de meme. Chez la plupart 
des Poissons osscux, le squelette axial cartilagineux doit cbilor son 
r61e de soutien ii des parties ostéoïdes (horny rods, de GUKTIIER). 
Cette substarice osthïde se dépose surlout sur les parties supi'rieuro 
et infhrieure du cartilage. 

(1) STUDNICKA : Ueber Histologie und Histogenese des Knorpels der Cyc1ostomt:n 
Arch. fur Mikr. Anat. ,  1897. 
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Les lamelles interne et externe se prolongent jusqu'à la periphérie 
de la pièce squelettique et leur couche génératrice se confond avec 
le périoste de l'ensemble. Ces lamelles sont encore formées du 
cartilage, à stroma capsulaire, mais non pas comprimé, comme 
dans la baguct,t,e cent,rale (che) ; au contraire, les cellules ont des 
contours arrondis, niais sont allongées dans le sens de la lamelle 
branchiale ; elles sont, dc plus, un peu aplalies, de telle soite 
qu'ellcs se rnoritrorit, sur une coupe Irarisversale, cornmt! de petites 
cellules roiides ou un peu ovales, et sur les coupes lo~igitudinales 
elles sont au coiitraire fusiformes, parfois très allongées. De plus 
elles ne sont pas très 6troitemerit serrnes les unes coiitre les autres, 
elles sont même parfois assez écartGes, et, cornine leur substarlce 
fondamentale cartilagineuse est IimitPe A la capsule, elles sont 
s6parAes les m e s  des autres par de la substance ost6oïde. Vors In 
partic externe, cette lamellc cartilagineuse tr6s mince n'a guère 
que l'cpaisseur d'une çc:llule (Pl. VI, fig. ô), et l'on nrl voit sur les 
coupes traiisversales qu'une surte de chapelet de cellulos eartilagi- 
rieiises, isolees en certains points tlaris la substance ostthïde. I,e 
côtk interne dc la lamelle est un peu plus large ; si nous l'étudions 
par exemple chez &lullz~s surmuletus, nous trouvons qu'elle 
prixsente pliisieurs rangs de cellules. Ces cellules sont parfois tiés 
éloignEcs de ln masse principale ; alles peuvent être trés aplaties, peu 
distinctes (cchd) ; la capsule devient de moins en moins nettc ct finit, 
par disparaître compléterrierit, en passaiit par des stades où l'on ne 
\ oit autour de la cellule qu'uiie très mince membrane pibseiitant les 
réactions de la choridrine. Le protoplasma et le noyau devierinerit 
clairs, peu distincts. Consitlérltes par rapport à la masse cartilagi- 
neuse principale, ces cellules ont l'air de s'égrainer dans la substance 
osteoïde, et de subir en même temps une dégériérescence, une sorte 
(le fonte graduollc, de leur capsulo d'abord, de Icur corps cellulaire 
ensuite. 

Pourrait-on admettre que ces aspects sont dus à l'ossification 
directe du cartilage, par transformation en tissu ostéoide de sa 
substance fondamentale tandis que les cellules subiraient uiie 
atrophie progressive et  une disparition finale? Il rious seml-ile que 
cctte opinion ne peut pas sa soutenir. I,a substanct: fondamentale 
de ce cartilage est r8duitt: ;i ses capsules, tandis qu'elle forme 
toute la ruasse dans IB tissu ostboïde. De plus, la partie cartilagi- 
neuse centrale prhsente le même diamétre sur toute sa  longueur 
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la partie proximale, formée à un âgo plus jeune, ne pourrait pas 
avoir 6té plus largo. La membrane squelettogène, prirriiliwriieiil 
périchondre, a perdu ses propri6tes pour daveriir phioste, sauf sur 
ses bords irileriie et exlerue, en des zuues trés liniitées. Cetle 
démarcation n'a pas pu 6tre bien nette; lo périoste n'a pas perdu 
complètement les propribtds primitives du péricliondre, et il produit 
de temps en tc.mps unc cellule qui peut acquérir une capsule, ou 
rrstcr iriconiplSte; le périchoiitlre n'a pas non plus une act i~i tb 
continue, et parfois il produit (le la subslancc ostBoidc. Les quelques 
cellules dépourvues (le capsule ont la même matrice que le'cartilagc, 
et, considérées A ce point de vue on doit les rapprocher de ce tissu ; 
mais, rigoureusement parlant, c'est aussi de l'os, puis qu'ily a 
meme constitution de la snbstance fontlamentale et, même prPsenco 
de cellules. Tl est évident que nous  acons ici z ~ n  point de cotztact 
entre les d e u x  espèces dc tissus. 

Si nous considérons maintenant la partie élargie, par laquelle ces 
lamelles s'insèrent sur l'arc branchial, nous I errons des ph6nomènes 
du même ordre, mais compliqués A cause de la forme i r rép l i i re  
qu'y présente le cartilage (Pl. VI, fig. 8). En certains points le 
cartilage arrive jiisqii'aii niveau de la couche ostAogbnc et là il a 
une croissance continue. Dans les parties intermbdiaires Ir, phri- 
chondre est au contraire devenu phrioste et forme de la substance 
ostéoide ; on observe ericore dans celte substa~ice diverses sortes 
de cellules calcifiées, comme celles que nous avons décrites tout 
à l'heure, (cchd). 

Le tissu intermediaire que nous venons de rencontrer est constilub 
par de la subslarice loridarneritale de tissu fibreux ossiliée et par des 
cellules cartilagineuses à capsules calcifiées. I l  a d o l x  mo7pholo- 
giquement la va leur  de fibro-cartilage ossifié. Mais il n'est ici 
qu'un tissu de transition; nous allons maintenant le rencontrer 
comme formation abondante et continue. 

Dans une espéce de Chmtodon que nous n7avons pas pu déter- 
miner, le bord poste'licur de  la ccintzwe scapulaire était formé 
d'un cartilage particulier en voie de continuel accroissement. La 
partie que nous ropréscntons (Pl. VI, fig. 11) est m e  coupe en 
un point où le cartilage est moyennement &tendu; sur d'autres 
coupes il est plus réduit, ou bien encorri il occupc, une aire 
beaucoup plus vaste. Ce n'est pas un cartilage hyalin, mais bien un 
fibro-cartilage très caractérisé ; les cellules sont en cerlains poirits 
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pasfaitenient ordonn6es en séries séparées par des faisceaux fibril- 
laires. Les capsules do ces cellules cartilagineuses sont très nettes, 
colorées d'une façon intense ; parfois, dans une même sGrie, il y a 
une teinte nuageuso de chondrine entre les différentes cellules qui 
la composent, ; cetta teintje, plus claire qut: la capsule, indiquo une 
irililtration Iégére de substance cartilagineuse. En approçliarit du 
bord d'accroissement, les capsules ~'Aclaircisseiit, puis on trouve 
simplement des cellules rondes sans capsules, et enfiri on arrive au 
tissu fibreux d'enveloppe de la piéce squelettique ; ce tissu .a en ce 
point la valeur d'un périchondre, et l'on peut suivre facilement tous 
les stades de formation du fibro-cartilage. Celui-ci est manifestement 
calcifié A partir de la zone où les capsules cartilagiiieuses sont 
fortement, indiquAcs i:t bicri color8es. 1,c tissu fibreux intcrec:llulaire 
est également ossifi6. 

Siir lm bords do In formation les cr:llulc,s sont plus rares, plus 
espacbes, ont perdu lonr aapsulc cartilagineuse ; elles sont, complè- 
ternerit isolées au milieu de la substa~ice fordarneritale osthïde 
élaborée par le périoste qui est en continuité directe avec le 
pbrichoridre. Ces cellules, isolées au milieu de la masse ostéoïde, ne 

même plus être considérées comme cellules cartilagineuses, 
puisqu'elles n'ont plus leur capsule, et pourtant, il est incontest.ahle 
qu'elles appartiennent absolument a la même formation ; il ÿ a une 
parent6 très étroite entre tous ces BlBrrierits. D'autre part, elles rie 
différent des cellules osseuses que par l'absence de prolongements 
anastomosés, et aussi par leur forme à peu près sphdrique ou 
polyddrique. On voit nettement, dans la figure que nous avons 
reprc'isontkc, que l'isolement de ces collules, lo dkhiquetage de la 
masse fibro-cartilagineuse, rie peuvent pas être dus à une action 
rriédullaire modificatrice. Sous avons représe~ité deux f'orniatioi~s 
haversiennes, l 'uw volumineuse, l'autre beaucoup plus petite (sh) ; 
ccs forniations oiit bieii érodé une partie da la masse, mais franclie- 
merit, conime à l'emporte-piéce ; et aucune des parties s i tuks  eu 
dehors de la ligne nette qui les délimite extérieurement n'a 
été touchbs par le processus de rernanicrnerit. Dans les coupes ob 
le fibro-caitilaga est plus Atondu, lcs systbmes de HAVEIXS tieiinant 
uiie place beaucoup plus grande ; presque toute la partie centrale a 
6th remplacuc: par de l'os secondaire, et c'est sur les bords seulument 
que l'on peut voir des cellules isolées du reste de la masse. 
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Si nous jetons maintenant un coup d'œil sur les faits que nous 
venons de décrire, nous voyons que nous avons observB cjuolques 
formes d'ossification rappelant certaines descriptions données par 
les auteurs et interprdtées comme ossification directe du cartilage. 
BRCCH, dans le noyau cartilagineux de l'angle du maxillaire 
inférieur d'un emhryon de Brebis de 4 cm. 5, décrit le passage du 
cartilage 5 l'os : sur le bord du cartilage, les espaces intermkdiaires 
entre les diffi'rentes cellules cartilagirieuses s'acçroisserit par un 
plus grand ddpôt calcaire, tandis que les cellules deviennent dentées; 
It: v h t a b l e  os est partout reli6 au cartilage par un  tissu de passage, 
raractérisé sur ses bords comme os et à. l'intérieur comme vrai 
cartilage. Les changements de forme des cellules cartilagineuses 
n'ont lieu que très lentement, et l'or1 trouve encore, loin du carti- 
lage, des cellules à forme si faiblement anguleuse que l'on ne sait si 
ce sont des éléments cartilagineux ou osseux; l'auteur considère 
cet arrangement comme l'indice d'une ossification métaplastique; 
mais il nous semble plus simple d'y voir, comme nous l'avons fait, 
pour la succession des tissus rencontrds chez les l'oissoris, lcs traces 
d'uric substitution lente des propriétés ostéogènes aux propriétlrs 
d'abord chondrogènes du tissu fibreux d'eriveloppe. - Il  rious 
semble que l'on pourrait peut-être aussi considérer comme une 
variation du méme ordre les changements de structure indiqués 
et figurés par JULIN dans l'ossification du cartilage de MECKEL 
[80, Pl. III, fig. 11. SHAFFER, pour l'apophyse coronoide, décrit une 
disposition qui ressemble beaucoup Li la formation de la lamelle 
branchiale des TéléostBens, et l'interprétation qu'il en donne concorde 
avec celle quo nous avons admise ; il l'appelle ossification péri- 
chondrale. 

Yous avons 6th favorisé, pour l'dtude de cette ossification pdri- 
chondrale par l'absence des corpuscules osseux dans certains des 
os que nous avons dtudids. Cette partiçularitd, constituant un 
ca~.actére distinctif de plus eritre le cartilage et le tissu ossiforme, 
nous a permis de prdciser encore niieux les passages de l'un h 
autre, et nous pouvons rejeter toutc idée de transfurniatiou 
directe du cartilage, A cause de la disparition complSte des cellules 
daris la substance ostéaïde. Le cartilage culcifit! et l'os pér~ostiqzte 
sont deux tissus qui passent de l'un a Z'aukre, comne le cartilage 
ordinaire et le tissu fibreux, pur une série d'intemnddiaires. Mais 
ce passage ne se fuit pus d'une fuçon ge'nétique; l'un de ces tissus 
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rie paraît, pas pouvoir sc transformer dans l'antre, car la calcifi- 
cation sembh: les fixer dans leur Bl,at; pour qu'ils changent de 
propri&t6s, leur retour A uri &al erribryonnaire el muqueux, et leur 
d8calcificalio1i senibleril être n6cessaires. C'est ce que nous avons 
vu se produire clans l'ossification endochondrale. 

Le cartilage calcifié, le tissu fihrciix ossifi6 du périoste et les 
tissus qui les relieiit or1li.e eux par leur slrucliire sont homologues. 
Ils se succèilenl biori dans lc dévcloppemerit oritogénétique, mais ils 
oiit tous la significalion (le piéccs squclelliques primaires. Toute 
f o rna t i on  osseusc e i ~ d o c l ~ o n t k d t :  est d ' u ~ ~  dcgi-è plus élevé que 
l'os pkriostique ; clle est l'ho~?zologue se~dement  des c a n a u z  de  
HAVERS qui se fornwzt  d a n s  la  substance osseuse périostique. 

Nous poiinms nous riemarider si l'on pcut observer, dans le 
cléveloppement phylogdnétique, une succession des tissus cartila- 
gineux, fibro-cartilagineux et fibreux ossifiés, analogue à celle que 
nous avons rencontrde dans I'ontogénèse. Cela nous amène à 
étudier en d6tail la signification du double cône vertébral osseux des 
Télbostéens. 

RELATIONS ENTRE LES MODES DE DEVELOPPE~IENT 
DES CORPS VERTEBRAUX 

DES GANOIDES OSSEUX ET DES T~LÉOSTBENS.  

Le niode de formation des doubles cdnes verlébraux différe 
beaucoup chez les divers groupes de Poissons, et sori Btuds est 
importante car elle touche de près aux relations qui existent eritre 
ces groupeseux-mêmes. 

La colonne vertébrale des Stu~ionide 's  apparaît sous la forme 
cartilagineuse et persiste à cet état pendant toute la vie. Elle est 
cssentiellement consLitu&: par Io? bases des arcs supcirieurs et inf& 
rieurs et par des pièces intrrcalaires ; il n'y a pas de corps vertdbraux 
proprement dits. I,e tout se forme 2 I'exterieur de la gaîne externe 
(le la corde qui corisrrve sori iiitégrit6 pendant toute la vie. On peut 
coiisid8rer celtt: coiistitutiou commc trés primitivc, immédiatement 
supènoure à celle des Cyclostomes. Comme elle est parfaitement 
coniiue et d6critr. nous nu nous y arrêterons pas. 

Chez 1c.s Tt!lf.'nst&~n,s, nous avons vil quo les vertéhres se forment 
par l'ossification, d'abord inddpcndantt:, du tissu fibraiix pdrichordal 
et des bases des arcs vwt6braux, puis du tissu interriiddiaire à ces 
deux forniations L98J. 
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Le développement do la colonne vertbbrale des Garioïdes osseux 
n'a pu &tre btudii: que chez I,epidosteus, par GEÜE:NBAI!R [Gy] 
d'abord, par BALFOIJR et PARKER [82] ensuite. I ~ S  faits observés 
par ces auteurs, il résulte que la formation de Ia coloririe vcrlU1)ralu 
comrnerice et se contiriue eri dehors des gaines de la corde qui 
demeurent intactes pendant longtemps et ne son1 detruites ensuite 
que lorsque le développement est très avancé : Weder a u s  de?- 
r> Chorda, noch aus dcren Scheide gehen. Theile des depnitiven 
a TVirbclkorpers heWor o.  Le tissu cartilagineux forme un 
cylindre coiiiinu, dans la partie caudale; puis une segmen- 
tation se produit, qui donne naissance aux têtes articulaires et 5 
leurs cavités d'insertion. L'ossification e~idoclioridralc commence 
comme nous l'avons iiidiqu6 plus haut et s'avance d'une façon 

-continue vers le carlilage arl.iciilaire. Dans le tronc, lc carl,ilagc su 
dispose en rlaux cr&es neuralos et deiix hémales, appuyées par 
I r : w  base sur 1'Ylastiqiie exlerrie, et dos aririeaiix cartilagiiieiix iriter- 
vert0braux en continuitd avec lus parties précéderiles. 11 y a doiiç, 
au niveau des corps vertébraux, quatre parties ou les gaines lie son1 
pas recouvertes par du carlilage et OU I'os se dépose dirr:ctemc~it 
contre la corde. D'autre part, un dépot osseux pdriostique enloiire la 
verthhre et prkide à son Apaississement. La corde disparaît proba- 
blement par klirement dans les espaces iriterverti.l)raux, par 
dest,ruction médullaire dans los corps vertébraux. I,o tissu fibro- 
cartilagineux spi5cial qui, nous l'ayons dit, relie les surfaces 
d'articulation de deux vertèbres sucçéssives, passe à la périph8rit: 
an tissu lihreux p6riosliqiic; celu-ri va saris irilei~riiptio~i d'iirie 
verl6bre A l'autre. Si nous btudioiis la pnriphéiie du disque iiiler- 
vcrtC,l>ral, il y a une région oii I'os d'origine périostique est en 
contact axe le carlilage, mais le passage est brusque, cl nous 
n'observons pas un zone d'clat indBcis, comme nous cri avons décrit 
une dans le maxillaire inférieur de Tctrodo/~. 

Il est difficile de considdrer les verthbres de Lcpidosteiis commc: 
présentant un 6tat primitif. Du moment qu'au cours du diiveloppement 
la corde est d6truite pour donner naissance A un axe ver tdm1 
plein, sans caviths intervertébrales, on s'éloigrie de la coristitution 

' habituelle des Poissons, méme les plus voisins de Lepidosteus : 
Arnia et Polypterus. Il y aurait un grand int8rêt à btudier le 
d6veloppement des vertébres de ces deux genres ; malheureusement 
cela n'a pas été Sait jusqu'b présent. Pourlant cerhins faits 
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permettent de combler en partie les lacunes de nos connaissances 
ce sujet. GEGENBAUR indique que, chez Polyptcrus, la gaîne de la 
corde est recouverte d'uiie c o i ~ l i e  cartilagineuse ; ce fait prouve 
que la première ébauche des vertèbres devait Ctre de cette nature: 
« Du um die Chordasheide ?loch eine Kfiorpelschichte sich 
» uor/indet, so mird clic rrste ilnbagr d m  TYirhelk.orpers durch 
,> diese gcgeben s e i n  >>. GRASSI [€QI, chez un jeune animal de la 
même espéce, n'a vu le cartilage que près de l'artiçulation : «In  un 
» Polittero lzcngo dodici c i t ~ . ,  il clopio ç o ~ ~ o  era del tutto osseo 
» nella parte transver.suZe med ime  della ve~.tebr.e, e nelle parte 
;u estreme di questu possedea un struto di  curtilagine; quale 
D precisemente r iposo~a  a ridosso delle nzemhrane della corde 9. 

Ces deux observations se complétent miitiiellement ; l'une montre 
q u d a  première formation contre la corde est, cart,ilaginause, qiie le 
corps vertbbral embryonnaire est, probablement formé de cartilage ; 
par la seçonde, nous voyons qu'il y a probablement une formation 
conti~iuelle de cartilage dam la région d'articulation, comme il en 
est chez Lepidosteus. 

1,a prbsence (le cartilage iridiqude chez I'olypterus se retrouve 
chez Amia calva, où il est même plus déwloppé ; il est étonriant 
que IXDWIG SCHMIDT r921, qui s'est occupb des vertèbres de cet 
animal, ne mentionne pas le rait. 

Nous commencerons par la description du cartilage des vcrtébres 
d'Amia calva, do111 il est plus facile de comprendre la disposition. 
Ainsi que l'indique SCHMIDT LyZ 1, elles ont la disposition commune 
à la plupart des TéléostBtns. Le corps vertébral secondaire est aussi 
form6 par les bases dos arcs et le tissu fibreux interposH. L'auteur 
allemand corisidére seulement comme probable l'ossification 
iridb,pc:ndarii.r:, aux d6peris de la gaine cellulaire externe, de la zone 
particulière qui revêt directement le double chrie. Comme le fait est 
cuiiuii pour tous los TGléosiéeus utudiés jusqu'i pr8se1it, cr: n'est 
pas s'avciiturcr hoaucoiip que de souleiiir cette opiiiioii. 

Sur dos coupes lorigitudinalos d'un fragment di: coloiine 
vertébrale ci '~nzia cal~cc, étudions la zone d'insertion du ligament 
interverlbbral sur le double cône (Pl. VI, fig. 12). Ce ligament est, 
très Apais, plus Ppais proportionnellement qiie chez les Téléostéens, 
et l'angle que forment entre elles les parois des doubles cônes de 
deux vertèbres consécutives est plus aigu que chez ces Poissons..A 

~. 
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la partie cxterno, cc ligament s'insère siir le double cône suivant le 
mode habituel; mais, à sa partie interne, l e  ligament xquier t  des 
caracCBres part,iculiars ; au liou des cellules aplaties du tissu fibreux, 
il posséde entre ses faisceaux des cellules rondes et rktractiles 
disposées e n  @les .  En arricant a u  ni?:eau de 2'i.nse~-tion sur Zn 
?!erti.hre, ces cellules rnn.dps passcn,t h des cellules cartilagineuses 
rraies, prksentnnt autour d'elles une petite zone cnpsulaive tde 
substance cartilagineuse calci/?ke. Dans la partie la plus irilerne, 
le. cartilage ainsi constitué est assez compacte, formb de Iraîn6es 
cartilagirieuses calciiibes séparant des faisceaux fibreux ossifitis 
(fig. 12 chc) ; vers l'extérieur les cellules sont plus Bloigiiks les 
unes des autres. Mais la partie la plus intbressanle est la zonc 
limitante externe de ce fihro-cartilage ossifié (Pl. VI, fig. 1.3;. 121, les 
cellules cartilagineuses, nettement ciélimit8cs par leur zone do 
clio~idririe, sont beaucoup plus clairsem6es. Il y en a quelques-unes 
qui ne prhsentent qu'ri un degré trés minime les caractkres tic 
cellules cart,ilagineuses ; quelques-unes enfin, mêldes aux autres no 
posséderit aucune espéce de zone difYkrente de l'os qui les eriglobr: 
c chi). 

Le tissu cartilagineux ou fibro-cartilagineux ossifié airisi constitué 
ne persiste pas loiigtemps; il est dbtruit de même que le cartilage 
cles calottes articulaires des verlèbres de Lepzdosteus, par un 
bourgeonriement vasculo-m6dullaire ; puis des systèmes de Havers 
s'bdifierit (Sh), renfermant entre eux quelques syslèmes iiit~rm6- 
diaires fibro-cartilagineux. Ces systèmes intermbdiaires sont trCs 
nettement délimités, et aucune confusion ne salirait ktre possible 
entre les îlots qu'ils constituent et lcs cellulcs cartilagineiiscs 
isolées dans la substance osseuse que l'on voit se former par 
l'ossification du double cône. - -4 la partie tout A fait interne, le 
cartilage su prdorige siir une longueur 11c.aucoiip plus graiide, 
jiisqu'à la partic: mddiariu du la vertébre ou des traces eri pursisterit 
toit,jours. 

Chez Polypterus, les vertèbres ont avec celles d 'dmia  une très 
grando ressemblance; pourtant le cartilage est plus réduit, il 
s'avance moins loin vers la partie médiane, et, en allant vers 
l'extérieur, il cesse plus rapidement; il est moins facile, aussi, 
d'observer toiis les termes de passage. Malgré cela les caractères de 
fibro-cartilage ossifie se montrent avec une grande nctteté: ; le tissu 
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fibreux à cellules ro~ides du ligament intervert6bra.l est trbs 
ddvelopp6 ; des cellules de cartilage, isolées entre des faisceaux, se 
voient très distinctement. Les deux modes de formations sont 
absolument 6quivalerits. 

Il nous semble dC,jà, par ces observatioris cliez Amin et 
Polyptcrus, que la différence ent,re les Tblhostéens el les Gaiioïtles 
osseux se montre moins grande qu'avant ; nous avons ktabli que le  
double cône est constitzx' p i -  Z'ossifi'cntion soit d'un fi3r.o- 
cctrtilngc, soit d'un tissu u9~iyucmrn.t fibreux, aoec drs  tmein,es de 
pnsscqc ~ 9 ~ t m :  I ~ : s  d e u x ,  ct. non cl'iin cartilage hyalin c,omme chez 
Lepipid~~stcus. 

Mais nous pouvons pousser plus loin notre comparaison, et 
c,i:rfairis 1'6160sléens nous permettent d'établir une homolngio 
beaucoup plus grande. 

Kous avons d6,jb dhcrit, daris riotrc m8moiro préckdent [Wl, la 
formatiori très parliculière du double cône osscux du genre TLyn- 
H U S .  Cette région est occupée par une masse qiii présente au premier 
c,oup d'œil l'apparence d'un cartilage (Pl. v i ~ ,  fig. 1) ; cette substance 
est (lue à l'accumulation d'une grande quantité de cellules 
cartilagineuses dans la substance du double cône ; ces cellules sont 
siirtout abondantes ii la partie interne ; elles sont entoiir6cs d'une 
c.apsiila ncti,o et, il cxistc entre clles do la subsl,arice carlilaginciise 
mêlée, sous forme de travdes, aux faisceaux fibreux osseux (Pl. vrr, 
(fig. 3). A la partie oxterrie, au çoritraire, ces collules sont plus 
6loig1iées les ufies dos aulres, formant de petits groupes ou lout à 
fait isolées. On observe des formes de transition entre ces cellules 
et  celles du ligament intervertebral ; en se dirigeant vers ce dernier, 
on voit en effet des groupes de cellules manifestemeiit ericapsulkes, 
ü protoplasma rktractilc, mais dont la capsule ne présente plus les 
ïaraclércs (le la chondriiic ; plus prks oricorc di1 ligament,, or1 voit 
ilos c.iipsiiles uricore roiitlcs et voliimiiiciises, mais qiii ii'ont plus tlc 
capsule iii:lli: ; eiifiii oii passe aux cellules ortliiiair-es du ligament 
Pl. VII, fig. 2).  

A sa partie interne, cette masse cartilaginiforme se poursuit très 
loin vers la région mbdiane de  la vertèbre; mais la fin il cst 
diffida tlo jiigw de sa riipartition, ü cause des formations 
secondaires qui prennent sa place; on  en voit encore dans les 
systérnes iritorrn6diair~es, quand ceux-ci correspoiideiit à la 
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formation du ligament intervertébral; mais plus tard il ne reste 
plus qiie dos systèmes intermédiaires haversiens, et on ne trouve 
plus trace de cartilage. A la partit: externe, les cellules cartila- 
giiiciiscs doviennt:iit dtb pliis en pliis rarcs (Pl. vu ,  fig. 1) ct sont, 
m B l h  de cellules osseuses ; c'cst la région où l'on trouve la plus 
grande diversit,6 de formes, on y rencontre meme de véritables 
cellwles godr.on?zées [Pl. VII, fig. 4). 

Nous arions émis l'hypothèse que ces cellules cartilagineuses 
pouvaient peut - être disparaître ou se transformer en cellules 
osseuses; mais nous ne croyons plus pouvoir penser quo 
rctle Bvolution puisse avoir lieu. On reconnaît bien une succession 
des formes dr:s cellules, mais c'est seulement une suc,cession 
dans 1t:iir apparition et rion l'indical,ion des &ats divers 
parcourus par lino m6mo collule. La for.?nation en q,ucstion 
corwspond Ù l 'ossi~cation in loto d'un /Zbr.o -cartilage et 
resscml~le absolument à ce que nous dCcrivions plus haut pour les 
Ganoïdes osseux. Il n'y a même pas, chez le Thon, Urie I-édiiction 
de la formaticn de Polypterus oii même d'Amiu. Il y aurait le 
plus grand intérêt à coniiaîlre la coristitulion des jeunes corps 
rertdhraux de Thpizîius, mais il ne nous a pas kt6 possible d'en 
avoir à notrc, disposition. 

Cette formation fihro-cartilagineuse du Thon est d'autant plus 
iritéressa~ite que ce Poisson es1 UII Aca~ithoytérygie~l hie11 évolub, 
adapte à la vie pinlagiyue, et l'on se demande comment un état 
aussi prùnitif de la colonne vertébrale s'est conservé chez cet 
animal, alors qiie chez lico,mbcr, par exemple, il n'y a pas trace de 
carlilage dans lc double cOnc, et qiic toiis les Physostomes étudiés 
n'en montrent pas nori plus. 

II est rrai qiie nous avons pu observer chez le même animal un 
&il. analogue dans les artic:les des petites nageoires qui se 
siicc8tlonl, 5 la partic dorsale tlc: la qiii:uc. Ces arliclus se rattachelit 
tnlrc eux par des 1igamt:rits fibrc:iis, ct, h I'irisorlion de ct!s lignmciils, 
nri voit aussi des cellules cnrtilagiiiciisos, semblables A cel1t:s [les 
doubles c h e s  verti:braux ; il y a donc la peut-être l'indication d'uiit: 
tc~idance particulière d u  tissu fil~reux du Tlio~i à se Lra~isforrner en 
fibro-cartilage en s'ossifiant. Mais il nous semblerait difficile, 
cependant, de ne pas admettre une relation entre la formation de 
ses vertèbres et celles des Ganoïdes. 

Nous ayons pu, dans le double cOn9 vertébral, suivre la 
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rksorption partielle du fibro-cartilage ossifié destinbe à prhparer 
l'ossification secondaire. On voit les faisceaux se résoudre, dans le 
tissu médullaire, en leurs fibrilles constitutives et les capsiiles 
cartilagineuses s'ouvrir et laisser se mêler leur contenu aux cellules 
mklullaires. Donc, fonte de l a  substance fondame.ntale et mise  e n  
libcrte' dcs cellules : ce sont les mêmes phénomènes que dans 
l'ossification endochondrale. 

Nous avons pu retrouver une formation dii meme ordre mais 
beaucoup plus rhduite dans les vertèbres de Mullus szcmnuletus 
(Pl. VII, fig. 5). 1.e fait est int6rcssant chcz' ce Poisson, car il ne 
possèdo pas dc ce1lalt:s à l'intdrieur de ses os, formés seulement de 
substance ostdoïde. Pour cette raison, les cellules cartilagineuses 
que l'on y observe sont beaucoup plus nettes. Ces cellules ne 
formciit nulla part une masse importante, pouvant donner 
l'illusion d'une région purement cartilagineuse. L'aspect est pliitOt 
semblable ici à celui de la partie la plus exterrie de la même rkgiori 
chez 10 Thon. Les cellulos encapsulks sont isolées, ou réunies par 
petits groiipes de deux ou trois. On voit aussi d'aulres cellulos A 
c,apsulo très milice, montrarit très affaiblies seulement les r6actions 
(le la choridrine. 

Cliez Balistes vil-idcsceirs, nous avons encore rencontré qiiclqucs 
cdlules cartilagineuses daris la même r6gion ; elles sont peut être 
un peu moins riombreuses encore que chez Mul lus  suzx.uletus,  et 
sont disposées par files de deux o u  trois dans l'intervalle de deux 
faisceaux fibreux. 

GRASSI 181 a d6crit (.liez deux exemplaires di: Iirochet des 
lormations cartilagiiieuses dans le douhle cdne. Chez cet animal, le 
cas n'est évidemment pas normal, car il ne l'a pas retrouvé daris 
tl'aiitres exemplaires; iiousn'en avons pas non plus roncoutrk la 
moi~idre tr?ce. 

11 est curieux do ~ o i r  ce modo d'ossificatiori daris des cas toul a 
fait isolbs, chez des espèces très différ-entes, alors qu'il II'J- eu :t pas 
dalis des groupes voisins. A i ~ ~ s i  il n'y en a point chez Scombeï.; 
chez cinq espéces de RuListes et quatre de Tetrodon nous n'en 
avons point trouvé. Il s'agit donc là d'une structure e n  voie de 
disparition, irr6gulière dans ses manifestations ainsi que cela se 
passe en général dans les cas semblables. Elle n'en est que plus 
inthessante, car nous pouvons y voir une relation trEs grande arec 
les Ganoides. Il nous semble que nous pouvons nous figurer tous 
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les termes de passage dans la substitution des doubles cônes 
uniquement fibreux, tels que ceux des T61éost6ens7 aux corps 
vertébraux entièrement cartilagineux, dont proviennent ceux des 
Ganoïdes osseux. - ATous pouvons voir aussi ,  dans  l'ensemble 
des Poissons à squelette entièrement périchordal, une  succession 
phylor/c'ne'tique dans  le m,o& d'ossif2ctztiow d'uf~r ,  rn&?nc pièce 
squclcttique : 1'o.s.sifiçution t u ~ i y u e r n c i ~ t  fihtruse succèdc, chez 1c.y 
Téléosle'ens, prcr. des sludea intcrrnidiuires lels que c e h i  dc 
hlullus surmuletus, u 2'ossi/icatio?z /iDro - c n r l i l u g i t m m  dc 
l'olpptcrus o u  Amia, comme chez ces d~rrz ier s  nni./naux, la 
partie ptrzphérique a orssification fibreuse du  doubte c ô m  
succède à l'ossification fib,-O-carttlngineuse centrale. 

Rt:veuons maintenarit aux groupes irifhriciirs d e  Poissons, pour 
y examiner toujours le dkveloppemerit du même organe. Daris 
la gaîne dc: la corde de Chirnwru rnomh-osa, J. MCLLER [38] 
signalait des anneaux d'une substance osseuse, ayant une structure 
analogue A celle de la couche fibreuse elle-même, avec des 
faisceaux fibreux et des cellules allongées. LEYDIG indique que la 
gaine de la corde de cet animal est formee d'un tissu fibreux ferme, 
à st,riat,ion concentriqiie, montrant des cavilks allongkes; ilne 
partie de ce tissu se ealcifie en s'imprégnant de sels calcaires 
ut les cavit6s deviennent ainsi des sortes de corpuscules osseux. 
D'après HASSE [82], cet organe comprend, en dedans de l'élastique 
externe, trois couches : une interne, formée de fibres ordonn6es 
concentriqirement et radiairemerit, et contenant des cellules 
disposées de la méme façon; une externe, comp0sé.e de procur- 
tiluge à substance fondamentale nettement fibrillaire et A c~.illulcs 
rondcs ; enfin une zone moyenne comprend (lu procartilage clisposk 
cn doublas cônrs calcifibs, 5 colliilcs fusiformes ot 6toilées. 

Sur des coupes transversales de la colonne vertilbrale de ce 
Poisson, on voit cri effet une zone moyenrie calcifiée, formée de 
hisct:aux fibrillaires circulairus, orilri: lesqiicls sou1 sitii6t:s dils 
cellules fiisiîiirmes assez allongées. Ces c'cllirles paraisseiit 8tr.e 
capables de se multiplier par division transversale, car on voit 
sou~~ent  des divisions incomplètes. Les e'Edmrnts d e  ce tissu sont 
donc. e n  somme c e u x  d e  l'os ce'ritable ; une siibslance fibrouse 
ossifiée et des cellules. Il ne se déreloppe pas sous l'influence 
d'ostéoblastes; mais nous avons vu que ces derniers rie sont pas 
iridispensal-iles une formation osseuse lente. On peut Saire 
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cependant une distinction bien nette sur la signification réelle de 
cet os. Chez les HolocBphales, en effet, comme chez les Sélaciens 
et les Ilipnoïques, au cours du dbveloppement, la gaîne élastique 
<ie la corde est ouverte à la base des arcs, et, par ces ouvertures 
pénètrent des cellules de ces bases des arcs. Par  conséquent, le tissu 
de la gaine de la corde est composé de la substance propre de cette 
gaîne et de tissu d'origine mésodermiquc ; ce dernier acquiert 
peut-être une prédominance sur l'autre, mais il n'en est pas moins 
vrai que le tissu de la gaine ne correspond pas exactement a un 
tissu fibreux ordinaire. II faut faire cette restriction quand on 
compare les anmeaux calcif2e's à de l'os. 

Il faut [aire une remarque analogue en ce qui coricerne les S&- 
ciens. Les corps vertébraux se développent encore, ainsi que l'a 
montré KLAATSCII [93], par migrat,ion des cellules des arcs Ë 

l'inthrieur de l'élastique; rnais aussi bien au point de rue  ariato- 
niipue, puisqu'il se forme des corps vertébraux bien différenciés, 
qu'au point de vue histologique, les phénomènes sont plus 
compliqués que chez les Holocéphales. La partie centrale est 
formée d'un cartilage hyalin ; c'est elle qui est la première ossifiée ; 
pliis en dehors vient un fibro-cartilage, à cellules entourées d'une 
belle capsule cartilagineuse, puis un tissu fibreux à cellules rondes. 
La calcification s'étend plus ou moins suivant l'âge de l'individu 
et son espkce. Ces tissus n'ont pas la valeur morphologique exacte 
de cartilage ou de fibro-cartilage ordinaires, mais ils en ont tous 
les aspects. Le tissu fibro-cartilagineux ossifié a la même apparence 
que celui des corps vertébraux d'dmia ou de Thynnus. Si donc 
on faisait abstraction de leur situation à l'intérieur de l'élastique, 
cos tissus se présenteraient comme la persistance d'un état infériour 
des Gaiioïdes osseux, la formation s'arrêterait au stade de tissu 
fibreux A cellules encapsulbes. Si, à cause du mode de d6velop- 
pement, nous ne pouvons pas établir une comparaison trop rigou- 
reuse, il n'en reste pas moins que nous avons ici l'indication d'une 
rnême tendance d u  tissu fibreus a se substituer a u  cartilage 
quand le tissu doit être ossifié. 

Chez Chimawu monstrosa, la gaine de la corde n'a acquis 
qu'une striiciurr: fibreusr: ; mais, à cause de l'btat si primitif de la 
corde, nous devons penser que c'est un Btat infbrieur ; les éléments 
mésoderniiques émigrés dans la gaine n'ont pas pu se transformer 
compléternent en cellules cartilagineuses, c'est à peine s'il y a une 
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1i.géi.e teinte rappelant les rPaclions de ia chondrine ; clicz Pvotop- 
twus ,  les celliiles immigrées dans la gaine diffèreut encore davan- 
lagci des collules cartilagineuses, mais nous n'y trouvons pas di1 
tout de calcification. 

En  r6sum6, si nous nous reparlons à ce que nous venons de 
rencontrer, nous ne pouvons qu'être frappés de la r6gularité de la 
succession des tissus calcifies- L'ordre suivi pur  lu fomzation d u  
tissu osseux d a m  certuines pièces d u  squelette d'un unimal 
répète point pur  point ce que l'on observe pour un os donnr?' dans 
toute so~z ivolution, ph,gloge'nc'tique. 1,'homologir: de ces diffiircrits 
tissus conjonctifs ossifiits est complète, mais il y a entre eux cette 
différence que le tissu osseux fibreux semble être une forme plus 
parfaite et qui tend à prbdominer de plus en plus sur les autrrs 
varihL6s. Si nous songeons, d'autre part que le périchoriilre est 
généralement formo de tissu fibreux et. que celui-ci, matrice du 
cartilage, présente à l'égard de ce dernier un caractère primitif, il 
semble que l'on peut admettre dans l'ossification une sorte d'accè- 
Idration; ce p h h o m h e  est caiise que le tissu s'ossifie & u n  état 
infc'rieur de ddveloppement, quund l'ani,mccl est on,togc'rï,&ti- 
quernent ou phylogé~~étiqzcement plus évolué ; c'est une tendance 
a~ialogue à celle que nous avons vu r6gir la rdduction de la 
structure fibreuse dans les systèmes de Havers. 

A la fin de nos &tudes sur les diffcrents modes de développement 
des tissus squelettiques des Poissons, il nous est permis de nous 
demander s'il y a lieu d'établir des distinctions entre les diffi:rerites 
pièces osseuses suivant leur mode de développement ; nous devons 
rechercher également si nous avons la possibilité d'assigner h ces 
tissus une origine déterminée. 

L'idPe d'établir une distinction entro les parties superfirielles 
et profondes du squelette se presente assez naturellement à l'espril, 
et depuis longtemps certairis observateurs ont clierchb A l'affirincr 
sur ries bases solidos. 

LEYDE avait indiqué que les os de recourremerit de la tête, 
chez le Polyplére, ont la cu~istitutiori dos dçailles L53]. U 7 r ~ ~ r a m o ~  
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t49-511 ddmontra aussi que les os de la tête des Ganoïdes corres- 
pondent A une fusion d'bcailles placoïdes. GEGEXBALR 1751 gén6- 
ralisa ces données, et fit voir que le squelette superficiel du crâne 
a la même constitution que le squelette cutan6 de tout le corps. 
DUGES [44], J ~ c o ~ s o x  [3=5] montrérent que les os de recouvrement 
se correspondent chez les Vertdbrés et KOLLIICER [49] soutint que 
la diffdrence entre ces os et les os cartilagineux &tait essentielle 
et que l'on pouvait comparer entre eux seulement des os de meme 
originc. HERTWIG [Xi] éludia lc motle de développement, par 
fusion des plaques [le r&ment des dcnt.s, des os de la cavitk buccale 
des Batraciens ; pour lui aussi, on ne peut dtablir aucune confusion 
entre les os socoridaires et primaires, entre les <( Huutknoçhen s 
et les « K~~oupelk~toche?z B. \YAI,THER LF?] &fendit une opiniuri 
analogue, disant qu'il ne lui avait pas été possible d'établir un 
passage entre les deux sortes d'os. Au contraire HUXLEY [73] doute 
qu'il y ait une distinction nette entre ces deux groupes. GEGENRAUR 
[67] arriva à conclure que tous les os primaires proviennent d'une 
ossification perichondrale du squelette primordial et sont par 
consequent des os de recouvrement. Cette opinion est évidemment 
cxag61.de, car tous les os A modéle cart,ilngirieux so ddveloppant de 
la méme façon ; cela revient donc à supprimer toute distinction 
dam le mode de développement des os sans être entre daus 
l'iritimit6 du phbnoméne. SAGEMEHI, [83], dans le crâne d 'dmia 
calva, montra que certains os sont à la fois a Hautknochen und 
prirnare Knochen B. SCHMIDT-MONNARD [El] nous apprend que 
certains os! tels que le squamosum du Brochet, primitivement 
ciitanF.s, acquikrent ontogdn&tiqiiement des relations avec le crâne 
primordial. GHASSI aussi aborda la queslion des rapports entre le 
cartilage et l'os [81, 821 : les os de la colonne vertkbrale, co~ilrai- 
rcment aux iddes de K O I ~ K E R  et HERTWIG, se développent en 
grande partie aux dépens du cartilage. KLAATSCH ' [ gO] pense aussi 
qu'il ne faut pas établir de diffkrence entre les divers os. Le 
d&vcloppement du tissu osseux se fait de la surface du corps vers 
I'intBrieur : a Lr:s faits sont assez utablis pour qu'aucune personne 
B familiaris& avec la morphologie du squelette des Poissons ne 
D doute de sa pénétration des parties périphériques dans le squelette 
» central. Par  HERTWIG, GEGRSBAUR et moi, l'origine du tissu 
>> osseux a Bté plache dans les formations 6caillcuses dt: la peau et, 
D de ces parties, le tissu de soutien, suivant les voies des septa 
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>> p6richordaux, arrive contre le squelette central, atteignant. ce 
>> dernier ii un stade où les foi-rriatioiis ca~~tilagineuses des arcs sont 
>> d6jA d6velopp6es ». 

Nous avons dit que, ni par la structure de sa substance fondamen- 
tale, ni par la riature (les élb~iients  cellulaire,^ qui y sont enferrri6s, 
les parties d(: l'uiie des régions du sque1ell.c ne peuvent être 
diff6renci8es de l'aulre. I l  en est absolument de même en ce qui 
concerne le mode d'ossification : le double cône d'un ï'él&ost6eii 
s'ossifie d'une façon très analogue A des écailles de üanoïties ; la 
corne frontale de Chimamz monstrosu, qui est bien superficielle, a 
une ossification pkrichondrale ; les formatioiis secondaires peuvent 
se rencontrer dans toutes les parties ou n'exister nulle part, etc. 

Il faut r6ellement reconnaître que certains os superficiels snrit 
bien formAs par l'union des plaqucs basalos de &ries de petites 
dents, et les donn6es de GE:GI.:XRAUR et H E I ~ T W I C ~  sont parîaitc~n~iit  
exactes ; mais leurs géribralisations sont trop considi:rablcs. 

Du reste, y a-t-il r6ellemerit une tendance si nette du tissu osseux 
à se diriger vers l'intérieur ? Le squelelle dermique des Triglldks rie 
correspond pas, à proprement parler, h des écailles, mais bien à d1.s 
ossifications sous-cutanées qui se sont rapproch6es de l'épiderme : 
les écailles véritables ont disparu. Chez les Pleclognathes, les 
aiguillons de différentes sortes ont une origine intradermique et ne 
correspondent pas, par leur structure, des écailles placoïdes, mais 
ils doviennent tout h fait superficiels et finissent, par se montrer 
comme de véritables dents. Chez les Ganoides osseux, la plaque 
osseuse qui constitue la majeure partie de l'&caille se forme loin de 
i'6pidernie et l'on ne peut pas la considérer sans hypothèse corrime 
provenant des petites kailles placoïdes qui la recouvrent; cette 
plaque osseuse finit aussi par devenir tout à fait superficiclle et par 
prendre la place des petites productions sous-épidermiques qui 
revêtaient primitivement la peau de ces animaux. - 

Ces faits nous indiquent l'importance qu'a, pour les Poissons, la 
présence d'une couche proteclrice superficielle. Cette importance 
nous explique alors pourquoi, soit dans le cours du développement 
oritog6nktique, soit pendant l'évolution phylogénéticluo, les os les plus 
superficiels apparaissent les premiers. Mais vouloir quo tolites les 
pièces du squelette en proviennent, comme par une sorte de 
bourgeonnt~ment,, cela nous semble assuré,merit exagP,rA. 

Nous avons du reste montr6 1'6quivalence du. cartilage, du fibro- 
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cartilage et du tissu fibreux ossifii.~. Or les deux preinicrs de ces 
tissus se rrioiilrcnt chez les SPlaciens, et cela sans aucune relation 
avec le squelette externe, puisque les parties intermédiaires ne sont 
pas ossifides ou ne s'ossifieront que plus tard. Ce qui est vrai, c'est 
qiie le tissu ossifié se moritre, dans les différents poirits du squelette, 
d'une façon ind6pmdantc d(:s autres et qu'il apparaît le pliis tOt la 
où il est le plus nécessaire pour remplir une fonction de soutien ou 
dtr prcitccliou. Chez les jeuries ariimaux, la fonctiori de soulien est 
d6jà r:emplie par la corde ; il n'y a besoin qu'un peu plus tard de 
piéces accessoires ; il n'en est pas de même de lu pl-olection, qui se 
nzarifcste de très bonne heure. C'est pourquoi les diffhreiits organes 
qui concourent à l'assurer se forment très tôt. Plus tard, chez les 
animaux moins exposés, tels que les Amphibiens, chez lesquels la 
proteçtio~i de la peau est moins ri6cessaire, c'est le besoin de manger 
qui se fera sentir le premier. C'est pourquoi, chez ces animaux, 
ce sonl les dents qui se mon t ren t  d'abord, et immédiatement ii leur 
suite los os formks 5 leur baso, par la fusion de leurs plaques basales, 
afin de donnar aux plaques masticatrices une plus grandc solidarit6. 

Nous avons vu que, dans la c~vissance d'un os, les cellules du 
tissu conjonctif se transforment en ostéoblastes au moment où cet 
os approche d'elles. Il p a donc une sorte de marche progressive, 
dans la différenciation de la fonction ostéoblastique ; des cellules 
voisines de l'os dkjA formé acquièrent la propriété de contribuer & 
son r,xpansim. C'est pourquoi It: développement osseiix somble 
s't5leridre h partir dos prcmicrs poirits où il a commeiicé ; mais nous 
a rum vu que ces points peuvent êtro divers, et se trouver dans 1t:s 
parties les plus superficielles aussi bien que dails les plus profoiides 
do l'organisme. 

Les os de certains TBléost6ens sont beaucoup plus mous quo ceux 
que l'on rencontre habituellement dans ce groupe. Chcz ccrtaiiis 
Plectog~~athes, chcz T 'mchgp te~ws ,  Lophius, Cgclopterus et des 
Poissons dr:s grandos profontleurs, les os peul-ent so coupcr avcc un 
scapel et rit: sont pas plus durs que du cartilage. Nous puuvons nous 
demander à quel genre de structure correspond cet état physique. 

Il y a longtemps dPjà que l'on a appel6 l'attention sur l'aspect 
particulier des os dc 1'0r.thayoréscus. QUECKETT 10 premier [L'il les 
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décrivit et l ' idk  qu'il s'en faisait est. asst:z exacte : les os son1 formes 
de lines lamelles de matière calcaire, fortement unies entre elles 
par un tissu fibreux blanc et desquelles partent de nombreuses 
fibres à la façon de poils ou de cils. Il faisait rentrer ce Poisson 
airisi que Lophius dans celui de ses groupes dont l'endosquelette 
est composé de tissu fibreux et d'os. 

KOLLIKER consacra également une note à l'os de 1'0rthagoriscus 
[5W]. D'aprés lui, ce serait un mklange do plaques ossifiées de 
substance ostéoïde et d'un cartilage mou A cellules rares. Une 
grande quantit,é de longues fihres partent des plaques osseuses et 
se répandent dans le cartilage ou elles s'entrecroisent. 

LEYDIG 1661, dans son Histologie comparée, décrit ces os dont il 
rapproche ceux de Cgclopterus et Trnch~pterus .  Mais son examen, 
comma il lo dit lui-même n'a pu porter que sur quelques fragments : 
« Au microscope, on voyait sur des coupes en travers et en long de 
» plus grosses masses cartilagineuses qui se composaie~lt de cellules 
» cartilagineuses claviformes, avec un petit noyau brillant comme 
P de la graisse. De ces centres de cartilage partaient des feuillets 
» minces d'une ossification radiaire (on les voyait à l'œil nu comme 

des stries blanchâtres). L'espace contenu entre eux était inter- 
>> rompu par des septa obliques, formant des compartiments remplis 
> de cellules cartilagineuses délicates et d'une masse gélatineuse 
D transparente. Sur plusieurs coupes, et au milieu du noyau cartila- 
>> girleux on croyait voir un vaisseau sanguin. Dans les  feuillet,^ 

» osseux, on apercevait de petits interstices dépourvus de noyaux et 
» comparables aux corpuscules osseux ». 

DUNERIL [b6] coilsidbra aussi comme cartilage fibreux le tissu 
squelettique de ces Poissons et vit, daris sa constitution, une raison 
suffisante pour les skparer des autres Téléostéens sous le nom de 
Chondrostichtes. . 

HAHTINQ 1681, dans 1'P:tnde complète qu'il fit de I'Orthagoriscus, 
fit do son squelettc ilne ktiide histologique trks attentive qui, 
malgrb sa date éloignée, est le meilleur travail que nous possédions 
sur ce sujet. Pour lui, la structure est bicn voisine de celle des 
aulres Poissous osseux et les diffk~mces nc: sont qu'apparentes. Il y 
a bien du cartilage, dans le squelette, mais il est complèteme~it 
distinct de l'os ct, quoique ce dernier ressemble au cartilage par son 
peu de dureté, il n'en a ni la composition cliimique ni la structure 
liistologique, mais se rapproche par ses qualités de la substance 
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osseuse rkritable. Le cartilage est formk de cliondrine ; l'os donne 
au contraire à l'ébullition de l'oss6irie7 comme celui des autres 
animaux. Le tissu osseux est disposé en lamelles très minces, 
formant des aréoles que remplit une matière hyaline, transparente : 
« On n'y apcrçoit'dans la trés grande majorith des cas aucune trace 
>> de cellules. Je n'en vis que dans une section d'un des rayons 
» brarichiostCges, et encore y Btaient-elles très rares. La substance 
D hyaline, à cet endroit, rnoritre encore la particularité d'avoir des 
» stries corice~itriques erivir-oriuaut des espaces à pou prés circulaires, 
>> 1-emplis d'une substaiice senii-transparente ». Cette substance 
hyaline est de l'osséine non calcifiée. Les lamelles sont la seule partie 
du tissu calcififie et on y voit une structure fibreuse avec des fibres 
de 4 à 8 p. On trouve encore dans l'os des fibres particulières, 
partant de chaciirie des surfaces des lamelles. Ces fibres peuvent se 
bifurquor, rplquefois à plusiours reprises ct sa torminont cn poirite 
très fine. On peut voir leur section sous forme de petits cercles au 
rnilieu de la ~riatièro hyalirie: e Ce sont probablemerit ces petits 
» cercles qui ont i:tB regard& par hl. LEYDIG et ÇLELAND comme 
» des cellules cartilagineuses. La méprise est en effet facile et moi- 
» même m'y suis trompé d'abord. Mais l'erreur se reconnaît aussitôt 
» que l'on prend une section dans une autre direciion ». L'auteur 
rapproche ces fibres des fibres élastiques. Des papilles du péri- 
chondre pénéîrerit dans le cartilage et ensuitc forment dc l'os. Si 
l'on étudie une surface d'ossification, on voit le pbrioste montrer dos 
mamelons. Ces papilles périostiques sont formkes de tissu 
co~ijonctif qui présente au point $activité un 6tat embryonnaire ; l i ,  
la substance est granuleuse, très fine avec des cellules ellipliques ou 
fusiformes, sans prolongements ni parois distinctes. La substance 
hyaline est un produit de sécrétion des papilles périostiques; elle 
est extra-cellulaire, comme l'osséine des os des autres Vertébrés, 
mai3 e l l ~  ne s'ossifie que d'une manière intermittent(:. 1,cs fibres 
élastiques prenneiit aussi naissance dans les mamelons du périoste, 
et l'auteur indique que ces fibres ne surit que la coritinuation de 
prolongements qui naissent d'une cellule du tissu conjonctif, ce yu; 
établit leur analogie avec les canaux de la dentine. 

L'auteur décrit encore la structure des os de Cyclopterus, 
Lophius, qui sont formés d'un système aréolaire reuferniarit entre 
ses lamelles un tissu conjonctif. Chez Diodon et Tetrodon, l'os est 
beaucoup plus dur;  cependant, il y a des aréoles contenant un tissu 
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conjonctif fibreux qui s'ossifie dans certains os en renfermant des 
cellules. 

Nous discuterons, quand l'exposé de nos observations nous aura 
mis à meme de le faire, les donnees ~'HARTING. NOUS pou~ons  dire 
dès maintenant qu'elles se rapprochent beaucoup de la réalité, et 
nous pouvons nous étonner que, malgr6 cela, on trouve après lui 
un certain nombre d'auteurs qui reviennent A l'ancienne conception 
de LEYDIG et de KOI,I,IKER. 

C'est ainsi qua GOTTE [SI ]  indiqut: choz Cyclopterus, entre les 
travées osseuses des vertébres, un tissu renfermant de petites cellules 
rondes et une substance Soridamenlale ferme et transparente, 
d'aspect cartilagineux. Chez Chiro~~ecles, les cellules de la substance 
fondamentale cartilaginiforine sont trés nettes. Chez Monacanlhus 
penicilligerus, il y a un réseau complet de lamelles osseuses, entre 
lesquelles se trouve partout une belle substance cartilagineuse 
hyaline claire. 

HERTWIG 1821, dans les aiguillons cutanés d'HaZieutea stellata, 
décrit dans la partie siiperficiellc une substance calcifiçe homogéne; 
vcrs la bas(:, l'aiguillou est percé de quelques cavités occupEes par 
du cartilage; enfin, plus bas, cette pièce est formée de travées, 
probablement calcifiées, doni lus mailles sont remplies par uri 
cartilage lransparent A cellules rondes, parcouru par des faisceaux 
fibreux que l'on voit souvent présenter des ramifications. Chez 
Multhe .iiespertilio, la partie superficielle des plaques coniques, qui 
forment le squelette cutané, est encore une substance calcifike 
homogéne. L'intérieur est occupé par une substance cartilagineuse 
à cellules vésiculeuses ; dans ce cartilage descendent verticalement, 
en se divisant, des faisceaux fibreux qui partent de la partie super- 
ficielle. 

GÜNTIIER [73] avait étudi6 la structure du squelette des Poissons 
des grands fonds reçueillis par le Challenger; il parle des particu- 
larités qu'elle présente e l  du fail que leur système osseux est souveril 
trés faililemwt dbveloppé. Les os soril fibreux, fissurés, caverrieux, 
lâchemerit unis les uns aux autres, avec très peu de matihre calcaire; 
c'est ce qui se présente chez Trachypterus, Plagyodus, Chiasrnodus, 
21.PeZanocetus, Saccopharynz. Chez d'autres, le cartilage persiste A 
un degré considérable. D'autre part, dans la caractéristique du 
groupe des Plectogriathes, il cite le, fait que leur squelette est 
iricornplétement calcifié. 
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GRASSI [82] se borne B rCsumer les résultats du travail ~ 'HARTING 
sans donner du squelette d'0r.thugoriscus une description person- 
nelle. 

TROIS 1841, dans une descriplion de Ramiui iu truncata, donne 
une assez longue analyse di1 travail de HARTISG, puis, comparant 
lcs os di1 Poisson qu'il Ptiidie avec ceux d'O,-thago~-iscws, il constate 
qu'ils concordent parfaitomont par tous Ics traits cssentials do leur 
structure ; mais Ranr iana  prbsente un (16~-eloppement plus grand 
de l'os par rapport au cartilage, et en mrme temps cet os est plus 
forteme~it calcifié, les lamelles ossifi6t:s sont plus Bpaisses, e t  la 
substance hyaline un peu plus réduite. 

G~I ,DI  r84], ignorant probablement les travaux que nous venons 
d'6numBrt:r, ou nc sachant pas y voir une analogie avec ce qu'il 
voyait chez Balistes capriscus, dit B propos des os de ce dernier 
auimal: « La substance osseuse montre, sur tout,es les p14parations, 
» une particularité que je n'ai trouvke chez aucun autre Poisson et 
D qui, à ma corinaissance, n'a été décrite par aucun auteur D. Il 
indique alors que l'os décalcifié du Baliste laisse reconnaître deux 
substances diffbrentes : A l'intérieur de la masse de spongiosa dont 
les parois ont une Bpaisseur assez réguliére et se teignent fortement, 
on trouve une substance qui ne possède pour les colorants qu'une 
affiriit.8 tkès faible. A un plus fort grossissement, sur des coupes 
miriçes, on recon~iaît dans celte der~iière substance un grand 
nombre de ligues fines, situbes autour d'une grande cavit,é généra- 
lement centrale, mais qui ne peuvent se suivre que rarement sous 
forme de cercles complets. E n  outre, on voit un certain nombre de  
lignes à direction radiaire, mais qui, elles aussi, se rendent rarement 
du centre au réseau de spongiosa. La cavité centrale est ronde ou 
allongBe, suivant la forme di1 réseau de spon.giosn. Sur la paroi 
int,orne de la caviti:, il y a des 6lL:merits ronds h contenu granuleux, 
de grandeurs différentes, et irr6gulièremenl éloignés les uns des 
autres. Ci et là, la çavit8 est uri peu exceritrique. L'ensemble rappelle 
un pcu la structure que présentent les lamelles spéciales qui 
entoiirent concentriquement les canaux de Havers. 

G ~ ~ P P E R T  [%], partageant la maniéro de voir de COTTE dont il est 
l'r'l6vc, trouve chez ilfo~naca~ztkus fron,ticinctus du cartilage hyalin 
renfermé dans un réseau osseux. La pointe des arètes latérales est 
purement osseuse, mais prés de la piéce basale il y a des cavitks 
conteriaut (lu cartilage. Sur un exemplaire plus grarid, il y a urie 
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multiplication des cavitks et du cartilage qui est tout A fait semblahla 
A celui des piéces basales et dos corps vert,bbraux. 11 s'appuie sur 
cette observatiou pour en tirer des co~iclusions anatomiques sur ces 
arètes lathales, qu'il fait homologues des côtes supérieures des 
Crossoptérygiens. 

Notre attention demit naturellement être attirBe sur ces os 
dont tous les auteurs s'accordent à reconnaître la structure comme 
au moiris très particulière, en même temps qu'elle paraissait évi- 
demment difficile expliquer, puisque les diffèrentes descriptions 
concordent aussi peu entre olles. 

Nous n'avons pu avoir à notre disposition que deux genres de 
poissons pêchés dans les grandes profondeurs : Synaphobranchus 
et Synzenchel~~s. Mais nous n'avons trouvr': chez eux aucune parti- 
cularité remarquable ; il nous ont semblé concorder entièrement avec 
la structure habituelle aux Physostornes. Mais uous avoris pu 
exarriiner les os d'un exemplaire de Truchypterus appartenant au 
laboratoire d'Endoume ; on sait que Trachyplerus est probahlemerit 
iiri  animal des grands fonds, quoiqu'ou le rencontre généralement 
flottant à la surface de la mer ; tel était le cas pour notre exemplaire, 
et  il avait vEcu un jour en captivité. Les os possèderit les caractères 
macroscopiques signalés par GCNTHER, c'est-à-dire qu'ils sont trés 
mous, présent,cnt un aspect fibreux, carerncus, avec si peu de 
matiére calcaiiv que l'ou peut y faire, au rasoir, dos coupes assez 
fines, directement et sans décalcification. 1,es os r~iiriçes, tels que 
ceux de l'opercule, les côtes, ont une coristitution seniblable A celle 
des os d'un Acanthoptérygien ordinaire. Mais si nous faisons 1'i:tude 
d'un os plus volumineux, une vertèbre, par exemplo, nous verroris 
imm6diatement que la constitution cn est trés ciiricuse. 

Sur la  corde, dont la disposition ne pr4st:iite aiiçiine parti(:ularitP,, 
reposc directement une couche osseuse très mince, u n  poli plus 
épaisse au riivcaii dc, l'iilsert,iori du ligamciit irilorvert6bral. 
S'étcndarit d'une extr+mit,h A 1 'autre (le la \-wtéhre, suivanl la 
tlirc(:t,ioii (le son axe, courent un certain nombre de larrielles qui 
reposent d'un côtk sur la couclit: osst:use clc revblemeiit de la corde 
et, d'autre part, s'étendent jusqu'à la périphé,rie. Sur une coupe 
transversale (Pl. VII, fig. 6), on voit leure sections disposdes comme 
cles rayons de roue (tro), qui s'appuient sur le mince cercle osseux 
entourant la corde Iloc). Ccs rayons ne. demeurent pas siInples 
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jusqu'à la périphbrie; à une certaine distaricc de la corde ils se 
dédoublent, et los deux traits ainsi formis prennent une course un 
peu ontluleuse, se rapprocharit et s'éçartarit l'uri de l'aulre; la 
plupart du temps, là O U  les deux traits se soiit rapprochi:~, ils 
arrivent en contact, ou bien ils s'envoie111 une petite anaslomose. 
En tous cas, on voit que les deux lamelles issues par division de la 
première, resterit tout fait solidaires l'une de l'autre. Dans leur 
intervalle est compriso uiie moello lâcho, avec (les fibrilles irriîgu- 
lièrement cntrecrois6es et quolques ccllulcs conjoncthes (fig. 85). 
Los rapports dos lamelles primilives eritrc elles sont, au contraire; 
heaiicoup moins ktroits. Cc n'est guére qu'a la basi: quo l'on pc:ut 
distinguer quelques lamelles ariaslomotiques. A la ph-iphdrie de ces 
larnelles se voit un trhs grand riornbro d'ostéoblastes amassés coiltre 
leur bord, par conséquorit autour di: l'oxtrbmité du trait qui repré- 
sonte leur section. C'est de cette façon que se fait I'accroissement 
en épaisseur de la vertébre. Son accroissement en longueur se 
produit de la même façon que chez les autres Poissons, aux d6pçris 
du ligament intervertébral. 

Les lamelles ossifiées sont formées de substance ostboïde; on 
voit A leur surface des noyaux de cellules plates; il en part un 
grand nombre de fibres conjonctives qui se répandent dans la moelle 
interlamellairc. 

On comprend qu'un os ainsi constitué scrait par lui-meme d'unu 
trés grande Oqililé,  et rie pourrait jouer qu'un rôle squelettique 
très imparfait. Pour remedier à cet inconvénient, la substance 
métlullaire situ6e entre ces lamelles acquiert une fermeté plus 
graride que cela n'est habituel chez les autres Poissons. Les fibres 
qui portent des lamelles (Pl. VII, fig. 7 )  s'enchel-êtrent en grand 
nombre et, par leur feutrage, forment une masse assez dense ; mais 
il y a probablem~nt aussi une siihstance interstitielle ritreuse et 
homogène, d'une consistance assez ferme, analogue peut-être à 
celle qui doriric sa fermeté au tissu muqueux du museau dcs 
Sdaciens. On voil encore, dissérni~iés entre les fibres conjon~tivc~,  
un certain nombre de cellules et quelques capillaires sanguins, qui, 
venus de la pcriphérie, s'avaricerit en direction radiaire vers le 
centre de la vertkbre. - Le tout est entouré d'une couche fibreuse 
assez deiise, doiit les fibres sont la plupar~t i direction circulaire, mais 
s'infl6chissent aux points de rencontre des lamelles, points d'os elles 
envoient dans la moelle un grand nombre de faisceaux fibrillaires- 
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T~achgplerus,  ne nous montre donc pas une forme noiirelle de 
substance osseuse; les lamelle., qui constituent ses os sorit des 
lamelles ost6oïdes1 comme celles de beaucoup de poissoris osseux ; 
mais ce qu'il y a de particulier, c'est la rdrluction de cette substance 
osseuse et sa disposition règzcliére, comme aussi lapurt  restreinte 
qu'elleprend dans le r8le de soutènement de l'or-gar~isme, rôle 
qui est r.e?npli en grande partie par la modification particulière 
de la moelle. 

Les os de Lophius piscatorizcs sont aussi assez mous, et rentrent 
dans la catégorie que nous nous sommes proposé d'htudier ici. Ainsi 
que HARTING l'avait iritliqu6, ils forment un système aérolaire dont 
les cavités sorit remplies par un tissu conjonclif. Sur la coupe 
transversale d'une vertèbre, la disposition génbrale des lamelles 
osseiisos qui circonscrivent ces ar8olcs est perpt:ndiciilaire A la gairic: 
de la corde; d'autres lamclles croisent les premières traiisversa- 
lemerit et les réuriisse~it entre elles. Mais quand c'es os alteignerit 
une graride taille, cette disposition perd beaucoup de sa rbgrilarité. 
Pour comprendre bien cette clisposition, il faut étiitlier la p6ripliEr.k 
di: la vertèbre, qui est une zone d'accroissement. O11 voil, là, iiri  

certain nombre de trav6es faire saillie vers l'extérieur ; cos Irav6es 
se montrent entourées d'un grand nombre d'ostéoblastes, qui 
indiquent lin état de grande activité vkgétative. Ces t r avh  sorit 
parfois hifiirqii6es, parfois elles présentent pliisiciirs branches. Vers 
leur extrhmité elles sont. un peu effildes, et les osthhlastes 
rlasccndent sur une petite longueur le long de leur surface, ce qui 
prouve qu'elles s'kpaississt:ril url pt:u. Sur tonte la siirface de ces 
travées s'insère un très grand nombre de fibres et de faisceaux 
conjonctifs, beaucoup plus volumirieux et plus abondants que clicz 
TI-achyptcrzls, mais se ramifient un grand nombre de fois ut 
forment un feutrage serrk, tlonrianl encore à la siibstance mAdul- 
laire de cet animal iim très grande fermel6. II est encore possiblr: 
qu'"nt: matiére intorstiticllc, amor-ph el vilreiise, soutlo entre olle 
toutes ccs fibrus, mais leur enchevêtremerit est tellornerit inextricable 
que le tissii ainsi constitué, pourrait hien ne devoir qu'A lui-même 
sa grande solidit6. 11 arrive souvent que cc!s faisceaux conjonctifs 
s'insèrent sur les travdcs, en trés grand riombrc en un méme point, 
ct se soudent mEme entre eux, au niveau de ce point d'insertion. A 
mesure que l'animal vieillit, cette partie où les faisceaux sorit soudés 
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peut  ossifier peu à peu, e t  il y a des endroits Assez nombreux oc  
le passage de  la substame oste'ozde a u  tissu fibreux de lu moelle 
se fait a insi  d'une façon progressive et sans  limite bien tranche'e, 
Au milieu de ce tissu fibreux se trouvent los vaisseaux sanguins et 
tles cellules conjonctives fusiformes ou hranchues, à prolongements 
aussi volumineux que le  corps lui mkme. 

La disposition dcs os de Loph,iun est ainsi trbs comparable dans son 
ensemble 9 celle que nous avons rencontrix chez 7'ruchgpter.u~ ; il 
n'y a évidemment pas identité, mais, ce quo nous y distinguons 
parfaitement, c'est une très g r a n d e  minceur  des travkes osseuses 
proprement dites, avec un étatparticuZier de lu  moelle, qui donne 
à cette tleriiière une consislance suffisante pour compenser, au  point 
rlt: vue de la solidité du squelette, cette grande délicatesse de la 
charpente ossifiée. 

Nous n'avons malheiiroi~semerit pas pu rioiis procurer d'os de 
Cycloptems lumnpus, non plus que tles os des antres Poissons qur: 
rioiis avons 6niimérP,s. 11 est probable qiic la structure de heaucoup 
c1't:nti-o aux se rapprocherait dr: celle quo nous vnnons dlAt,udicr ; 
mais peut-être aussi quelques-uns pr8soriteraient-ils de l'analogie 
avec l e  mode de constitution que nous allons runçoritrer chez los 
~ e c t o y n u t h e s ,  consbitution que nous avons pu étudier sur  u n  
rionilire suffisant d'exemplaires de différents groupes et  tlorit 
nous croyons pouvoir donner une interpr6tation satisfaisante. 

Décrivons d'abord l'os de 1'0rthagoriscus mola,  car il présente 
lcs caractércs particuliers au groupe d'une façon beaucoup plus 
accushe. Quand rious aiirons acquis cles notions précises sur sa 
struclure et son mode do dAvi:loppammt, nous vc:rnrons, par l'oxamtm 
dos autres formes de  Plectognathos, comment, on pr:ut ramener cet 
us àu  type normal des Tilkoslécns et quelle est la signification du 
charigomeiit qu'il a subi. 

1St.iidioris d'abord urie picce puremcnl osseuse, telle qu'un corps 
vcrlebral, ou une tlcs qualre baguottcs osscuses parallélos qui 
hrrneut la partit: interiie de la ceinture scapulaire (1'1. VII, fig. 9). On 
peut, comme l'indiquent les auteurs, sectioriricr ces partics avec une 
grande facilite et même en obtenir des coupes microscopiques sans 
prltparation préalable; mais il est préférable d'opérer après 
dAcalcificat,ion. Dans res conditions, l'cxamcn lc plus rapitic suffit, 
,? faire voir l'apparence. décrite par HARTISG, colle d'zw ?dscuu de 
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trabkcules osseuses, d0n.t l'intervalle est ocmpë' pas' une matière 
hyaline et trunsparenle. Quelques-unes des ces travt5es sont plus 
volumineuses que les autres, plus ou moins parallèles, ou divergeant 
lbgèrement en éventail ; les principales de ces travées sont gén6ra- 
lement normales à la surface de la pièce osseuse. Elles forment une 
sorte de cloisonnement principal que les travées secondaires plus 
petites divisent B leur tour en compartiments plus réduits ; mais le 
tout est loin d'être régulier, ainsi que peut le moriirer la figure. 

,4 quoi -le rbseau do tmvbes quo nous voyons sur la coiipo 
corresponci-il ? Est-ce à un systéme dc travbes vérilables,.is6parti au 
milieu de la substance fondameritale hyaliiie, ou, au contraire, 
voyons-nous simplemerit clos sectioris de lamolles, forrnan t uri systéme 
d'aréoles, qui sorit remplies par la subslance lijalinc. Il est cerlairi 
qu'il y a dos lamelles; HARTING en a parfaitement figuré ; mais ces 
lamelles ne sont pas entières, elles pr6sentent des fenestrations. 
Sur les coupes, il arrive parfois de voir de face de pareilles lamelles ; 
mais si toute la substance osseuse Qtait ainsi dispaséc, cc dernier 
cas devrait se présenter plus souvent. Il est probable que l'on a 
essoritiallcmcnt lin rksoaii de trav6es da t,aillcs diverses, s'anaslo- 
mosarit assez r6gulièrement ; mais ces travées peuvent revêtir toute 
les formes, depuis celles de simples tiges cylindriques jusqu'à cellc 
de v6ritables lamelles. 

La substance qui constitue ces travées et A laquelle, à l'exemple 
des auteurs qui nous ont précédé, nous avons donné le  nom de 
subslanco ossaiisc, morit,rr: cffectivcment tous les caractères de ce 
tissu. L'une de ces trav6es ne diffkri: en rion, par exempli: do celles 
que 11011s avons décritw chez 1,ophius et Tr~tchypterus ; elle es( bien 
réellement constituée par de la substaiice ustéoïdo, se colore de 
la même façon, se montre plus ou moins fibreuse suivaut l'os que l'on 
considère. Elles ne renferment pas de ccllules en ghb ra l ;  pourtant 
elles peuvent en contenir parfois, dans des cas sur lesquels nous 
reviciridrons. Comme l'indique HARTING, dc chacune des sur£aces de 
trav6es osseilses partent das fibres particiiliércs qui pi.n&trciit. dans 
la masse hyaline (Pl. VII, fig. .il), so divisent et s'amincissent. Comme 
leur course est ondulbe et qu'ellcs sont trCs lorigut:~, on no pciit voir 
leur lorminaisori. Ces fibres arrivent obliqucment coiitre les t r avks  
(Pl. VII, fig. 11) et se poursuivent à leur intérieur ou  elles sont 
ossifiées. Leurs caractères d'ossification ne cessent pas d'un seul 
coup, mais il semble, au contraire, que c'est par une gradati 
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insensible qu'ils diminuent et disparaissent en s'éloignant du point 
d'insertion. En un mot, les travbes osseuses sont constituées par 
des fibres ossifiées qui, apr8s un certain trajet, s'8tendent dans la 
substance intertrabéculaire en reprenant peu A peu la constitution 
de simples fibres conjonctives. C'est donc encore là un 8tat très 
comparable à celui de Trachypterus et Lophius, où nous avons vu 
les nombreuses fibres, s'insérant sur les trav6es osseuses, présenter 
des caractères analogues. 

Mais la  substance hyaliar! intertrnhAciilairc est la partie la plus 
curieuso des os qui nous occuperit. Il suffit de l'examen le plus 
superficiel pour se rendre compte ~U'HARTING a raison, contrai- 
rement à K~LLIKER,  LEYDIG, G ~ T T E  : cette substance hljaline u'est 
p a s  du  cadiluge. Nous n'avons pas refait les analyses ~'HARTISG, 
mais il est impossible d'obtenir les rkactions Blectives de la safrariirie' 
la coloration particulière par l'hématoxyline et un grand nombre 
de couleurs d'aniline qui sont caractéristiques de la substance 
cartilagineuse. La principale çaract6ristique de cctk masse, c'est 
ln faibbc affinitd qu'elle présente p o u r  tous Ics re'mtifi colomn,ts 
(Pl. VII, fig. 8-11), I'hématoxyline et les couleurs d'aniline la colorent 
à pairie, ou bien alors doririent A toutes les autres parties de la 
préparation une teinte extrêmement foncée. Le carmin, après 
l'action d'un fixateur chromique, est une des substance qui la 
colorent le mieux et perniettent d'en élucider la constitution: 
parfois on y voit une fine fibrillation, parfois (les sections de fibres 
qui se montrent comme une ponctuation. La grandeur des fibrilles 
est très variable; il y a toutes les transitions entre 1t:s plus fiiies 
d'entre elles et les grosses fibres que l'on voit se détachcr dcs 
parois des arbolos ; olles peuvent avoir! dans leur ensemble, uiie 
m6me direction ou s'eritrocroiser plue ou moins irrdgulièrerrient. En 
tous cas, elles formeiit un feutrage assez dense qui donrie à la 
siibstance hyaliiie une charpente fibreuse. Si l'on examina uii 
eiidroil oh il exisk soulemerit une fine ponctuation, ce qui indiqiit: 
qiio lcs fihrillos son1 t.oiit,es orii:nt&:s dans lo mêmo seris c l  qu'alles 
orit tlli? coiipfies en Iravers, 011 voit que lous les petits poiiits corres- 
pondant aux sections des fibrilles sont isolés les uns dos autres. Il 
est probable que les espaces entre ces fibrilles sont remplis par 
une substance amorphe où c.es éléments sont noyés, substance 
analogue A (:elle du tissu muqueux ferme. 

Il est 1011 étori~~aril que HARTING prbtende n'avoir vu que très 
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excepbionnellement clos celliiles dans cette substance fondamentale, 
étant tlonnée l'exactitude de ses autres observations. Les auteurs 
qui l'ont prOcédB les avaient pourtant parfaitement vues, bien qu'en 
se trompant sur leur signification. Ces celZules sont au contraire 
t d s  abondu~ntes, et on en trouve dans toutes les parties du squelette. 
L'aulcur Iiollandais pense que la croyance à l'existence de ces cellules 
était due aux aspects présentés par la section transversale des grosses 

, fibres conjonctives; celles-ci, semoi-itrantalorscomme depetitscercles 
auraient pu être compari.,es A des cellules cartilagineuses. On ne 
peut que confirmer entibrement l9e&tence de ces sections de fibres, 
el il est fort possible, en effet, que certairis observateurs les aient 
prises pour des cellules (Pl. VIII, fig. 3). Mais il y a,  9 coté d'elles, de 
vbritables cellules, dont le protoplasma et le noyau se colorent 
d'autant plus facilement que la substance interstitielle est réfraclairc 
a l'aciion des teintxres. Il y a aussi des cas oii ces cellules sont 
appliquées contre les fibres en question et les embrassent même 
(:ornplèlerneril. Sur la coupe, un voit alors netturnerit la sectioii de 
la fibre, le noyau e t  le proloplasma en forme de croissant, dorit la 
partie <:paisse correspond h ce noyau, tandis que son contour interne 
s'appuie sur la section de la fibre. 

Les aspects présent6s par ces cellules sont Bmiriemmcnt variables ; 
leur abondance, leur forme, leiir taille, leurs relations sont autant 
de caractères qui ne présentent aucune espèce de fixité. - Il y a 
des points où elles sont peu abondantes ; il en est particulièrement 
ainsi dans les parties anciennement formées. En ces points elles 
sont également sans relations les unes avec les autres, leur taille 
cït  pliis faihlt:, elles sont plus arrondies. Daris les parties en voie 
dc formation (:IIi:s sont plus abondanlos, formcnl, d(: potits ilols de 
(feux à cinq ou davantage (Pl. vrir, fig. 2) ; elles sont volumineuses. 
llaiis çertai~ies régioris, facilerrient reconriaissables, A un faible 
grossissemerit, Bcc qu'elles forment des taches plusvix ement colorées, 
un examen attentif montre que la substance fondamentale est plus 
1âcht:meiil c l  plus grossiéreincmt fibrillaire ; 16, los ccllules sont 
heaucoupplusirrt'guliéres, nombriwses, abo~idammentariastomosi.,es ; 
elles se colorent plus vivement que dans les autres parties (Pl. VIII, 

fig. 4). 
Ilans les pr6parations fortement coloréos au carmin, on' peut 

roir autour des cellules une petite région claire, arrondie; l'aspect 
est alors analogue 5 celui que préserilerit des çellules carlilagi~ieuses 
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rbtractées dans leur capsulc ; mais cct aspect n'est pas net,, on n'a 
pas lii une cavit6 bien dblirnitbe. Avec les autres colorants, nous 
ri'avoris pas pu retrouver cette apparence dans les cellules isolbes ; 
rriais dans les regions en voie de formation cette même zone claire 
circonscrit les petits amas de cellules mentionnEs plus haut (Pl. VIII, 

fig. 2). Or, nous le verrons plds loin, ces amas et même les cellules 
isol6es sont des points do formation de la substance interstitielle ; 
la zone claire correspond probablement A une partie plus jeune et 
moins colorable de cette masse fondamentale. 

Le protoplasma des cellulas est loin d'avoir partout la m6me 
constitution ; dans les regions lachernent fibreuses, où les cellules 
sont plus abondantes, le protoplasma, assez vivement coloré, se 
montre, à un fort grossissement, assez hornogéne (Pl. VIII, fig. I) ; les 
cellules irr6guliéres ont de nombreux prolongerrierits ariastornos6s ; 
parfois elles sont très rapprochées, ou bien encore on voit deux 
noyaux dans une cellule unique. Dans les autres regions le proto- 
plasma est spumeux (Pl. VIII, fig. 5) ; on voit une série de cercles 
clairs correspondant à des bulles dont la taille augmente en 
s'éloignant du noyau. Parfois deux collules, encore en contact par 
une très large surface, provenant probablement de la division d'une 
memo celliile, présentent dans leur zone de contact un pareil 
protoplasma avec de trCs grosses bulles, plus volumineuses quo 
dans le reste; dans d'autres, les cercles clairs sont si grands que 
les deux cellules rie semblerit plus unies que par quelques filaments 
protoplasmiques 5 trajet arrondi (PI. VIII, fig. 8, a b c) .  La surl'ace 
entiére de la cellule est entibrement garnie de prolongements du 
corps cellulaire ; les uns sont assez volumineux et s'étendent loin ; 
ils servent parfois à établir une anastomose entre deux cellules 
assez distantes l'une de L'autre; mais un grand nombre sont trés 
petits, trhs fins et rendent la surface entièrement épineuse. Ils ont 
toujours, en effet, la forme d'épine, leur base étant un peu plus 
blargie ; les espaces qui les skparent les uns des autms sont arrondis 
et semblent etre la continuation des bulles interstitielles de la 
cellule, comrrie si ces bulles, augrrie~itarit de volume, individualisaient 
de plus en plus puis isolaient tout fait les prolongements en 
question (1). 

( 1 )  Ce mode de formation des prulongements protnplnsmiqiirs SF: ret,roiive p u r  les 
éléments du systemc nerveux, ainsi que l'a décrit récemment OLMER (Comptes rendus de 
fa Socittë de Biolojie, novembre 1899). 
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Il est absolument nécessaire, pour compl6ter les notions quc nous 
venons d'acqiiltrir sur l'os de l'O?.thagori,scus, d'examiner son 
tlh-eloppemcrit ; le cartilage s'ossifia peu chez la Mole ; nous avons 
vu l'étai, aiiqucl s'arrête l'ossification endochondrale. I,e premier 
dépot osseux;, qui se forme Ù l'intérieur des canaux rnddullaires 
constitués par Ea r<:sorption d u  cartilage, est une coucke compacte 
ostèoide, semblable à la substance des travées ou des lanielles des 
pièces osseuses (1'1. vIr, fig. 8) ; dans certaines cavités l'ossification 
s'est arrêtée là ; dans d'autres, plus âgées, on voit en dedans une 
cmche plus ou moins Bpaisse de masse hyaline; celle-ci présente 
une striation concentrique et renferme un certain nombre de 
cellules ; la fibrillation de la masse hyaline est plus fine que partout 
ailleurs. 

A la périph6rie d'une pibce cartilagineuse telle, par exemple, que le 
demi-cylindre cartilagineux de la ceinture scapulaire, se manifeste 
une ossificatiori phriostique (Pl. vu, fig. 8). Elle commence pur le 
dkpôt d'une Zumelle ostdoide d'une Bpaisseur r6guliére et qui s'6iend 
uriiform6ment sur toute la surface du cartilage ; cette lamelle, n'a 
qu'une faible épaisseur; on en voit partir une série de trav6es 
normales ou obliques par rapport à sa surface, réunies également 
par des trav6es transversales. Les premières de ces travées, en 
arrivant A la surface de la lame osseuse opposée au cartilage, font 
unc saillie très forte au  miliou dos masses fibreuses environnantes. 
La substance hyaline ne se trouae qu'en r-etrait par rapport A çcs 
pointes d'accroissement. 

Les masses sq'uelettiques qui constituent les Bpiries neurales et 
hbmalos ne s'ossifient pas véritablement ;. à une certaine distance 
et parallélement au cartilage, se trouve une lamelle osseuse (Pl. VII, 

fig. i0,  1 O ) .  Celle-ci s'accroît su i  ses deux faces, mais notablement 
plus du côte externe que vers le cartilage. Crie lamelle osteoïde 
continue s'&end parallklement au cartilage. Elle offre cctte 
particularité de présenter dans sa partie médiane un assez grand 
nombre de cellules ( d o ) .  Ces collules sont entourées d'une petite 
zone claire; il es1 probable que chaçurie de ces cellules ri'est pas 
l'homologue d'une cellule osseuse véritable, mais au contraire 
plulot d'une petite aréole renfermant une ou deux cellules réunies 
par un peu de substance hyaline. - Des deux cûtés de cette lanielle 
axiale, s'élhvent des travées suivant une direction perpendiculaire ; 
vers le cartilage ces travées sont assez courtes, en gBnéral simples ; 
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vers l'extkrieur elles sont beaucoup plus longues ; les plus importantes 
d'entre elles présentent plusieurs reprises des branches, des 
bifurcations, parfois de simples bourgeons. Les parties en voie de 
forte élongation, surtout celles qui sont très branchues et manifestent 
ainsi un accroisscment intense, proBrninent toujours beaucoup dans 
le tissu fibreux environnant. La masse hyaline, très en retrait, se 
forme pour ainsi dire dans des creux, comme une masse de 
remplissage des espaces intertfabEculaires. 11 est probable que la 
lamelle axiale est la partie primitivement formhe; les travées qui 
en partent se développent ensuite pour produire l'épaississement de 
l'os entier. 

A la pbriphérie de l'une des quatre baguettes osseuses centrales 
de la ceinture scapulaire, nous voyons le méme accroissement 
intense des travées (Pl. VII, fig. 9). Les plus importantes, celles 
suivant lesquelles semble être ordonri8 l'ensemble de la charpente, 
s'avancerit en pointes plus longues dans le tissu fibreux. La niatihre 
hyaline se montre encore comme une formation tardive. 

L'intervalle des travEes de différentes sortes est occuph par un 
assez grand nombre de vaisseaux. 

Portons soigneusement notre attention sur l'une de ces pointes 
d'accroissement des travbes ostéoïdes (Pl. VII, fig. 9) ; nous voyons 
qu'elle est entiérement recouverte d'une couche serrhe d'ostéoblastes, 
disposés en couche épithélioicie comme c'est le cas génkral. LA OU 
la croissance est Ic plus intense, les ostboblastes sont accumul&s sur 
plusieurs rangs, formant une couche épaisso autour do l'extr6mité 
de la travhe. -4 mesure que celle-ci s'allonge, les ostboblastes 
subissent un dbplacernent lateral et forment une couche sur les 
catés ; cette couche est là moins Bpaisse. 

En arrivant au  niveau de la ligne où commence la substance 
hyaline, nous constatons que le fiord de celle-ci est égalemerit 
recouvert d'une couche de cellules qui lui forment un rev6tenient 
continu (Pl. VIII, fig. 1), semblable à la couche ostéoblastiqiie des 
travées (c h y). Le noyau de ces cellules est net et volumineux ; leur 
protoplasma granuleux se colore fortement ; elles s'envoient les 
m e s  aux autres des prolongements anastomotiques et s'unissent de  
meme aux cellulas du tissu co11,junctif situées à l'extMrieur. Lu ligne 
de ces cellules est absolument continue m e c  celle des ostéoblastes 
(Pl. VIII, fig. 1) ; elles ont l'air, en somme, de constituer une seule et 
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mema couche, appliqiiik intimement sur les travhes ost15oïdes dans 
las paintics où il n'y a pas de substarice hyaline, mais sdpar&x d'c.llcs 
par toute l'bpaisseur do cette siibstarice quand cde-ci  oxiste. 

Les ccllules de la substance hyaline proviennent de cette couche ; 
il est facile, en différents endroits, de voir la pbnbtration de 
quelqu'une de ces cellules par un micariisrne semblable i celui 
suivant lequel les cellules osseuses phétrent  à l'intérieur de l'os en 
voie de développemeiit. Mais il y a Une diffdrence importante entre 
ces cellules et les ostéoplastes. Ceux-ci ne se multiplient pas et rie 
contribuent pas à l'accroissement de l'os ; la seule activité formatrice 
qu'ils puissent manifester est de pousser peut-être un certain nonibre 
de filaments et de différencier autour d'eux-mêmes et de ces filaments 
une membrane capsulaire résistante. Les celluEes de la substunce 
hyal iw,  a u  contruire, sont cupahlcs dc multiplication; en effet, 
si l'on examine le voisinage du bord d'accroissement, ces cellules - 

sont surtout isolées, ou groupées par deux ou trois (Pl. vm, iig. 1) ; 
les groupes où il y a de quatre A cinq cellules (Pl. VIII, fig. 2) sont 
situés plus profondément; enfin nous avons vu que, dans les parties 
anciennement formées, les cellules sont généralement isolées. Il  est 
donc probable que les ccllules englobees dans la masse hyaline 
commencent par se multiplier, puis cessent B un moment dnnn@. 
Les zoncs claires que l'on voit autour de ci:s amas, le fait que ces 
cellules se rctrou~ent  plus tard isolées, permcttent de penser qu'un 
accroissement interstitiel de la masse hyaline a lieu, accroissemerit 
dû A l'activité propre des cellules. Nous avons vu que certains auteurs 
avaient comparé cette masse iritertrabéculaire A du cartilage ; il est 
certain que ce mode d'uccroissernent est con~urabEe  Ù celui d u  
derizier tissu; mais avec la consistance particuliérc des deux tissus, 
c'est le seul point sur lequel on puisse établir entre eux une compa- 
raison, et cette proprikté ne leur est pas particulière; on ne peut 
donc pas leur assigner une Btroite parenth. 

Dans les parties plus anciennement formkes, dans le corps d'une 
masse osseuse, on voit des espaces m8dullaires vrais occupés par un 
tissu conjonctif lâche et renfermant des vaisseaux (Pl. ~ I I ,  fig. 8 ct 
9, cm). Ces espaces sont généralement bien nettement délimités coiitre 
la substance hyaline, et de ce fait celle-ci ne peut pas être confondue 
avec de la moelle osseuse différenciée d'unefaçon particulière, comme 
chez Trachppterzcs ou Lophius. Pourtant, les espaces plus colorés, 
plus fibreux, que nous avons signal& pour l'abondance et la forme 
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particuliére de leurs cellules, ces espaces se rapprochent beaucoup 
rlc la modle ; ils sont, int,ermédiaircs par leur aspect enlre les deux 
formations. Il est difficile de dire si c'est du la subslarice hyaline 
ayant acquis uii caractére particulictr, ou si co sorit des points de 
passage entre ce lissu et la nioelle. Le fait n'a qu'une importance 
r e l a t h ,  même dans le cas oh cette dernière liypotlièse serait vraie, 
car nous avons étalili que, d'une manière générale et au moment 
de leur formation, les deux substances sorit indépendantes. 

En ce qui concerne le nikanisrne intime du mode da formation 
de la siihstance hyaline, noiiq pouvons ajouter les indications qu'a 
pli nous fournir une observation attentive. Examinons dans l'eau 
le bord d'accroissement d'une préparation colorée ii la tliyoriine 
ou au  violet de rriOt1iyle en soluliori trés faible. Le protoplasma des 
cellules el ses prolongements se colorent eri bleu, les fibrilles de la 
masse hyaline en verdâtre, et l'on voit une continuité ubsolue 
efztre ces fibrilles et les prolonpments  ce2lzc2(~i~-es. Il semble 
évident que ces derniers donrient naissance directement aux fibrilles, 
que celles-ci sont u n  produit dr: transformation (le ceux-là. Si alors 
nous songeons que la surface des cellules présente une infinité de 
petites épines, surtout abondantes dans les parlies de deux cellules 
contiguës qui se font face, si l'on considère l'abondance des bulles 
qui rendent spumeuse et même réticulairela périphbrie du proto- 
plasma, nous pensons être bien réellement là en présence du méca- 
nisme de formation de l'eiisenible : une production abondante de 
biilles miqueuses qui isolent drx filarnerits protoplasmiques ; ceux-ci 
se transforment en fibrilles, tandis que les bulles en confluant 
forment la substaiice muqueuse amorphe iritarfibrillaire. Mais nous 
renlrons la dans le mode général de dBveloppement des lissus 
conjonctifs, et malgr6 la compétence des auteurs tels que ZACIIA- 
RIADES qui arrivent à une conclusion comparable, nous ne nous 
sommes pas suffisamment occupés de ces questions pour pouvoir 
leur donner toute l'importance qu'elles mhritent. 

La constitution du squelette d'ostracion cubicus rappelle entière- 
ment celle d'0rthugoriscz~s; les os ont une structure alvéolaire, 
les iritervalles des travées ostéoides étant occupés par une masse 
hynline tout h fait comparablc h celle de la Mola. 11 y a pourtant 
des différences dc détail; du reste, les exemplaires que nous avons 
eus A notre disposition titaient de petitu taille et il y a forç6meiit des 
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différences entre une vertèbre de deux ou trois millimètres de 
diamètre et le même os de I'Orthagoriscus qui atteint deux 
centimétres. Les travées ostéoïdes sont plus épaisses, leur aspect est 
plus massif; la substance hyaline est plus rPduite comparativement 

la fois ailx travPes et aux espaces m&liillaires ; les fibres qui la 
traversent sont tr8s abondantes et très grosses, parfois si nombreuses 
qu'elles forment la majeure partie du contenu de l'alv6ole. On voit 
ancore des ccllules au milieu de cette masse muqueuse, mais nous 
ne pouvons rien dire de leur constitutio~i, l'état do conservatio~i de 
nos pièces n'étant pas satisfaisant. 

Chez les Bulistidds, on retrouve la substance hyaline, qui constitue 
cottc matière faiblement colorable dont parle G~I,DI.  Son abondance 
varie beaucoup suivant les espèces; elle peut remplir presque 
compl$lcmenl les espaces i~iiertrabéculaires ou êlre, au contraire, 
extrêmement réduite et même parfois complétement absente. D'une 
façon gbnbrale, les travées ostéoïdes sont beaucoup plus épaisses 
et aussi plus compactes que chez la Mole ; on n'y trouve que très 
rarrcrnent dos cellules, et nous n'y avons pas vu de fibres protoplas- 
miques, comme chez les Tetrodontid6s. 

Sur urie vertèbre de Balistes vz.idescens, les doubles canes sont 
massifs, bpais, au niveau de leurs articulations; ils ressemblent 
tout à fait à ceux d'un Téle'os2éen ordinaire; sur une certaine 
épaisseur on ne voit aucune cavité médullaire ; puis de très petites 
cavités allongées suivant l'axe du double cane se montrent, 
circonscrites par des travPcs encore volumineuses. Les faisceaux 
fibreux du ligament intervertébral pénètrent dans ces cavités 
miidullaires 1:t, peu 9 peu, viennent s'appliquer sur leurs parois ; ces 
faisceaux occupent surtout la partie rnédia~ic do la caviti: et  soiit 
sbparks de la paroi par un tissu plus fin. Dam les petits trajets 
médullaires, on no distingue pas de substance hyaline contre les 
parois. Sur une coupe transversale (Pl. VIII, fig. 6) ,  on peut se rendre 
compte que les arcs sont formés de travées plus volumineuses que 
le reste de la vertèbre; les espaces iritertrab6culaires sont peu 
développés, à la façon de ce que nous avons vu dans le double 
cône, arec peu ou pas dc maliim hyaline. Ide reste dc la vertèbre, 
entra les arcs, est formk d'un certain nombre de travées rayon- 
nantes, assez épaisses, composées parfois A leur pbriphSrie ; elles 
out alors quelques ca\ ités niédullaires de faible taille, prbse~itant 
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une petite quantité rlc matiére liyaline (cm). Les espaces compris 
mtre  ces travkes sont c1oisonni.s par d'autn:~ travees plus minces, 
interceptaiit des cavités médullaires plus btendues que celles que 
nous avons ~ u e s  jusqii'h priisent (cm). 1,e centre de ccs espaces cst 
occupb par de la moelle plus ou moins fibrcuse ; entra la moelle et 
la paroi est la substance hyaline assez abondante. Celle-ci présente 
bien les car.act&res indiqubs par GOLUI : elle se c'olore trés faible- 
merit par les réactifs, elle est finenielil stribe circulairement el 
montre des fibres à direction radiaire. Il est facile de constater que 
ces fibres sont disposées obliqiiement par rapport aux parois de 
l'alvéole, ce qui explique la remarqiie de GOLDI qu'on ne peut pas 
les suivre depuis la moelle jiisqu'8 la paroi osse,use. Sur les coupes 
tic canaux médullaires effcct,udos suivant. lour longueur, lcs f aisccaux ' 

qui occupent le centre de la moelle envoient obliquement des 
fibres A travers la couclie hyaline qui recouvre la substance 
ostéoïde, fibres qui viennent se perdre dans la masse de celle-ci. 
On ne voit pas de noyaux cellulaires sur la surface des travées 
osseuses, mais on en distingue parfaitement sur la ligne de sépara- 
tion de la siibstanw hyaline fit de la moclla. 1,a croissanca s'effectue, 
comme nous l'avons vu chez la Mole, par des pointes d'aççroisse- 
ment des travhes osthïdes ; niais ces poir;tos prohnineiit ici moins 
forterrient ; de menie la substance hyaline commence moins loin 
d'elles; sa ligne de formation arrive beaucoup plus obliquement 
contre la travée. On voit très nettement sa couche formatrice se 
continuer latitralement avcc la couche cies ostéoblastes: Quelques 
cdlules se rencontrerit dans la masse hyaline, daris los poi~its où 
celle-ci est bien développ8e. 

Comparé l'os de la Mole, l'os de B. piridescens offre un 
tlitveloppement beaucoup plus considérable des travées et une 
r6duct,iori corrcspontiarite dans la substance foridammtale. Mais la 
c,orrespondance de ces deux substances et de leurs relations est 
complbte. Il est inthessant de voir ici cette forrriatiori çommericer 
moiris brusquement; de plus, la lirriite e,ntr.e elle et la travée oslCloïde 
n'est pas d'une netkt6 absolue. 

Chez B. ~lfelcmicbthys,le système des travées radiaires est plus 
mince que chez B. r:iridescens ; elles s'élargissent et ne deviennent 
composbcs qu'A la périphbrie ; les trav6es intcrmkdiaires sont plus 
mirices et ïor~nent des alvéoles plus grandes. La substance hyaline 
est plus finement striée circulairement, les fibres radiaires sont 
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moins grosscs ; elIo est moins tibveloppée par rapport au volumc, de 
la moelle centrale. Les cellules sont assez abondantes, dans cette 
masse hyalirie ; il ne semble pas qu'elles soient d'ordinaire rburiies 
par des anastomoses; nlles sont plutôt rancies! isolées, comme 
remplissant des cavités arrondies creusées dans la substance hyaline, 
ce qui, peut-être, pourrait permettre de les preridre A première vue 
pour du cartilage, commc l'avait fait GOPPERT, puur ~ f o n u c u ~ ~ l h u s .  
La moelle est granuleuse, compacte, plus ferme aue dans l'espèce 
préckdente. 

Chez B. capriscus, on voit un sys~hme de travkes très compactes, 
creusées de pelites cavitbs s6riées qui IN renfermerit que de la moelle 
vasculaire. Les espaces intertrabt3culaires sont  cloisonné;^ par dcs 
travées beaucoup plus petites; la substance hyaline offre le mêmo 
mode de fibrillation ; elle renferme des cellules. 

Dans B. erythrodon, les travhes sont plus Spaisses, la suhstance 
hyaline beaucoup moins développée; on ne rencontre quo trbs 
exceplionnellernerit des collulc,~ A son inthrieur. 

Dans B. undululus, il y a autour de la corde un certain riornbre 
dc grosses travées compactes, contenant de petites cavilOs mSdul- 
laires où la substance hyaline existe à peine; on voit même, en 
certains points très rares, de véritables fbrmations haversiennes. 
Même dans les aréoles intermhdiaires plus vastes, la substance 
hyaline est très peu abondante et formée tardivement ; elle se borne 
;i tapisser les cloisons et son épaisseur atteint rarement celle dc 
ccs derniéres. Nous n'y avons pas pi1 voir de cellules. 

Daris la famille dr:s ï'&r.odonlide's, les os dovic~irierit plus massifs 
et compactes; les travées de certaines parties sont &paisses, et forment 
des pièces squelettiques se rapprochant tout ii fait de celles des 
autres Poissons; c'est principalement le cas des vertèbres. Les autres 
os peuvent au contraire être formés de travées délicates, comme 
c'est le cas pour beaucoup d'os du crâne. Dans une coupe du maxil- 
laire inférieur de T. re.ticulatus, les travées sont assez minces; 
allongées (Pl. vrn, fig. 7 )  ; leur partie libre est recouverte de nom- 
breux ost8oblastes. Les mpaces intertrahéculaires renferment une 
moelle Iâclie, plus ou moins grossièrement fibreuse suivant les 
pièces osscuses considérées. Quand les travEes sont ainsi peu épaisses, 
elles sont formées de substance oslhïde sirnple (tro). Daris les travées 
plus voluinineuses, on trouve quelques cellules osseuses et quelques 
canalicules dentaires. Il existe, dans certaines alvdoles,une proportion 
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assez riotable de siibstance hyaline, quoique la yuaritité en soit 
toujours moindre que chez les Rulistidés. Cette substa~lce hyaline 
est riettemerit fibrillaire, saris cellules ; du côt6 de la moelle, elle est 
revêlue d'un assez grarid nombre de cellules. Comme chez les 
Bcclistidds et Or thagor i sc .~~ ,  il n'y a pas de ceIliiles contre la subs- 
tance osthïde ; celle-ci n'est pas nettement délimitée de la substance 
hyaline. Les fibres médullaires traversent cette dernière pour se 
porter sur les travées. 

Si, partant du fond d'un espace iritertrabéculaire, on se rapproche 
dc l'extr8mité de trav&cs, on voit l'kpaisseur de la substance hyaline 
diminuer et elle forme alors ni1 simple cordon mince, entre la moelle 
cl la travhe. Cette bordure claire, difficilement colorahle, est bien 
caractdriski: par le fait, qu'elle tiont toutos les ccllules dcart6os d c  la 
siihstance ost,t:,oïde et les empéche d'être appliqiides sur cette dernidre 
cornmi: ilans la nia,jorith dt:s os. Mais ce qui caracthise bien les 
Tètï-odo?rtidès, c'est que celte rnince bordure, en co?ztimcitd acec 
les masses plus  columi~zeuses de substmzces hyal im,  se poursuit  
à I'em!?-imite' des trarécs elz voie d'accroissement, ,jz~sgu'au- 
~ies.sous de lu couche des ostèoOlustes, (sfnc) au lieu de sc termirier, 
briisquement, comme chez Orlhngoriscus, ou nhliqu t:ment comme 
chez les Bwlistide's, à iine cnrt,nino distance dc ct:tto oxtrC.:mit,A. 

Ihris toutes lcs parties osscuscs existe cette hordurc claire ; elle 
reprhsente, sur le pourtour de toutes los trav&es, la substance hyaline 
si tibveloppbe dans les groupes que nous avons étudiés d'abord. La 
slructure fibreuse en est manifeste. Sur la ligne d'élongation du 
double côno vertébral, elle est form6e par la portion la plus superfi- 
cielle de ce double cône. Nous corinaissons le mode de formation de 
celui-ci, par ossification du ligament intervertébral, par consiiquent 
la zone claire est 6galerrierit formée par une portion des faisceaux 
dc ce dernier. 

Nous avons vu que, ilans une travée osseuse quelconque en voie 
tl'accrois~enient, la partie superficielle, inimédiatenient ail-dessous 
des ostéoblastes, se présente comme une bordure claire ; celte appa- 
rence est duo à ce que l'ossification est moins avancée que dans les 
parties plus anciennes. Chez les Te'trodontidès, la bordure claire, 
situhe en dcssous des ost6ohlastes a la même signification, mais elle 
est, pliis di.,veloppke (sfnc). Chez les Poissons des autres groupes, en 
redescendant. le  long de la t.ravih, Ics ancieris ost&oblastes parderit 
leur activité, en même temps que la substance osseuse est ossifiée 
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jusqu'à leur niveau. En perdant leur activith ils s'aplatisse~it, s'6talent 
et devionnent les cellules que ~ ious  avons décrites comme cellules 
propres de la substance osthïde. Chez les Tétrodontidés, elles 
conservent probablement encore un peu leur activit6 et continuent 
l'accroissement de la travde, mais elles ne le font que faiblement, et 
incomplètement en ce sens que la substarice ainsi formée ne se 
calcifie pas ; ce dernier fait explique pourquoi la trav6e calcifiée a 
une épaisseur nniformes en ses diffhrentes parties, tandis qiie la 
Pdible couchc non calcifibe qui la recouvre A son extrhmiti: s'r'paissit 
peu ii peu et acquiert une importance notable dans lcs parties 
anciennes. Chez les Bulislicie's, t.~:Ltc forrriatiun liyalirie se<:oridaire 
a acquis plus d'importance, plus d'autonomie, car on rie distingue 
pas nettement, au nireau des ostéoblastes la zone claire non 
ca1cifii.e ; mais au  contraire ceux-ci, au lieu de ne conserver qu'une 
activité très faible, montrent encore une vigueur assez grande et 
donnent. A la travhe iine Bpaissc:iir beaucoup pliis considérable qiie 
son bpaissciiir primitirc ; mais cet. P,paississernent ainsi acquis sacon- 
dairement n'aboutit pas i la calcification et forme la masse hpliriu 
fibreuse qui recouvre les travixs. Erifin, cliez Ostrucion, chez Ordl~u- 
goriwus, ce processus est poussé à ses dernières limites ; les travixs 
restent d'une grande minceur et s'accroissent très rapidement, 
comme pour Gtablir à la hâte Urie charpente de l'os. Les ost6oblastes 
qui se <:oriLinuerit à leur surface arrivent alors, à un moment doriné, 
à reprendre une riouvelle act,ivit;, niais dirigée vers un hiit différent ; 
elles manifestent amc  iine trhs grande activitS la [onction d'&pais- 
sissement ; celte action s'opère ~ i t e ,  afin de combler los vides dnornies 
laissSs par le  rapide accroissenient des travkes. La liâteavec laquelle 
s'exécute ce processus explique pourquoi le tissu formé reste à 
l'&tat fibro-muqueux, pourquoi aussi, afin de hi ter  la croissance par 
un d8veloppement interstitiel, les cellules englob6cs daiis le tissu 
muqueux continuent A se  multiplier et A produire de la masse 
muqueuse. 

Si nous comparons ce rnodo de consolidatiun des os 2 celui qui se 
rencontre chez Lophius ou T r a c i ~ y p t e ~ ~ u s ,  nous y voyuns une 
différence capitale ; chez ces derniers Poissons, la consolidalion de 
l'édifice, le remplissage des vides de la charpente, sont simplement 
dus ri. une modification du tissu inéclullaire. Chez les Plectogiiathes 
au contraire. la masse de résistance possèdc des connexioris beaucoup 
plus immédiates avec le tissu osseux ; ses cellules g6riératrices sont 
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urie adaptation secondaire des ost6oblastes. Chez les Ilalistidès, les 
Tétrodontidés, oU ce processus n'est pas très actif, la constitut.ion de 
cette couche l'identifie avec la subslance ostéoïde, mais elle n'a pas 
parcouru les derniers stades de modificatiiris chimiques qui abou- 
tissent A la calcification de cette substance. La fornzation de  la 
mat ière  hya l im rcpt-ésente Zu cont inudion dr: celle des t racies  
elles-mêmes ; n u i s  cette action n'tcboutit pus Ù In formation d'os 
w a i .  E l le  coi-respond, s'il nous est pe rmis  d'employer cette 
exprcssiotz, à de l'os non ossi/?k. 

Le processus s'arrête, c1it.z 1i:s TOtrodo~it,idBs, à un stade parcouru 
rapidemeht par les travdes eri voie de croissance; il prend u n  
caractére différent dans lus autres groupes, e t  aboutit à remplir les 
vides et à donner aux os une coristitution beaucoup plus solide que 
s'ils restaient simplement t rabhda i res ,  mais en les laissant, semble- 
t-il, daris un état d'infériorité vis-à-vis des pièces squelettiques OU la 
formation trabéculaire atteint un dcgré moins élev6. I m  Plecto- 
griathes sont ainsi amenBs à avoir un sqiielette d'une consistanco 
tout A fait analogue A celui des Poissoris cartilagirieux; et il est, 
curieux de voir, d a m  l'nssificatioii enclochondrale, le phénomène 
de remaniement arriver A remplacer une partie du cartilage par une 
substance qui n'en est pas bien diffbrento a u  point de vue de ses 
propriétés physiques. 

Ilans les plaques masticatrices de C h i r n ~ r a  monstrosa (fig. du 
texte 1, p. 316), coritre ~ h a c u n e  des deus surfaces, existent 
des I'orrriations particuliéres, arro~idies,  que H~i .c ;~monv ddsigiie 
sous la d61iomination de u Per-lschnure >> (1'1. II, fig. 7) ; plougtses 
dans la substance osseuse, elles forment des lignes verticales paral- 
lèles cntiac ellos : « Ce sont des corps nettement délimités, dans 
>> lcsqu(:ls s'ar1)orist:rit [los carialiciiles courant plus ou moins paral- 
2 1i.li:mimt i la pdrip1ic':ric: di1 pctit noyau, en s'enfonçant vers le 
D cmtre  ». Yc:rb Ir, milicii, 1r:iirs extrhrnit6s convargont dans des 
lacunes. L'auteur allamarid compare cos putils corps à des germes 
&:ri taires restes enibryonriaires et emprisonn6s dans l'os. 

Nous ne nous. prononcerons pas sur l'homologie de- ces u Perls- 
chnürc  ». Mais, au point de  vue histologique, nous ne  pouvons pas 
co~ifirmcr entièrement les données de I~ILGENLIORF, et nos diver- 
gences rl'interpr4tation prorieririent -probablement de  ce  que cet 
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auteur n'a pas eu à sa disposition de prt5parations décalcifi6es et 
convenahlemenl colorées de cet organe. 

La description de l'arrangement général de ces petits noyaux est 
parfaitement exacte. ~ a k ,  sur des pièces décalcifiées, on voit qu'ils 
sont constitués par une masse entièrement fibreuse. De grosses 
fibres partent de la périphérie (Pl. II, fig. B), constituée par une 
lamelle osseuse analogue aux autres travées qui remplissent la 
plaque masticatrice. Ces fibres se continuent parfaitement avec 
celles de la snbstance osseuse ; elles sont souvont volnmineuses à ce 
niveau et vont en s'amincissant vers le centre, mais non dircc- 
tement. Leur ensemble forme un feutrage. Du reste, ce petit corps 
n'est ghnéralement pas calcifi8 ; les plus gros faisceaux fibreux le 
deviennent peu à peu B leur partie externe. 

On n'observe pas de matière protoplasmique, à l'int6rieur de cos 
masses; ni cal lu le^, ni prolo ri gr ment,^ cellirlain:~. Mais il y a 
tou.joiirs quelque partie oii la masse fibreuse n'est pas entourbe par 
la lamelle osseuse (Pl. 11, lig. 7) ; 18 se trouve une assez graride 
quantité de cellules niédullaires envoyant parfois dans le corps de 
la « Perlsch~uire » quelques fibres protoplasmiques, mais que l'on 
ne peut pas homologuer à des fibres de dentine telles que les enlend 
IIII.QENDORF dans sa description. 

11 nous semble plus coriforme à la réalilé de considérer ces 
formations comme du même ordre que les masses de substance 
hyaline rlcs Plecfognathw : ce sont des masses coi1jonctivt:s non 
ossifiées en continuitb directe avec une alvéole osseuse dont elles 
comblent une graride partie de la cavité. L'épaisseur de la zone 
osseuse non encore calcifi8e qui recouvre toutes les travées de cette 
plaque masticatrice montre une ressemblance avec l'étal des 
Tetrodon ; la délicatesse de ces travées exige la presence de masses 
de renforcemeiit, et les Pcrlschnu~z constituent dos sortcs de 
coussinets au-dessous de la surface masticatrice. 

Nais, nous le répétons, nous n'infirmons nullemcrit par notre 
description l'interprétation morphologique de I ~ G E N D O R F .  
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Ccrtairis des auteurs qui se sont occupés d'une façon un pou 
générale des tissus de substance dure se sont efforcés d'en établir 
une classification. Kous allons jeter un coup d'mil sur les diferenls 
groupements qui ont 6té proposés et nous nous efforcerons d'en 
déterminer la valeur. 

L'exposé des différents faits que rious avons i?riurn&r6s au cours 
de ce travail nous a permis de voir d'une façon évidente l'existence 
d'une foule d'intermbdiaires entre les différentes constitutions que 
nous avons exposées. Aussi tous les auteurs que nous allons passer 
en revue s'accordent à reconnaître cette diversité et les gradations 
reliant les divers types qu'ils prennent comme termes de leurs 
classifications; pour tous, la dentine et l'os sont des tissus de la 
même faniille, dont les variétés se rattachent les m e s  aux autres. 
IVoiis pourrons nous demarider si les détails de striicture, par lesquels 
ils caractérisent leurs groupes, sorit de même ordre; s'ils repré- 
seritont, par cxcmplc, les divcrs stados parcourus par un tissu en voie 
d'évolution, ou s'ils sont marqués par les différenciations particu- 
lières d'un m6me élément. 

OWEN, le premier, dans son Odo?dography, distingua trois 
variétés du seul tissu constant que l'on rencontre dans les dents, 
c'est-à-dire de la dentine. Il  y a d'abord la u dense o r  unvascular 
dentine D ; c'est la variété la plus élevée, la plus parfaite. Sa modifi- 
cation la plus simple est celle où la pulpe rie se calcifie pas entiè- 
rement et forme des canaux vasculaires dans le tissu; c'est la 
<< aaao-denline D. Les dents iravers6es ainsi par des canaux 
vasculaires peuvent avoir des significations diffèrentes : il .y a d'abord 
des plaques reprdseritaiil uiie sdrie cle denticules fusiorin8s : Pr-istis, 
,lI!/liobatis. Ces cavités pulpaires peuvent avoir des anastomoses, 
et l'on arrive à la structure des Clzimaridis. Dans la deuxième 
modification, los canaux m8dulla;res sont moins régulièrement 
équidistants et parallèles que dans la première, plus souvent arias- 
fomosés : Cestracion, Ptgchndus, Psammodus. On arrive ainsi ü 
la troisième variété, l'ostéodentine : elleest traversée par un rOseau 
de canaux rriédullaires, en continuité avec: ceux de l'os basilaire : 
Lemna, Dictyodus, Sphgrc~na ,  Armrrhicas. La ressemblance de 
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l'ostéodentine avec l'os est très étroitn. E n  ce qui concerne ce 
dernior, OWEN 6tablit bien des diffhrences entre les aspects que l'on 
trouve chez les différents Poissons, suivant la plus ou moins grande 
dilatation des (< plasmatic. carials », mais il ne va pas plus loin. 

Ainsi, pour cet auteur, dentine, vasudentine, osiéodentine sont 
des terrries de ~ n h e  valeur, l'os esi une quatrième forme, plus 
différente, de tissu calcifié. Or la dentine et la vaso-dentine se 
distinguent l'une de l'autre en ce que cette dernière représente un 
plissement, une complication de la précédente acquise par le 
développement ; mais l'une et l'autre sont caractérisées par des 
prolongements protoplasmiques des cellulqs formatrices. Dans 
l'ostéodent,ine la complication de la formation vasculaire est plus 
grande, mais tant& il y a dos prolongcmcnts profoplasmiqui:s, lantcit, 
(:es derniers manquent ; il n'y a donc pas d'unit6 au poirit (le vue dr: 
la teneur en démcrits vivants. Dans l'os, il ~i 'y  a d'u~iilé ni daris 
I'ordo~iriarice de la charpe~ite calcifik ni daris la nature des Blkments 
qu'elle contient, il y a, entre les tissus osseux, plus de variétés 
qu'entre les tissus dentaires, et cependant OWEN n'en fait qu'un seul 
groupe. Enfin il laisse dans l'oubli un grand nombre de types ; sa 
classification ne satisfait donc pas aux conditions d'homoghéité que 
nous avons denianddes. 

QUECKETT [93] divise d'abord le sqriclette en deux grandes 
sections : l'endosquelette et l'exosyuelette . Nous avons fait 
remarquer qu'à aucun point de vue, histologique ou Iiistogériétique, 
une pareille distinction ne pouvait se justifier. Il établit ensuite un  
certain nombre de sections dans chacun dl: cos grands groupes. 

a. EridosqueIctte composé dl: tissu fibreux et d'urio substaiicl: 
liyaline rc:sst:rnhlant au cartilage (Amphioxus). 

b. Cartilage cellulaire ct tissu fibreux (M~zim, Petivrngzor~). 
c. Cartilage et fibro-cartilage (Chimw-a). 
d. Cartilage, fibro-cartilage et os (Acipe}~scr-, Ruju, Spiiwx). 
e. Cartilage recouvert eritiéremerit ou en partie d'urie croûte 

osseuse (Toqwdo, beaucoup de Sdaciens). 
f: Tissu fibreux et une forme particulière de cartilage (Vogmnr.us). 
g. l'issu fibreux et os (Loplziz~s, Orthcqor~iscus). 
h. Os. 
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cc. Tissu fibreux sans Ccailles (Cyclostomes, Chi i i z~ra ) .  
b. Peau 6paisse avec Bcailles circulaires isolèes (Blennius, 

Anguilla). 
c. Ecailles flexibles, molles (Esox, Perca). 
d. Ecailles osseuses montrant des 1:iciines (Thgnnus, Os!racion, 

f:an.oïdcs, Callichthy s). 
e .  Dents dermiques (Sklaciens). 
, . Epines allongdes. 
g. Epines en rapport avec los nageoires. 

I,'&numération de ces types indique la confusion absolue qui 
existe entre tous leurs caractères; les distinctions portent sur la 
présence ou l'absence de l'os, sa combinaison avec les différents 
autres tissus ; elles sont plutôt anatomiques qu'histologir~ues. 

K!)LI,IKER établit 18 premicr les bases d'une importante distinclion 
mt re  les formes du tissu osseux 1'741 ; cette distinction est fondae 
sur la présence ou l'absence de cellules ou de canalicules dentaires. 
Ilans le « Handbuch der Geaebelehre » il Etablit cinq varibtés: 

1"s vrai ;  Keptiles, Oiseaux, Amphibiens et certains Poissons. 
Il y a dans cette forme des disrences dans la nabure des cellules 

qui peuvent être de simples aiguilles (Thynnus) ou richement 
branchues (Clupéidbs). 

2TTissu osseux compas6 de dentine, comme dans bcaiicoiip 
d'aiguillons de nageoires. 

3" Tissu osseux a cellules osseuses et. canalicules dentaires : 
ostdodentine (Ecailles des Ganoïdes) ; 

4Vis su  osseux saris cellules osseuses ni canalicules doritaires: 
ostcoid subslanz ; 

5" Forme intermédiaire entre la substa~icc osléoide et la donti~ie, 
c'est-à-dire une substance ostdoide rel~fermnnt quelques c a n a u s  
dentaires (Chatodon). 

Si nous supprimons cette derniére division qui n e  semble pas 
bien justifiée, si nous nous rappelons aussi que bim souvant l'os A 
soi-disant rariicules dentaires est simplement de la substance 
ost8oïdc, la classification adopléo par Kiir,~,rltm prkxntc au moins 
I'avanlago il'BLru homogénu. C'est la nature des parties vivantes 
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enfermées dans la substance fondamentale qui sert de base à la 
formation des groupes. Toutos les vari&% que nous sommes exposes 
i rencontrer sont admises. Mais les relalions génbtiques des 
différents lissus ne le préoccupent pas ; il ne s'occupe pas non plus 
des structures plus compliqu6es, telles que la vaso-dentine ~ ' O W R N ,  
telles que la présence ou l'absence de canaux médullaires. Il est 
donc incomplet au point de vuo de la disposition de la charpente 
osseuse. 

CH. Tonlm 1841, rie s'oçcupant quo des tissus dentaires nc 
pouvait forcément pas être complet. L'os no rentre pas dans sa 
classification. hlais il aurait pu y comprendre la vilro-deutine, qui 
occupe une place si imporlanle chez les Poissons. 11 ne parle pas 
non plus du tissu particulier des dents d'Amis, ce qui se comprend 
d u  reste à cause de la rareté de cctte variété. Ayant dkouvert la 
struciurt: spéciale des dents des G d i d C s ,  il appliqiia à ce tissu la 
di.nominalion do acrao-dmtinc, 1'onlr:vaiiI un p t ~  à la I('gAre aiix 
tissus que OWEN avait groupés sous ce nom, cl qu'il rattarho los uns 
A l'ostdo-deriLine et les autrcs à une nou\olle variét8, la plicz- 
deutine; nous avons vu qu'il n'6tait pas très justifiC (le faire une 
distinction absolue entre les deux vaso-dentines, et qu'elles 
n16taient1 aprés tout, que des modes un peu différenis de mklullari- 
salion. T o m s  ah-ive ainsi à distingiier quatre sortcs de dentirle : 

lu Hard or urivascular dentine ; 
2"Plici-dentine ; 
3"Tasoddetine ; 
4' Osteo-dentine. 

O n  peut faire aussi a TOMFS les mêmes ohjectioris qu'A OWEN: 
tandis que la dentine vraie et la plici-dentine ont les mêmes fil6meii ts 
protoplasmiques, l'ostco-dentine rieut préseriter divers niodes dl: 
constitution. 

Nous rappelo~is que KLAATSCII 1991, s'appuyai~t sur les travaux 
dl: GIGENHAUR et ~ ' I I E R T W I G ,  s'efforça d'r3udier les rapports qui 
relient les diff4rt:rits tissus de substat~ce dure el d'en constituer 
iine classification rationricllr:. Si rious faisons abstraction de l'@mail, 
qu'il fait, aussi ronlrer dans sa nomrnclatiirc i:t dont il constate les 
rapports Btroits avec la dentiric, il considère cella-ci comme le tissii 
dur primitif. Le tissu osseux ne se formc que plus tard ; il cst d'abord 
simple, homogéne, et so complique ensuite par l'adjonction de 
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cellules, faisceaux conjonctifs, vaisseaux. KLAATSCH arrive ainsi A 
distinguer neuf groupes de tissus squelettiques : 

1' Tissu homogène renfermant. des canalicules branchus : dentiqle 
(organes placoïdes des Sélacie.rrs, dents de tous les VertébrBs) ; 

2"Tissu osseux homogène, saris cellulcs (première substance 
osseuse des écailles placoïdes, à la partie supérieure de la plaquo 
basale; couche de ganoïne des écailles des Gunoides; coiicho 
c:xt,erno de l'écaille dos Téléostéens; premibrc, subst,arice osseuse 
dans l'ontogonése de ces poissons) ; 

3' Tissu osseiix homoghe renfermant des celliilcs (sqiielettc 
culau6 de l'Esturgeon, couche extorne (la l'écaille do certains 
Tkléostdens) ; 

4" Tissu osseux homogène renfermant des canalicules dentaires 
qui ra)onnent autour de canaux plus grands; vaso-dentine de Owss 
(racine des dents de Requins fossiles, dents de Brochet) ; 

Tissu osseux homogène renfermant des cellules, des vaisseaux 
et des canalicules dentaires (écailles et os de la thte ties Gunoi'des 
vivants et fossiles) ; 

6' Tissu osseux en partie fibrillaire renfermant des cellules et des 
fibres de SHAKPEY (OS des Physostonzes) ; 

7" Tissu osseux B fibres de SHARPEY très abondantes, sans 
cellules (os des Acanthoplérygiem et plaque basale des Sélaciens) ; 

8" Tissu osseux fibrillaire A disposilion lamelleuse: tissu con- 
jonctif motlclB sc16ros1i avec des cellules ou isopédine (couche inf6- 
rieure des bcailles ties Dipnoi 'qz~?~, écaillcs de nombreux Ganoides 
fossiles). 

9' Tissu osseux fibrillaire à disposition lamelleuse : tissu cori- 
jonctif modelé sclérosé sans cellules (couche infdrieure des Bcailles 
des T&kostéens). 

Cette classification indique un effort s6rieux pour tenir compte à 
la fois de 1'8lément protoplasmique propre au tissu et de la compli- 
cation de celui-ci. Les trois prernihres divisions sont bien caract0- 
ris6es et, A cal; d'elles, aurait dû se ranger le tissu des dents d'Amia, 
si l'auteur l'avait connu. Le reste de la classification est plus confus 
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parce que KLAATSCH ne discerne pas les caracthres qu'il irivoque 
pour exprimer la complication. l'our les groupes 4 et  5, la paso- 
tleritine de OWEN et le  tissu des Bcailles des Garioïdes, c'est l'exis- 
tence de canaux vascu1:iirr:s qui représente le perfectioriiiemeril 
du tissu. Pour les autres divisioris, au ctiritraire, il rie fait plus 
attention au mode de vascularisation et fait au coritraire grand cas 
de la structure fibrillaire. Nous avons vu, en faisant l'étude de la 
substance fondamentale que ce dernier caractère ne pouvait pas 
être invoqué pour établir des distinctions entre les tissus, il est trop 
subordonné à d'autres conditions, il y a trop de continuité entre les 
diffhrents états fibreux pour s'appuyar sur 1:ux dans une classifi- 
cation. Nous avoris au contraire remarqub combien divers sont les 
aspects produits par les rapports du tissu avec la moelle vasculaire. 

Pour ROSE [05], la vhitablr caract6ristirliie de la dentine est 
d'&tre dEposk contre la paroi interne d'iirin gaine dpithhlinlc ef de 
se dbvelopper. A partir de cette surface, d'une façon unilat4rale, 
vers le milieu de la cavit6 pulpaire. Il sbpare rir:tto~rient des v61.i- 
tables tissus de substance dure les tissus fibreux et cartilagineux 
calcifi6s ; l'ensemble de nos études ne nous permet pas d'établir 
cette distinction qui ne repose que sur une différence de calcificatioii. 
Il Etablit cinq groupes de « Nartsuhstanageweben >> : 

1. Echtcs Zahr~hcin = Dentin ou Ort,hodeni.in: Tissu dur h 
surface lisse qui, à partir de la paroi inlerrie d'une gaîne i:pithCliale, 
se d6veloppe d'une façon unilathale vers le milieu de la ca\,iLb 
pulpaire ; 

a. Wahrenzahnbein = normales Dentin : renferme des canali- 
cules dentaires qui contiennent des prolongements protoplasmicps 
des odontoblastes ; 

O. Einschlussfreies Zahnbein = Vilrodoritiri : Ne rerifi'rme pas 
d'inclusions protoplasmiques ; 

c .  Gefasszahribein = Vasodcntin : Renferme des capillaires 
sanguins. 

I I .  Ralkenmh~zhein = Trabeculodentin : Tissu dur qui se 
développe salis coritribution de la gaine bpilh6lialt: sous forme de 
travbes isoldes, libres, dans le tissu conjonctif de la jeune pulpe ou 
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dans son voisinage immédiat, et qui s'accroît de tous les côt6s. Le 
tissu renferme de nombreux canalicules dentaircs coiirls, occupds 
par des prolongements protoplasmiques de cellules. 

III. Elnschlmsfreies Hu?.tgeweOe = osteoïdes Gewebe : Tissu 
dur s'accroissant da tous les catbs, ne contenant pas d'inclusions 
protoplasmiques ; il remplace soit le voritable tissu osseux, soit la 
dentine t r abh la i r e .  Dans ce dernier cas on pourrait l'appeler 
Vitrotrubeculurdentin. 

IV. Knochen = os: Tissu dur s'accroissant de tous les cbtSs, 
sous forme de travhes isol6es, dans le tissu conjonrtif du corps, et 
qui transl'oi-rrie ses cellules forrnati-ices ou ostéoblastes en orgaiius 
de nutrition pour le tissu adulte. 

V. Knochenmhnbein = Osteodentin : Tissu intormbdiaire A l'os, 
la dentine et la dentine trab6culaire; il renferme A la fois des 
cellules osseuses et des caiialiçules dentaires à prolongemenls 
protoplasmiques. 

Il semble que la considdration sur laquelle s'appuie Rosh:, pour 
caract0riser la dentine, est plutet d'ordre anatomique qu'histologique. 
Donner comme dentine uniquement un tissu qui s'appuie contre 
une membrane épithéliale, c'est s'attacher aux particulariL6s qui font 
qu'un organe est une dent plutôt qu'a sa constitution histologique. 
Celle-ci semble n'avoir pour ROSE qu'une importance secondaire. 
Les quatre dernières varidtés corresporidcnt aux divisions de 
KOLLIKER ; l'auteur s'appuie sur la nature des Blémenls vivants, 
sans s'inquiéter de leur mode de vascularisation. 

' 

En somme, aucun des groupements proposds par les divers auteurs 
ne nous satisfait, entiéremerit ; ce qui manque surtout A ces classi 
fications c'est une base raisorinbe, une coiisiddration de la va eur 
des caraçtères invoqués. Voyoris si nous pouvons A notre tour, 
profitant des critiques que nous al-011s adressfxs à nos prédécesseurs, 
rcunir en un tout les notions que nous alTons acquises sur les tissus. 
calcifiés, et donner à ces notions une forme concrète en dressant 
aussi une classification. 

Une premiére condition CI laquelle doit satisfaire notre tentative, 
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c'est de pouvoir embrasser tous Ics tissus squelettiques. Pour cela, 
à propos de chaque facteur que nous voudrons considérer, il faut 
tenir compte de ses diverses modalités. Ainsi, au point de ~ u e  des 
Aléments cellulaires, rious avons appris r p c ;  dos cellules peuvent 
être enft:rmPes daris la substance fondumeiitalc; il pout y avoir 
seulemerit des prolongements protoplasriiiquos de certaines cellules; 
enfin fibres ct cellules peuvent coexister ou bioii être complèteinont 
absentes. Nous avons là quatre groupes bien btablis ; si ~ ious  invo- 
quons le seul caractère des rapports des cellules avec la substance 
fondamentale, chacune de ces alter~iatives peut se présenter et il ne 
peut s'en prhenter aucune autre. 

La disposition du tissu par rapport aux organes de nutrition offre 
une grande variété et des passages entre les diffkrentes formes ; 
pourtant on peut corisidérer un certain riombre de types assez bien 
caractérisbs. Ainsi la substance duro paiif nc pas se mBlanger du 
tout de tissu nourricier, formant des lames pleines, la façon 
d'&cailles, de dents, de riornbrauses côtes. Elle peul au çoritraire se 
plisser de façon à donner naissance A des canaux m&dullaires, comme 
dans la vaso-dentine de OWEN. 11 y a toutes sortes de gradations 
entre ce tissu à trajets vasculaires étroits et celui qui présente de 
vastes cavités médullaires avec do minces travées calcifiées ; mais 
il ne nous semble pas que l'on ne puisse faire aucune distiiiction 
entre l'os presque compacte de l'aiguillon d'un E s t u q e o n  et l'os si 
finement trab4culaire d'un Truchgptcrus ou d'un Lophius. Enfin 
nous devons btablir uria nouvelle vari6t6 pour le cas où l'os a subi 
des rerrianiements interstiçiels qui ont amené la Sormatio~i do 
systèmes de Havers. Evidemment ces diffhrents groupes passeiil de 
uns aux autres ; mais il est nécessaire d'irivoquer ce caractère pour 
amener un peu 'd'ordre dans la longue liste des tissus de substance 
dure et nous y trouvons un élément de distinction plus favorable 
que dans la structure de la substance fondamentale, par exemple. 
Ilans celle-ci, les transitions sont encore plus insensibles entre le 
tissu le plus homogène et le tissu le plus grossier et il y a beaucoup 
moins de r8gularitb et de Gxit6 dans la distribution de cette texture. 
C'est un caracthe accessible à des influerices trop multiples pour 
que rious puissions nous adresser A lui. 

Chacun des quatre groupes établis d'après la nature rie ses 
rapports avec les cellules peut se disposer suivant un dee modes que 
nous avons érium6rés. DBs lors, nous pouvons dresser un tableau 
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clans lcqud trourcront place tous les tissus calcifiés et. où clia<:un 
scxa caract6risl: do d w x  niaiiiéres ; d'autre part presque toutes 1r:s 
cases du tableau se  lrourent remplies. 

- - 

FORMATlON 

1 hlassive. 

, Vsscularisée 
'par plissenient 

1 Trnbéc~ilairc. 

Remaniée. 

f'lnqiies dermiques 
des jeunes Estur- 
geons. 

Id. I V  

Ecnillcs placoïdcs 
~iombreuses dents 

Certains os d e  Phy- 
sostonles, I'olyp- 
tére .  

Dents  de Lamm 
C i ~ i i n ~ r a .  

FIBRES 
ET CELLULES 

Id., certains os  de 
Ïktrodon.  

1 II!. 

NI FIBRES 
S I  CELLULES 

Beni icou~ d'os d'A- 
mia et Lepidus- 
teus. 

Ucaiicoup d'os d'A- 
nain et Lepidos- Id. 
teus. 

Os de beaiicoup d 
Te'lioste'ens. 

Ainsi que nous l'avons dit, pour cliacurie de ces divisions on 
pourrait établir un nombre infini de variétés si l'on considbrait le 
degré de l'état fibreux. C'est ainsi que, pour les seules lamelles 
osseuses sans fibres protoplasmiques ni cellules, on a des formes 
homogènes comme la ganoïne, la vitrodoirtiric; des parties à coristi- 
tulion aponhrotiyue, comme la rkg'ian infkricuri: dcs Bcailles des 
Téldostc'ens, etc. Cela nous montre le nombre infini des modalitbs que 
peuvent rev&tir les tissus squelettiques et la difficulté que l'on 
éprouve ü les skparer eri cathgories bien dbterminées. 

Nous n'avons drossk cc iableaii qiic comme iiii moycn facile 
d'brium6rer toutes les substances dures, de les comparer d'après 
des caractères de mBme naLure ; mais ce n'est 1ü qu'une dassificaliori 
empirique, uriicpemerit basBe sur la corisid6ration de l'aspect actuel 
du tissu et non sur sa signification. Il est facile de \'air les inconld- 
nients de ce si-stéme: nous plaçons côte à cote la ganoïne, les 
différentes variktbs de vitrodentine, la couche superficielle des 
écailles de Téléostéens, les premiers dépôts osseux de ces Poissons. 
Nous avons vu que la valeur de ces diff6rents tissus n'est, pas la 
rnêrrie. L'os trabdculaire des mâchoires de Protopterus, celui des 
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boucles de Raja  clavata, les os de nombreux Tdie'ostéens sont des 
formations bien distirictes, et rentreraient pourlarit dans une m h e  
catbgorie. 

Il est iriutile de multiplier les exemples. Nous voyons qu'une 
tenlative de groupement des tissus bus& uniquement sur lu 
structure peut nous rendro des services, nous aider Li cataloguer 
les différentes variétés, mais ne rkpoioond p a s  a u x  exigences d'une 
bonne clussificution. Cne classification doit chercher à se faire 
l'interprête de l'évolution suivie par le groupe que l'on considére, 
ou au moins à établir une sbriation entre les types, suivant leur 
degré de complication les uns par rapport anx autres. Essayons, 
en rious appuyant sur lrs relations ghdtiques que nous avons 
dtablies entre ces tissus, d'en ddduire quelques idées générales sur 
leur 6volutio1i. 

Nous avons démontré que les tissus cartilagineux, fibro-cartila- 
girieux et fibreux ossifiés, représentent un Btat simple, irréductible. 
La dentine primitive des écailles placoïdes sc moritre &@;alemerit 
comme une formation tout à fait primitive, que nous ne pouvons pas 
ramener à un degré infhrieur. Nous sommes ainsi amen& à 
considi:rer une buse co?nplexe Ù l'ensemble des tissus squelettiques, 
base curistituée par les lissus conjorictifs ossifiés de toutes calbgories, 
en y joignant cette forme spéciale de la deritino primitive. 

La dentine vraie, telle qu'on la trouve chez un certain nombre de 
Poissons et chez les Vert6brBs supérieurs, est un perfectionnement 
de la dentine primitive, dû à ce que toutes les cellules gbnératrices 
envoient dans la substance fondamentale des prolongements de 
forme et de disposilion rPgulière. Les corpuscules osseux des dents 
d'A ?nia, les fibres protoplasmiques des os des Ganoides semblerit, 
être des açcpisitioris secondaires, cornplbmentaires l'une de l'autre. 
La pidsence (les corpuscules osseux daris los os d'un certain nombre 
d'Acanthoptérygiens, cellc de canalicules dentaires daris les os des 
Tétrodontidbs paraissent être également des forniatioiis secoridaires 
daris des os formés ddjà de substarice ost6oide. 

Cette dernière, nous l'avoiis nettement montré est une modifi- 
cation du tissu osseux vrai, modification due à la perte des cellules ; 
la vitro-dentine, la ganoïne sont Io résultat d'une évolution du même 
genre; sans pouvoir l'affirmer, nous pensons que l'absence de 
cellules dans la plaque basale des Sélaciens est peut-être due A un 
?hknomène de meme nature. 
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Si nous envisageons l'ensemble de ces faits, nous voyons que nous 
avonscoiisidi?r6 un certain nombre de tissus comme primitifs, irrk- 
ductibles ; d'autres sont iine corn,plication, dos promicrs due à la rkgu- 
larisation, la multiplication do 1i:urs élkments et à l'acquisit,ion 
d'bléments nouveaux. Enfin une troisihme catégorie doit sa carac- 
téristique à une disparilion des parties vivantes du tissu. 

Si nous portons maintenant notre attention sur le mode d'édification 
des pièces osseuses, nous pourrons assister ;i une évolution d'un 
ordre analogue. Aussi bien on ce qui corimrne les'dcnts et les Bcailles 
que pour les parties les plus profondes du squeletlc, la formation 
la plus primitive est plairie, massive, ou se vasçularise sirriplemerit 
par uri plisse~iieiil plus ou nioiris profo~id des parois; ce dernier 
aspect est du reste un co~n~nericeriierit de complication du premier. 
Pour avoir des organes plus parfaits, il se fait une néoformation qui 
donne naissance à des systèmes de HAVERS. Mais, chez un certain 
nombre de poissons, il se fait une siniplification, l'os se dCveloppe 
d'emblée sous forme de vasttis cavités médiillaires ; la vascularis, t' ion 
est, donc, dbs lo dAbut, I,rOs parfttitc, il n'y a pas besoin de n:ma- 
iiiernerits d'autre sorte. Dans les boucles de Ruju C ~ U ' L ' U ~ U ,  IIOUS avoris 
assislé A la production d'une structure trabéculaire, par rBduction de 
de la calcification de l'os formé d'abord. 

Dans la substarice fondamentale, nous rencontrons encore les 
mêmes phhomènes de simplification : au tissu forme par l'ossifi- 
cation d'une masse fibreuse bien dbveloppée, à faisceaux bien 
caracTéris6s, nous voyons sc siihstitucr un tissu finement fibrilliiirr: 
ou homogène. 

Eri préserice de ces rBsultats, en prbseriçe des differariçes de 
significations qui existent entre des tissus anatomiquement sem- 
blables, nous pensons qu'il nous est difficile d'établir, par quelques 
divisions, un certain nombre de groupes ayant la même valeur, 
même en sp6cifiarit qu'ils présenlent de nomùreuses transitions les 
uns vers les aut,rcs. Nous ne pouvons pas Btablir non plus lin arbrc 
gknéalogique par lequel nous exprimerions les stades de la dbri- 
vation mutelle de ces différents tissus. Nous nous hcurterio~is A uii 
certain nombre de difficultés : d'abord, pour quelques tissus primitifs 
il nous serait difficile de nous prononcer sur leurs relations vérit&les, 
nous ne pouvons savoir si ce sont des dtuts simples ou simplifiès; 
d'autre part, autant que nous en pouvons juger, le point de départ 
de ces tissus est, multiple. Ils reprEsentent un mode particulier 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



420 P .  SI'EPHAS. 

d'évolutiori d'un vaste groupe, celui des tissus conjonctifs, et  Irs 
diffdrentcs esphces de ce groupe peuvent prbsenter cette adaptation. 
Il fuzcdr~ait sorlir de notre p o u p e  pou?, fuire cor~veryer les diffi- 
rentes brunches vers u n  tronc unique.  

hlais nous pouvons distinguer, d'après les doniiéc.s de nos Btudes, 
u n  certain nombre de priiicipes auxquels s'est conformée l'bvolution 
de ces tissus. Il y a d'abord u n e  loi cle complication, de perfec- 
tionnement : elle se traduit par l'adjonction de cellules, de fibres 
protoplasmiques, de cavités vasculaires, par des formations secon- 
daires. Ensuite, il y a unp loi de réduction qui supprimera les 
celliiles, leurs prolongements, p i  rendra inutile les remaniements 
ultérieurs par (.,dification d'un os trab6culaire. 

Ces lois peuverit, A un moment dom&,  agir sur un tissu donné, 
même si celui-ci leur a d6jà ob6i dans d'autres conditions. Ainsi, la 
structure simplifike obtenue par transformation de l'os en substance 
ostéoide se complique, chez quelques Tdléostiens, par la réappa- 
rition de cellules ou de fibres protoplasmiques ; la disposition trabé- 
culaire poussk A I'extrkme ne peut plus satisfai~e au rôle de souticn 
et le dkveloppement de la substance hyaline des Plectognnthes 
devient ndcessaire. 

Enfin, dans une niênie piéce, le processus suivi par l'un des 
élkments constituant n'est pas le meme pour les autres. Aiiisi dans 
les dents des Gadidés, à côt6 de la rbduction des canalicules de 
dentine, il y a la complication par vascularisation. Chez A m i a ,  avec 
la transformation de la périphdrie da la dent en vitrodentine il y a 
l'acquisition de corpuscules osseux; la formation de substance 
fonrlameritale plus finement fibreuse est corr6lative de la formation 
dc canaux dc, HAVERS. 

Si nous rie pouvons doric pas 4tablir Urie véritable çlassificatioii' 
des tissus de substarice dure, si nous rie pouvoris même pas faire 
rentrer ces tissus dans cos cathgories ddterminées, nouspouvons, 
pour chuque purticulurité de l'un d'eux,  essayer d'imliquer ù 
quel degré de dt!veloppement elle se r u p p o d e ,  quel est le principe 
qui  a présidé à son apparition. 

1. ETAT PRIMITIF : 

Dentine primitive des Sélaciens, 
Tissus fibreux, cartilagineux ct fibro-cartilagineux ossifiés. 
Orgaiies vssoux massifs el pleiiis. 
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La doritine vraie provient de la cleiltirie primitive par adaplatiou 
de tous les odontoblasles au rneme rôle. 

L'os des Vertébrés supbricurs se caractdi-isc par la r6gularisation 
de ses prolongements cellulaires. 

L'ostéodentine des dents d ' d m i u  provient de la dentine vraie par 
acquisition de corpuscules osseux. 

Le tissu ossaiix h fibres protoplasmiqiics des Gmloicles proviont 
du tissu osseux ordinaire par acquisition de prolorigcmorits 
cellulaires. 

Lus cellules et fibres protoplasmiqnos des Tcti.ocdontcs et certains 
Acrcnthopléry~iens sont uiie arqiiisiliori de la substaiice ostèoïde. 

La vasodentinc de Lepidostem, la vasodentine ou l'ostéodentini: 
do certains Sdaciens sont des complications, par dheloppement 
irrégulier, des parois dentaires. 

I,a vasodentine dcs Gudidc's est due 5 la vascularisation de vitro- 
dentine. 

Les os de Proloplcrus, Acipenser, etc., sont vascularisOs par 
plissement. 

J,e tissu osseux i systémes de Havers provient d'un remaniemerit 
d'un tissu primilif. 

I,c tissu osseux des Plccto.g)znthes proviont de substance osthoïde 
à laquelle s'ajoule urie forrnatiog ostfioblastique non calcifi6e. 

Cortainvs vitroderitincs, la gariciïiit: provivniieiit de la regression 
de la denline ordinaire. 

1,c tissu osténïtle provient par disparition des cellules du tissu 
osseux ordiilaire. 

Li: tissu osseux de la plaque basale des Sélaciens a peut-être 
s u i ~ i  la même marche, quoique ce ne soit pas urie évolution connexe. 

Les os des Te'lèostèem prennent la slructiire lrah6culaire en 
perdant la propriktè dr: se remanier. 

I m  boucles de Iiuju cluvuta perdent une parlie de leur substance 
calcifiée pour se tramfornier en organes trabbculaires. 

La substance Soudamentale form6e secoridairement reste filiement 
fibrillaire. 
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Si nous condensons en quelques lignes les résultats de ce travail, 
nous pourrons rappeler que nous avons Btabli les faits suivants ; 

i"Corifirmant, pour les Poissons ce que l'on admot en g6nbral pour 
lcs Vert.i.brCs supérieurs, que lc tissu osseux est seulemant une 
uduplulior~ spk iu le  d u  tissu conjonctif, nous avons montre qu'il 
n'y a pas de diffhre~ice esseriticlle entre celui des Poissons et celui 
des VcrtObrBs plus klevés eu organisation. I,e tissu osseux de ccs 
derniers ne repr6sentarit pas un état, extrêmement diffémnci0, celui 
des Poissons tze peut pas être comitdére' comme d 'une strxtx9ui.e 
plus priinitive. Mais par la situatiorl di1 groupe auquol il appartitnt, 
il peut prksentcr avec le tissu fibreux des rrlations plus aaric'cs : 
la substance fondamentale montre une plus grande diversité des 
dispositions. 1,es cellules, ressemblant davantage A celles du tissu 
conjonctif ne présentent pas l'adaptation secondaire des collulos des 
canaux de IIAVERS d'un Mammifère. Il y a aussi qiielqucs formes 
plus simples, telles qiie la dentine primilive des écailles placoïdes. 

20 Les tissus fibreux, fibro-cartilugincux et cnrtilagineux ossi/i&s 
sont absolwmcnt éyuivalcnts et se succèdent avec la mrîmc significa- 
tion au cours dt: l'évolul,ion d'un mAme organe aussi bien daris 
son ddveloppement ontogénbtique que phylogéndtique. 

3\4u cours de l'édification d'organes, on voit les ph8nom>n,rs de 
d&oelopper~~ent s'urrèter Ù d i f i r e n t s  dtats parcourus dans 
l'édification des os des ,Vum;inifères. C'est ainsi que de nombreuses 
formations restent pleines, non vascularisées. Certains os sont 
constitués pendant toute la vie par une pièce cartilagineuse centrale 
revêtue d'une couche osseuse. Dans l'ossification endochondrale, 
des systèmes intermédiaires cartilagineux peuvent persister tolite la 
vie. Les remaniements des os fibreux sont aussi moins complets, et 
les systèmes de HAVERS n'occupent ~ouvent  qu'une place réduite. 

4 T i i e z  les Poissons les tissus de substance dure peuvent présenter 
un certain ?zornDre de par.ticularilt;s o u  de modes sp ic iuux  
d'évolution qui apparaissent dans celte classe et y restent liniilés. 
La yr6serice de fibres protoplasrniques dans dos os et même dans les 
parties trabéculaires des dents est une dr: ces particularités. On 
peut rencontrer dans tout le groupe une tendance des éléments 
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collulaires A disparaître de la substarice fondameritale : ainsi se 
forment la substance ostéoïde, la vitroderitirie. Un caractère encore 
plus importarit est la rhduçtion des phhnomhes de remaniements et 
la substitution A ces processus d'une édification osseuse trabéculaire. 
Cette disposition trabéculaire se rencontre avec une signification 
encore plus spkciale dans 1cs boiiclcs de Raie. Enfin la formation 
osseuse des Plec~ognatlios est aussi une adaptation très particulière. 

Marseille. 15 déçenhre  1899. 
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Ayant rencontré plusieur~s pieds de Thymrlaca hirsuta L. c:t dc 
T. sunamunda A1,L. at taquh par un Acarien du genre Er-iophyes, 
nous avons Btudié les dbformations curieuses que lc  parasite, vivaiit 
surlout dans les fleurs, avait d6termiri6 dans ces doimiéres. Au 
cours de ces études, nous avons dû comparer les fleurs parasitées 
aux fleurs normales et, par suite, examiner de prés celles-ci. Sous 
avons ét6 ainsi arneiibs A constater un certain riombre de faits morpho- 
logiques susçeptibles de déterminer des modifications dans la classi- 
fication de ces plantes; aussi avons-nous étondu cetle itludc b tous 
les Pusserina, (1) qui croissent aux environs de Marseille. C'est 
l'ensemble des recherches morphologiques, anatomiques, sysléma- 
tiques et tératologiques ainsi faites que nous allons exposer. 

(1) Nom doriné 11: plus généralement i lans !es  Florcs aux Thymeliea frnnr:iis. 
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SUR LES THYMELBA. 

1. KbXHERCHES MORPHOI,OGIQUES, ANATOMIQUES 

ET SY ST$:MATIQUES. 

A. Thymelaea tartonraira ALI.. - Occupons-nous d'abord du 
Tarionraire, de cette jolie méridionale que le provençal 
PIERRE P ~ N A  décrit avec. tant d'esprit dans le Stirpium adversaria 
et, qui doit son nom marseillais : Tartori-arrayro ou T'art,-en-rayre a 
ses propribth cat,hartiqum (1). Depuis l'époqui? lointaine où cet ami 
des plantes rencontra le Tartonraire dans une localitb certainement 
moins aride et moins triste de nos jours que du temps de P a u  
( G Circurn Massiliam, locis ad mare devexis, præserti~rique çollern 
vulgo Mont Rond vocatum, squalidum, aridum, glareosum » ), 
notre thym6læacée a souvent change de nom génbrique. Appelée 
?hl-tonraire gaZloprovinciœ Massiliensium par les auteurs des 
Adversuria nomx, qui en donnèrent la première description, elle 
devint pour Bauim et pour TOURNEFORT : Fymeaela loliis candi- 
wntibus serici instar mollébus; puis, L I N N ~  la place dans le genre 
Daphne (section noribus lu2erulibus) sous le nom Duphne tarton- 
rairu. Cn peu plus-tard, en 1785, ALLIONI restitue hieri à &te 
plante sa place dans le genre Thgmelaea et l'appelle Thymelaea 
Turton-raira, mais LAMARK la remet dans le genre Ihphnt: sous le 
nom de Duphne candicuns. 

Somrne toute, jusqu'ici le Tartoriraire n'avait oscil16 qu'ent,re les 
genres Duphm. et 7'hymelaea ; à partir de SCHRAUER et de DE ÇAN- 
UOI,LE les oscillations prennent une amplitude plus considhrable. Ces 
botamistes rangent en effet le Tartonraire dans le genre Passerina 
sous lenom de Passerina tartonraira et c'est sous ce nom que notre 
espèce provençale se trouve dans toutes les flores, même les plus 
récentes, bien que, depuis 1ongt.emps elle ait 6th débaptisbe. nés 
1843, MRYRR, btudiant de très près le  genre Pusserina tel qu'il 
était compris à cette Bpoque, constate que le Tartonraire ne peut y 
rester, et crée pour lui et quelques autres plantes voisines le genre 

( 1 )  I ~ D O V I C  LE GR^. Marseille la99.  PIERRE r ' a n ~  et MATHIAS DE LOREI., 
p. 76.-La Botanique en Provence au XVIB siècle. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nouveau Cl~la în~danthus  (1). Peu de temps après, &IE:ISKE:R, l'aulcur 
de la monographie des ThymelæacBes dans le prodiurne, Sait passer 
ce genre ;i l'état de section du genre Thymelwu.  Depuis, tous les 
autmrs qui se sont occupés de celte espèce, ont respecté la rnailihre 
de voir de ~ ~ R I S N E R ,  de sorte qu'actuellement le Tarioriraire est 
considére comme le Thgmeluea tcw2on.ruim ALI.. 

Je crains fort que cette dernière appellation ne soit pas di:fini(ive, 
et que l'espèce décrite par PWNA soit obligee de repreritire ses 
phrégrinations jusqu'j ce qu'elle trouve une nouvelle! place qui lui 
convienne mieux. Voici pourquoi : Les fleurs d'un grand nombre de 
Thymelxmx5es ofierit, entre l'androcéo et le gyri&ç&e, uii verticille 
surnumBraire le plus souvent Iiypogyne et se priisentaiit sous la 
forme d'un anneau lobé ou sous celle de squammules ; c'est un 
disque. Tous les auteurs qui ont étudie cette famille considèrent la 
prbsenae ou l'absence de ce Jisque comme un caractére gkriérique 
de la plus haute importance ; aussi, ne manquent-ils pas, dans la 
diagnose des genres d'indiquer cette présence au  cette absence de 
disque. Or, consultons les monographies des Thym6lzacBcs.;-toutes 
iridiquent le genre Thyrnelaea comme. dépourvu -de  disquc : 
< Squumzclus hypogynue nullae » dit 811 efièl 'JIEISN&;R daris le 
prodrome rd), u Ger'men. disco hypogyrm destit.ut.um » dit  Pga- 
lement BAILLON dans son Histoire dcs plantes- (3, « Kecephculu- 
reffigurationen O a dit enfin G m + ,  dans le plus r6ccrit travail 
d'ensemble publié sur la famille (4). Eh bicn, l'examen de la fleur 
du Tartonraire nous a permis de constater la présence constante 
d'un disque hypogyne, de Reccptucu2aref~g~1~-u2ionen. Il suffit de 
jeter un simple coup d'mil sur les  figures 2, 3, 4, 6, 7 pour être 
convaincu de l'cxisterico de ce disque et pour être renseignd sur sa 
forme. Nous ~i'avons donc pas le  droit de laisser i'espéce dont nous 
parlons dans le genre Thymeluea tel qu'il est actuellenienl conipris. 
. Deux alternatives s'offrent à nous : ou bicn modifier la diagiiose 

(l) MEYER. Remarques sur  les genres de Daphnacées sans écailles périgynes, et 
exposition des caractères de ces genres. - Bull. soc. imnp. des natrr.  de Moscou et An. 
Sc. Nat. Bot., 2Qerie, t. XV, p. 45. 

(2) C. F. MEISNER. Thymelaeaceae. Prodromus systematis univasal is  regni vege- 
tahilq. Pars XIV, p. 551. 

(3) H. RAILLON. Thynielaeaeées. Histoiro des Plantes, t .  6, p. 133. 

( 4 )  G i r . ~ .  Thyu~daeaeeae.  Die natürlichcn Planzenfarnilicn III ,  Teil 6 ,  Al>tr-iliing FI, 

p: 237. 
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du genre, ou bien eii faire sortir la Tartonraire et lui chercher une 
rrieilleure plare parmi les autres genres. Modifier urie diagriose rsl 
chose fort délicaie, et nous pensons qu'il est préférable d'adopler 
la se.c»nde alternative. Aussi, afin de rechercher les vkritables 
affinités de cette espèce, allons-nous étudier de trés prés sa fleur 
qui, à en juger par cette quesliori du disque, ne nous paraît pas 
avoir étB rxaminée avec toute l'attention voulue. 

Le Tartoiiraire est une plante dressée, de la taille des pieds 
vigoureùx de GlohttLari~~ ulypum (pour employer la comparaison 
de P ~ S A  et LOBEL), à nombreux rameaux pubescenls, ci feuilles 
alternes, peiites, obovales, soyeuses, argentkes, rl'autarit plus 
rapprochdes qu'elles sorit plus près du sommet des rameaux. A 
l'aisselle de ces feuilles se trouverit de petites inflorescerices 
composées de deux, trois OU quatre fleurs sessiles. 'i'aril que les 
fieurs ne sont pas 6pailouies, tous les pieds sont semblables; mais 
avec la floraison apparaissent des différences très nèltes. On 
distingue alors deux sortes de pieds : les uns ont des fleurs jaurie 
pâle, les autres, tics fleurs jaune orangé. Les premiers sorit. des 
pieds femelles, les secorids des pieds mâles. Cettc diffbrence de  
çoloratiori est due A ce que les étarniries des i~iriombrables f lwrs  
mâles dont les anthères orangées sont trés visibles, rehaussent 
fortement la couleur jaurie verdâtre uri peu pile du p6rianthe, 
taridis que le stigmate blanc, capitb, seul organe que l'on voit sortir 
du tube des fleurs femcllei également très nombreuses, affaiblit 
cette même teirite jaune verdâlre un peu pâle du .p6riarithe. Il est 
bien probable que PiEy.4 et LOBEL n'ont VU que des pieds femelles 
eri fleurs, tiaris leur lierborisatiorià Mvloritredo~i, si 1'011 s'en rapporte 
à leur description 4 ilosculos in summo pusillos, et (ni « labat 
memoria) pallidulos ex albo D. Ce qui nous confirme encore dans 
celte id&, c'est qu'ils ajoutent : « semine pullo, rotundo Artemise 
a aut Ambrosiæ a ; or nous avons toujours constaté que les pieds 
femelles, à fleurs jaune trAs pâle, seuls donnent des fruits. Quoi qu'il 
en soit, nous devons mainlenant 6tudicr les fleurs femelles et les 
fieurs rriâles. 

rieurs femelles. - Les fleurs femelles sont groupées en petites 
infloresceiices, A l'aisselle de toutes les feuilles des pieds femelles. 
On trouve même des iilflorescences sur la partie de la tige dknudée 
voisiiie de la region foliée, au-dessus des cicatrices des feuilles 
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tombées. Ces dernières inflorescences sont réduites gtçnéralcmenl à 
une seule fleur épanouie accompagnée quelquefois d'un petit boulon 
floral, tandis que les premiéres présentenl deux ou trois fleurs 
&panouies accompagn6es dc trois ou deux boulons floraux. Fleurs 
et boulons floraux sont sessiles, insdrés sur un axe trés court 
qui prbscntc cntrc les divcrses ticurs de pctiles bractkes argentées, 
soyeuses. Ces bractdcs rccouv~cnt complbtemcnt les boutons floraux 
plaç6s A lcur aisselle. 

a fleur ouverte est petite, longue de cinq A six millimètres. Le 
pdrianthe hypoçratérirriorphe est Sorrrib de quatre piéces jaunes 
verdâtres soud6cs dans les deux tiers de leur longueur et s'étalant 
ensuite. Deux de ces pièces, apposées, sont recouvrantes et plus 
grandes qiie les deux autres recouvertes. Les premières présen- 
tent sur leur face externe une graride quantith de poils; les 
secondes en ont beaucoup moins, surtout sur les parties lat6rales 
recouvertes dans le boulon (fig. 1). La face interne de chacune de 

FIG. 1 Ra. 2 

FIG. 1. - Fleur femcllc de Thynzelaea tartonrairn ALL. Gr. linéaire 5/ l  
FIG. 2. - La niê~rie ficiir, ouverte ct étal&. 

ces pièces périanthiques est. lisse el présente en son milieu, un 
peu plus haut que le  point oU elle devient libre, quatre Bcailles 
microscopiques ou à peine visibles à la loupe. Ces quatre écailles 
sont disposées en uri verticille (fig. 2). Sur la tube périanthique, 
aux deux tiers de sa hauteur, on remarque également un deuxiéme 
verticille d'6cailles. Ces quatre derniéres alternent avec les premiércs 
et préscntcnt la mkme grandeur et la même formc. A ccs huit 
Bcailles ahnutisserit huit faisceaux lih6roligneux trFs minces, 
partant dc la base de la fleur. 1,es écailles occupent, dans la fleur 
femelle, la position des Btamines de la fleur mâle et sont placdes 
aux extrémitks des mérncs faisceaux ; elles reprdsenterit donc bion 
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des restes d'éiamiiies et la fleur est femelle p w  ~OI- terne.rz t .  
Au ccntre, se trouve un ovaire uniovulé, pubescent, ovoïde, 

faililemkit stipité, dont le  sommet atteint à peine l'extrémit6 sup& 
rieure du tube périanthique ; il est surmonté. d'un slyle court et d'un 
stigmate capité. Cet ovaire est entouré à sa base par une cupule 
extrêmement mince qui s'insère un peu au-dessous, sur  la 
ligne mkmc d'insertion du phriarithe; aussi, quand on &ale ce  
dernier (fig. 2) la cupule est-elle entraînée avec l u i l e  plus souvent. 
Co disque liypopyrie pr6sentc l e  plus gC.,néralamnnt. huit, lohcs 
gruupds deux par drux de f'aqoii à çoristituer qualre parties ldobdes, 
ces parties Btant soudées par leur base sur  uiie plus ou nioiris graride 
hauteur. La trarisparence, la faible hauteur de ce disque expliquent 
qu'il n'ait pas Bté aperçu par les auteurs. Il est néanmoiris trés net ; 
visii>le à la loupe, le  microscope permet d'en étudier tous les détails, 
et nous l'avons toujours trouvé dans lcs fleurs que nous avons exa- 
minées. Noiis I'avoris représeriti: daris la fig. 3 avcc sa forme et  
sa position par rapport A l'ovaire. I l  est des plus facile à voir chez 
certairics fleurs femelles qui, rious rie savons pour quelle cause, 
n'on1 pas d'ovaire, de sorte que le  disquc reste seul a u  centre de 
l'ovaire. Certains pieds, rares il est vrai nous ont offert un sixiéme 
de leurs fleurs femelles ainsi devenues neutres ct où l e  disque se  
remarque Irés bien. Une semblable fleur est représentée avec soli 
périanthe d moitié enlevé, dans la fig. 4. 

FIG. 3. - 0v:iirc et disque hypogync du T. tartonraira B1.r.. Lc périmthc de 
la fleur est enlevé. 

FIG. 4. - Fleur femelle de T. tartonraira ALL. dépourvue d'ovaire. La moitié 
a ét6 e~ilevée pour montrer le disquc. 

Fleurs ~ndlcs .  - Les fleurs mâles sont sessiles et group6es en 
petites iriflorescerices semblables aux inflorescences femelles. Ces 
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inflorescences se imcontrent à l'aisselle de toutcs les feuilles des 
pieds mâles ; mais on n'en trouve ghéralement pas sur la portion 
de tige dont les feuilles sont tombées. A cette première différence 
avec les iriflorcsccnces femelles s'en ajoute une seconde ; il n'y a 
guère que deux ou trois fleurs dans chaque groupe de fleurs mâles 
et l'axe trés court qui porte celles-ci posséde moins d'écailles 
argentées que l'axe correspondant des groupes femelles. 

Le pbrianllie de la fleur mâle ressemble beaucoup A celui de la 
flnur Somelle ; il cst seulemont un peu plus jaune. A la placc occupee 
par les huit écailles de la fleur femelle, or1 trouve huit Btarnines à 
filets gréles et courts, A arithéres grosses, ovales, jaurie ora1ig6. Au 

FIG. 5 FIG. 6 

FIG. 5 .  - Fleur mâle dc Thymcluca tartonraira Am. Gr. linéaire 5/1. 
FIG. 6. - La meme 0ciir ouverte et  étalée. 

centre, si: trouvc un pistil stbrile forme d'un ovaire trés petit 
surmonté d'un style court et d'un stig~riate capité. Ovaire, slyle et 
stigmate dc ce gynécée microscopique sont flétris au  moment de 
l'anthèse ; mais dans le bouton floral très jeune, ces diverses parties 
sont identiques aux parties correspondantes de la fleur fcmelle. S'il 
n'existe aucune différence entre le pistil des deux sorlcs de  fleurs 
trhs jcuries il n'en est pas de meme pour l'androcée ; dhjà, A çe 

. moment les anthères sont bien constituées dans les fleurs males, 
alors qu'il n'y a que les Bcailles rnicruscopiques correspondarites 
daus les fleurs femelles. Ces dernières continuent à évoluer en 
développarit uniquement leur pistil, tandis que les htamiiie$ seules 
achèvent leur évolution dans les fleurs mâles, dont le pistil subit 
un arrêt brusque de développement; il en rusulte que les fleurs 
arrivbes A leur complct développement sont, les premières femelles 
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par avorternerit, les secorides mâles Ggalement par avortement. 
Kous nous alte~itlioris à ce  que la cupule ait subi le  même arrêt  

de  dheloppement que le  pistil ; il n'en est rien ; elle est aussi bien 
conformbe que daris la fleur femclle, présente les mêmes dimen- 
sions, les mêmes caractères. Elle est même beaucoup plus facile à 
voir, un vide assez considérable existant entre l'ovaire avorté e t  la 
cupule (fig. 6). 

Chnz quclqiics flniirs m:ilvs, rarcs (.II vhi l6 ,  10 pistil se tlhveloppo 
tiavnntage ; mais il ~ m l e  loujoiirs 1)cauc:oiip plus pclit quo  dans les 
fleurs fcmellcs airisi ilu'«n cil pcul ,juger en w m p a r a ~ i t  la fig. 7 
représentarit une parcille flour i la fig. 2 représenlailt une ilcur 

FIG. 7. - Fleur  mala d e  T. tartonrccira ALI.. à ovniro un peu plu8 d6veloppé 
quo la préciidonto. 

femelle; de plus, l'ovule ne se développe pas e n  grairie. 11 cri 
r é s ~ l t e  que l e  ï'arto~iraire ii'est pas, à cri juger d'aprcs les nombreux 
Bchantilloris que nous avons étudiés, polygame, ainsi que MEISXER 
le dit, mais dioiquc. 

Coltcl~csions. - Ce qui ressort en premihre ligne de l'étude que 
rious venons de faire des fleurs mâles e t  fernolles du Tartonraire, 
c'est la pr*e'sence colistur~te d 'mi  disque I~ypogyr~e .  Cetle espéce 
ii'est donc pas uri Thynelcrca, puisque la caractkristique (le cc gerire 
cst de ne pas en avoir. 

Où placer ~ io t re  Tadonraire ? Pouvo~is-rious avec r m  CANUOI,I,E 
le mcttre dans le genre 1hsser.im 1 l'as davantage. E n  effet, parlant 
dc  ce gixire, NRISNER (l), ~ < A I I , I . O N  (i), GILG (3), sont uiiariimes a 
proclamer l'abscnce de disque. 1)isoris en outre que lcs IJusserina 

(1) Lac. c i t . ,  p. 561. 

(2) Luc. c d . ,  p. 134. 
(3) Luc. c i t . ,  p. 241. 
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orit des flcurs hermaphrodites alors que notre espèce a des fleurs 
unisexuhs. 

Il ne reste plus guère que le genre Daphle auqucl on pourrait 
être tenté de rapporter l'espece cri question. Les Duphne possèdent 
eri effet un disque; de plus, ce disque rassemble bcaucoup à celui 
d e  Tart,oriraire, comme le montrent l m  trois citations suivantes 
emprunléc" ~ ~ I S ' T E R ,  ;i RAII~LON et à GILG. 
4 Uiscus Iiypogy~ius obsoletus vel minutus annularis inlordiim 

» brevissime urccolaris vel dirriidia tus >> (1). 
« Germen sessile v sul>stipitatum, basi disco parvo v. miiiirno, 

» szpe  annulari, cinctum » (2). 
a EIaüfig firidcn sich winzige, selten dniitlieh napfiismigr, Recepta 

?> cular~elfiguraIio~ieii in der Art eines Ringes am Gsiiiitie des Fskri >> 
(3). Nais les fleurs sont hermaphrodites dans le gcrire D@ne alors 
que celles do notre e s p h  prowiçale sciiit iiiiisexubcs. Il est vrai 
que l'on peut ne pas attacher une grande iniporkarice B ce dernier 
caractése dil'ferentiel car il n'esiste plus pour le genre Ovidicc hlsrs?i., 
coristilu(: avec Ics espiices du genre D(cp?me (smlsu Zrctissi~~zo) qui 
soiit dioïques par nvorteinerit . blall~eur.eusemcnt, le disque des 
Ovidiu h r m 6  de quatre écaillcs assoz grandes, csl bien difErcnt dn 
celui du 7'. iu~-La~?r~wiru. 1k pllis lrs cnaractéres aiialoniiques de celte 
rlcmii?rc plantc soiit trop rlifFi!reriis tlp ceus i l ~ s  0~:irEin el dcs 
Duphne pour permettre cic Io placer daiis l'uii ou l'aiiln: gc.1ir.e. 

Er1 effi:t, bI. VAN SIEUHXM, darls la reniarquable 6tude analo- 
miqiic qu'il a f:iite des Thgmeleacées, divise les T1iymelées propm- 
ment dites en deux groupes, d'après le mode de !ormation du 
périderme. Ilans le premier groupe, c'est l'épiderme de la tige qui 
engendre le péritlorme ; dans lo second, le phriderme prend naissance 
au -dessous Je l'épiderme, daris l'assise corticale cxtcrne ou 
exoderme. Le genre Drcphne (4) appartient au  premier groupe ; au  
contraire les genres Thymelœa et Oaidia se trouvent dans le  
secorid et même dans une seclion spixiale de ce groupe, carac th is i .~  
par l'absence de tubes criblés pkridesmiques tla~is la feuille. 

(1) Lac. cit., p. 530. 
(2) Loc. oit., p. 131. 

(3) Lac. cit., p. 231. 

(4) PH. VAPI TIEGHEM. Recherches sur la structure et les affiriités ries Tliyrriolcacées 
et des I'éncacées. An. Sc. Nat. Bot., T B  scrie, t .  17,  p. 190-195. 
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Quinze genres composent cette section et se rkpartissent en deux 
sous-sections d'après la préserice ou l'abserice' totale de cristaux 
d'oxalate de chaux dans les diverses régions de la tige et de la 
feuille. Le genre T h y m e Z ~ a  (l), fait partie des trois genres 
dépourvus de cristaux, tandis que le  genre Ovidia (2), est parmi 
les douze genres possédant des cristaux. 

,$insi l'anatomie, pas plus que la morphologie cxtcrnc no nous 
pcrmt:t de faire eritrcr le Tarlonraire dans aucun dos genres de 
ThymelzacCes existarits. Nous sommes donc ameri8s le consid6rer 
cornrne le type d'un genre nouveau et A rechercher si d'autres 
Tlqtuclrreu dt: notre région nc viendraient pas se grouper autour de 
lui dans ce nouveau genre. 

13. Thymelaea sanamunda. AI.L. - Cette espèce a subi les 
memcs vicissitudes que celle ' dont nous venons do parler ; nous 
n'insisterons:donc pas sur lcs appellations diverses qu'elle a reçues ; 
il nolis suffira dc rappeler qiie ~ Y E R  la fit entrer ii côlk di1 Tarton- 
raire dans son nouveau genrc Chltcmpdnnthz~s ct qiir: MEIS'~ER l'y 
laissa quand il r6duisil ce genro à 1'8tat de  section du genre 
Thymckriu. Cela n'crnpéclie pas toutes les flores hariçaises de 
laisser au  Th!/rncluen src~~urnu?adu Lir.1,: Io nom de Passeriua 
iI'h,yndaeu que DE CAYD~LLE lui avait donné autrefois. 

Le Tarlonraire est. extrrimamcnl commiiii sur toiilc la c0tc de 
la hlhliterranke et plus parliculi8rcmcnt aux environs de Marscille. 
Il n'en est pas de même du T/~yrnelucu suncc~nundu ALI,. C'est une 
plailte des hauteurs que l'on rie reri~oritre giiére, an basse Prweriçe 
qu'au Pilori du Rouet. L'asccnsion de ce pic est des plus phible ,  
les échantillons qui y croisserit sont assez rares, et chaque pied rie 
présente que deux ou trois petites branches de deux décimètres de 
haut, parlant d'iiri rhizome assez court;  aussi n'avons-nous pu 
récolter qu'une quantité restreinte d'échantillons fleuris ; malgré 
cela, le riombre des fleurs examinées a été assez considérable pour 
nous permettre de constater que cette espèce, comme la préc8dente 
prkserite un disque hypogyne. Ce disque que nous avons représentk 

(1) PH. VAN TIEGHEM. Recherches sur la stmcture et les affinités des Thymeleacées 
et des Peneacées. An. Sc .  Pat. Bot. ,  'in série, t .  17, p. 198-199 et 227. 

(2) PH. VAN TIEGHEM. Recherches sur la structure ct les affinités dcs Thymclcacées 
et des Péneacées. An. Sc. Nat. Bot., ' i e  série, t. 17, p. 200 et 227. 
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dans les fig. 9 et 10 est plurilobé comme celui du Tarloiir;iirc, 
mais ses dimensions sont plus petites. 

FLG. 8. - Groupe de deux fleurs herinaphroilitcs d(: 'i'h,ynzehen samwtuntix~ Ai.1.. 

FIG. O. - Fleur hermaphrodite ouverte et  étalée dc T.  una am un du ALL. 
Frn. 10. - Pleur feiiielle (if: T. sr~nnmuîzda Ai.r,. oiiverte et 6tnli:o. 

Kous n'irisisteroiis pas sur les autres caractères morphologiques 
des fleurs qui sont : les unes femelles, les autres hermaphrodiles, 
ces deux sortes étant port6e.i sur le même pied. Tous les auteurs 
ont en effet hien indiqué la diffhrence de t'orme qui existe entre 
les fleurs femelles infuridibuliformes et les fleurs hcrmaphroditcs 
presque cyliridriques. Signalons cependant que les fleurs femelles 
prPseriterit conirrie celles dii'i'artoriraire, huit Bcailles rriicroscopiqucs 
disposées sur deux verticilles dont l'un est opposé au vcrtiçillc 
périanthique et l'autre lui est alterne; ajoutons aussi que ces 
écailles occupcrit la place des étamines des fleurs hermaphrodites 
et  prhseritent les mêmes relations que celles-ci avec: les huit faisceaux 
lib&oligrieux qui parcourent longilutlinalement lc tube pkrianthique ; 
cc sont donc, comme pour Tfqrnelaec~ tartonrair.c~ ALL., des étamines 
avorl6es. 

1,es fleurs d u  Thyrnclntcc smnnzuwdts ALL. son1 rhiiriies en prtiis 
groupes de deux à cinq, à l'aisselle rles feuilles ; le nombre (les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  LES THYYEI.EA. 41 1 

fleurs de chaque groupe est d'autant plus élevé que la feuille 
axillante est plus rapprochée du sommet de la tige (fig. 8). 

De tout ce que nous venons de dire, il ressort que la morphologie 
florale permet, dc rapprocher cctte esphcc de celle que nous avons 
étudiée au dkbut. L'anatomie autorise également ce rapprochement. 
hl. VAN TIEUIIEM, avons-rious dit, a trouvé que la tige du Thyrnelaea 
ttcrtonrairu . ~LL .  préseritait un péridernie exodermique , et 
qu'aucune rc'gion de la plaiite n'ofiait de cristaux d'oxalate de 
chaux. Nous avons fait (les recherches de mêmc ordre sur l 'hyme- 
h a  sa~zamunda  ALL. que n'avait pas btudiée le savant botanisle 
et rious avons trouvé que non seulement le périderme est de même 
origine (csodermique), mais encore que l'oxalate de chaux 
cristallisé fait complétement défaut dans toutes les parties de la 
plante. 

Conclu.~io?is. - Thymebaea sanmnunda AIJ,. ,  no peut pas plus 
êtro conservee dans le genre Thymelnea que le Tartonraire. Xous 
~i'essaieroris pas de faire rentrer cette plante dans les gorires Duphne, 
Ovidia et Passerina car nous nous heurterions aux mêmes difficult6s 
que pour l'espèce préc6dente. Il  ne nous reste qu'une solution: 
placer cette seconde espèce provençale dans le nouveau genre dont 
le type sera le Tartonraire. 

Les deux espèces que nous venons de passer en revue sont les 
soulcs Thymelueu d(: la sect,ion Chbamgdunthus que nous poss&iioris 
aux environs de Marseille. 11 eût été intdressant de poursuivre la 
1~1ierc:tit: [lu disque çhcz les autres espéces da la mbme section ; 
mais comme ce disque rie peut être observC convenablement que 
sur les fleurs fraîches, nous avons dû renoricer a poursuivre cette 
voie et nous avons abordé une autre face du problème. Le genre 
T h y m e l m a  comprend trois sections. Le disque est-il spécial à 
certairics espèces de la section Chla?n.ydmthus ? ou bien se 
rc.trouve-1-il dans los d m x  autres sections? Ccs derriiéres sont 
toutes les deux représenthcs aux eriviroris de hZarseille par une 
espèce ; élutiioris-~II doric les Heurs. 

C. Thymelæa hirsuta EXII I , . -~~  est bien étonnaiit que dans leurs 
hcrborisations à hlontredon près Xirseille, P a m ~  et Losm n'aie~it 
pas rencorit~+, outre le Tartoriraire, une secoide plaritr: dc la même 
làmille, ?'hg~t&ccu Izitsutr*. ENDL. qui abondc dans plusieurs points 
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de cette localité. Cependant, DE LOBEL, quatre ans après la 
publication des Adversaria, dans sa vaste compilation St i rpium 
Obseri-ationes parle de cette plante qu'il appelle E r i cu  Alexan- 
clrinu Itulorum. Il dit : c Alesundr imm vocatam Er i cam mitlunt 
B et obtrudu~zt I ta l i  quidam petitiores pereyrimtis  et novitatis 
3 t i tdo ,  cum tamen in  Gallo provincia et IIispaniu mari t imis  
> potissimum cjus facilis proventus » (1). La preuve que cette 
plante qu'il dit exister « in  Gnllopi-ovimia » n'est autre que 
T h p c l ( ~ r t ~  hirsuta Exnr,. est fournie par la figure qui précéde ces 
quelques lignes. On y reconnaît assez bien les feuilles courtes, 
ovales, obtuses, i?paisscs, i face supérieure concave, à face iiiférieure 
(:onvexe, de calte plante. Elles sont reprbseritées rapprochces sur 
la tige et imbriquées sur les jeunes rameaux, comme ellm le sont 
en réalité. Malgré cela, nous sommes obligés de croir que DE LOREI. 
rie connaissait Thgrnelaeu hirszcta ENDL. que par le  dessin que son 
Btlitcnr avait (KI empriintcr à CLU~IUS.  Il dit  en effet qu'il place cctie 
plante parmi les variéth tlii VermicuLn2u.s fruticia ncris leqiiel 
appartient 3 une toute autre famille que les Thymél6acées ; cela 
montre bien qu'il n'avait jamais vu les fleurs de Thymeltcea himutu 
ESDI,. dont la rcsse~riblance avec celle du Tartonraire est telle qu'or1 
ne peut h6siler à les rapprocher. Cette plante que C~usrus appelait 
Sunamunda 3e est plac6e par LIN'I; dans le gcnre Pus se r im  sous le 
nom Passerincc hiï.szctu (2). Il l'bloigne ainsi beaucoup du Tartonraire 
dont il faisait un Daphm. Tous les autcurs, tlepuis, semhleiit avoir 
rccharchk plutôt A P:loigner ces deus espèces qu'A lcs rapprocher. 
C'esl ainsi que MEYER (3) enlevant P. hirsutu L. au genre Passerinu, 
or1 fail le type d u  genre Piptochlurnys qu'il oppose au genre Chla- 
m y d a d h u s  où se t,rouvent l 'hy~nelneu t u r to~wui ru  ALI,. et surau- 
~ n u n d a  -ILI,. Si MEISNER (4) a placé ces trois espéccs dans Ic genre 
Th!/r.elaea, il n'en' a pas moins maintenu les deus dernières très 
bloignécs de la première en conservant comme sous-genres les deux 
groupcments de MEYER. Nous ne croyons pas qiie la place assignée 
ail Thymelnca himuta Esnr.. soit. di.,finilivc, car il nous semhle 
bien que Ics caractères rapprochant. cctte espèce- du Tartonrairo 

(1) MATH. DE LOREL. Stirpium Ohservationern, p. 623. 
(2 )  LINNE, Species, p. 513. 

(3) MEYER. LUC. cit. 

( 4 )  MEISNER. LOC. cit . ,  p. 557. 
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sont beaucoup plus importants que ceux l'en hloignant. En effet, 
l'htudc à laquclle nous nous sommes livrés, des fleurs de cette 
cspéce rious a r6vélU In présence constante d'un disque hypogyne. 
Pvlais ce n'est pas la seule affinité qu'elle préserite avec le Tartonraire. 
lZi.:rssi.:n, dans le proclrorrie doiirie Thyrneluen hivsutcc E~\I)L. comme 
polygame. Il nous a été inipossible, sur les nonibreux éçhanlilloiis 
examinés, de constatcr la pr6sence d'une saule fleur liermaphrodile. 
Les fleurs sont, dans cette espèce comme dans le Tartonraire, uni- 
sexuées par avortement. 

Fleur rndle. - La fleur mâle ria p~&xiite, au centre, qu'un 
extrêmement réduit, difficile 5 voir a l'œil nu et flétri déjà dans le 
bouton. Kous ne  retrouvoris pas, ici, le cas des quelques fleurs 
mâles de Tartonraire au pistil un peu moiris atrophii?, si bien qu'on 
peut dire que la sbparation des sexes est encore plus prononc:ée dans 
Th. hirstctu LIN. que dans Th. turfonruira ALI,. Si petit que soit 
le pistil, il est toujours entouré d'un disque hypogyne en forme 
de cupule lob&, airisi qu'on peut le constater dans la fig. 13 
reprksentarit un pistil avortb, entouré de sa cupule, d'une fleur 
mâle. Il suffit dc rapprocher la Gg. 1.1 représentant une fleur mâle 
de Th. kirsuta (le la fig. 5 reprkscntant une fleur mâie de  Tarton- 
raire pour voir combien se ressemblent les fleurs mâles de ces deux 
espéces ; cette ressemblance ressort encore plus riettemerit do la 
comparaison cies fig. 12 et 6, représeritarit les deux fleurs rnâles 
ouvertes et &talées. 

FIG. 11. - Fleur mi le  de 1; hirsuta ENUL. Gr. linEairc 811. 
Fm. 12. - La même fleur ouverte et Etalée. 
FIG. 13. - Pistil avorté et disque hypogyne d'une flciir mâle dc T. hi imtn 

E s n ~ .  Le phrianthe de la ficiir est enlevé. 
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Fleur femelle. - Même ressemblance entre cette fleur femelle 
entière (fig. 14) et celle du Tartonraire (fig. 1) qu'entre les fleurs 
mâles des deux espèces. . 

Quant à la fleur ouverte et étalée (fig. 1.5) elle présente surla  face 
interne du périanthe huit écailles microscopiques semblables A 
celles du Tartonraire et offrant les mémes rapports avec les huit 
faisceaux du phianthe que les Btamines de la fleur mâle; ces 
Bcailles représentent donc huit élamines avortées. Pour ce qui est 
du disque hypogyne, il est difficile à apercevoir dans la fleur femelle 
épanouie car il est distendu par le gros ovaire placé au centre et 
comme il est t.rh pcu épais, et presque transparent, on dislinguc 
difficilcmcnt ses bords. Mais, si l'on ouvre un houlon floral riori 
encore épanoui, on aperçoit très nettcmcnt ce disque (fig. 16) 
formarit urie cupule semblable à celle dc la four  mâlo et le 
microscope permet d'en étudier tous les détails. 

FIG. 14 FIG. i5 FI(:. I R  

FIG. 14. - Fleur femelle de Thyttlebcn hirsutl~ I"xI)I.. Gr. linéaire 8/t. 
FIG. 13. - 1,s m è m c  fleiir ouverte  et 6talée. 

FIÜ. 16. - Pistil et disque tl'uiic fleur non ericoic Cp;mouie c l ( :  1'. hi~sztttc EKDL. 

De tout ce que rious verions d'exposer il résultc qur. les flcurs 
[le 2'hym.elccc~t trcr.tom-ai~.a ALI,. et de TI~prr~elmu hirst!ttc ENIL. 
se ressemblent beaucoup et font prévoir une parenté ]r>caucoup 
plus btroitc entre ces deus espèces qu'entrc le Tartoriraire et 
?'h,t/mclnea sanai.izun,d/~ .41.~. II existe bicn une rliff6rencc 
cepenclant : laridis quo h: phriaritho (lm f l c u i ~  fcmellcs tombe quand 
l'ovaire: se transformi: en fruit, dans Tb,ywzd/cca hbrs,tstw HxDI,., il 
porsiste autour de ce fruit dans le Tartonraire ainsi d'ailleurs que 
dans i'hynzelu~en snnccmuiidu C'est cette diffhrerice qui a 
dCciil6 MEYER i  CI&^ pour la prcmiéro planle le genre Piptochla- 
m y s  et pour Ics deux dernières le gcrirc Chl~rmyrlu~~~ll~ecs. Hâtoiis- 
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nous de dire que cotte diffhrerice n'est pas esseiitielle car riori seule- 
ment la chute du pbriarithe est très lardive dans T. hirszda ESDL. 
mais encore souvent elle ne se produit. pas. 

Si nous consultoils l'anatomie, nous trouvons d'autres caractères 
permettant de rapprocher T. turtonraira ALL. et T. hirsuta ENDI,. 
M .  VAN TIEUHEM a, en effet, montré que daris cette derniére plante 
le péridernie de la tige a la même origine exodermiquc que dans  
lns espéces do la section Chlumydunthus. Il a trouvé égalemelit. 
que les diverses régions de la tige et de la fcuille de T. hirsuta 
ENDL. se comportent comme celles de T. turtonrnira, etc., en ce 
qui concerne les cristaux d'oxalatc de chaux qui font complètement 
défaut. Xous pouvons dire, par suite, que l'hnatomio va donner 
son appui important $ la Morphologie externr, pour abaisser la 
harribre que MEYER et MEISNER avaient établie entre le Tartonraire 
et T. Izirsuta ENDI,. lorsqu'ils les placèrent dans deux genres ou 
deux sous-geriras diff'8rents. 

Th,ynzelueu hirsuta ENDL. pour des raisons identiques à celles 
développées au sujet des doux prerniéres esphes étudibos, rioii 
seuler~ient doit yuilter le genre Thymeluea, niais encore ne peut 
être place dans aucun genre actuel de ThymeleacBes. 11 doit entrer 
dans le genre nouveau créé pour 1'. turtonruira ih~. et T. sanu- 
munda ALL. 

Jusqu'ici, nous n'avons fait, dans l'étude du T. hirsuta ENDL., 
que citer les analogies et les rapprochements entre cette espèce et 
le Tartonraire. Xous devons maintenant indiquer les differences 
sp&cifiqiies entre ces deux plantes, diff6rences qui nous permettront 
do caract0riscr l'csp&cci qiic nous bturiions. 

Io Les fleurs, sessiles et groupées par 2 ou 5 en de petites inflo- 
rescericas axillaires comme daris le Tartonraire, sont, par contre, 
plus petiles et noIl separees par des braclées. 

2"ïaridis que le Tartoriraire es1 dioïque, T. hirsuta ENUL. est 
monoïque ; mais la monœcie est si faible qu'on pourrait presque dire 
qu'il y a diaxie. En effet, on trouve deux sortes de pieds: les uns 
ne portent que des inflorescerices fcmelles, mais un très petit nombre 
rlc ces inflorescences présentent une seule flcur male, toutcs les 
autres fleurs de ces mêmcs inflorescences restant fernelles'; les 
aulres pieds rie coritieririent pour airisi dire que des fleurs males, 
car ce n'est que sur de très rares iriflorescençes qu'une fleur devieri t 
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fcmelle tandis que les aulrcs restent mâles. On peut donc dire que 
la separalion des sexes sur des pieds diffkrcnts est presque compléte ; 
la plante est sur le point de devenir dioïque. 

I k  cctte répartition des fleurs mâles et femellcs sur des pieds 
diffdrenl.~, r8siiltc lo même phknomène que dans Io Tartonraire. 
Tandis qu'il cst impossible de reconnaître les picds mâles des picds 
ferneIles avant la floraison, rien n'est plus façilc, a p r h  l'dpanouisse- 
ment des fleurs. La teinte jaune orangde des nombreuses fleurs m3les 
tranche sur le fond vert de l'eriseriible de l'arbuste et frappe de 
loin l'observateur, alors que la teinte jaune vert pâlc dcs nornbrcuscs 
fleurs fcmclles se perd, se confond dans la teinte verte du végdlal 
tout entier. 

3 2 n f i n  le facies des deux plantes n'est pas le même. Xous avons 
décrit celui du Tartonraire. Quant à T. hirsuta ENDL., c'est une 
plante frutescenle atteignant parfois plus d'un rnEtre de haut;  mais 
le  plus souvent elle laisse retomber presque sur Ir sol ses nombreux 
rameaux longs et fl(:xiblcs, recouverts d'un duvet blanchâtre dans 
leur jeune 9ge. Ces rameaux portent des feuilles blanches tomen- 
t euse~  3 leur face supérieure, glabres et vertes à leur face inférieur-e. 

D. Thymelæa arvensis I,AM. - I,a quatrihme esphce du gcnrt: 
Thymclaecc que l'on rencontre aux erivirons de Marseille, rriais qui 
existe dans presque toute la France, est Thgmelaea ur.vemis 
LAM. beaucoup plus connue sous le nom de Pusserina annua 
WIKSTR. OU SOUS ceux de Stellwa a m u u  Sar,~su e t  S t e l l e m  passe- 
rinu L. 

FASANO, en 1787 (1) a créé un genre Lygia pour cette espèce et 
pour quelques autres lui ressemblant. MEYER (2) a maintenu ce genre 
et MEISNER (3) l'a fait rentrer dans le  genre Thyrnclccea comme 
troisi6me section, opposhe aux sections Chlam,ydntzthus et  Pipto- 
chlamys. 

La plante dont nous nous occupons diffère des trois autres que 
nous nous avons étudiées en ce qu'elle ne posséde pus de disque. 
Cette espèce est donc bien un Thymelueu vrai, répondant à la 
diagnose de ce genre. 

(1) FASANO in  At t i  dell' Ac. di fipoli, 1787, p. 235, T.- 19 

(2 )  Loc. cit. 

(3) Luc. cit. 
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A la différence florale que nous venons d'indiquer entre Thy- 
melaeu arver~sis LAM. ct les trois autres Thyrriéleacées drs  environs 
de Marseille, s'ajoutent des différences anatomiques qu'à bien 
fait ressortir M. VAN TIEGHEM. L'Bcorce de la tige est palissadique 
dans la couche externe ; il n'y a pas de périderme ; 1'8piderme de 
cette tige gélifie la face interne de la plupart de ses cellules. Ces trois 
 caractère,^ ne se trouvcrit pas dans les trois premières espèces que 
nous avons étudiées. En voilà plus qu'il n'en faut pour séparcr 
genériqucment Thymelaea arvensis LAM. de cos trois espèces. Nous 
considAreroiis I'hymelaea arvensis LAM. comme type du genre 
Tilymelaeu actuel et à cette espéce vieridrorit s'ajouter les Thyme- 
læa dépourvus de disques. 

Quel nom doimer au genre qui coritieridra T. turionraira ALL., 
T.hZ~sutu ENUL. el 2'. su~~urnu?~du  ALL.? Les caractères anatomiques 
et floraux qui rapprochent de 1'. tai.tonr.ai~.a . ~ L L . ,  la seule espèce 
qui constitue la section Yiptochlumys, en nous faisant rejeter cette 
section, nous oblige à supprimer son nom ; du même coup il nous 
est impossible dc conserver le nom Chlamydanlhus pour un genre 
dans lequel, A cati? de certaines especes conservant leur fruit 
enveloppe par le phrianthe, il en existe d'autres dont les fruits se 
dbbarrassent de ccttc enveloppe. 

Nous proposons, pour T.  turtonraira ALL., T. hirsuta ENDL., 
T. sanumunda ALL. et pour toutes les cspèccs du genre Thyrnelaea 
actuel, chez lesquelles or1 coristatera la présence d'un disque, le 
nom g6n8rique Gia.r&iu (1). Les quatre Thymeluea des erivirons 
de Marseille deviendront ainsi. 

Thgrnelueu tartonraira AIL : Giardia tai.tonraii.a. 

Thymelueu hirsutu EXDL. : Giardia hirsuta; 

Thymelaeu sanumunda 'ILL. : Giardia sanum,unduea. 
T'l~ymeZuea (Lygia) arvensis LAY. : Thymelueu urvensis. 

(1) E n  I hnririeiir dl: l'érnincnt nüturûlisto dr  la Sorbonnc  a u q i i ~ l  la biologie est 

r c d c ~ a b l c  de ton t  de progrès. 
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II nous resté eiicoit deux questions A aborder avant de terminer 
notre étudo. 

1' Le disque des TliymBleacées et eri particulier celui que nous 
avoris observé daiis le goiire (;iurdin, constitue un vertiçillc suppl6- 
nieritaire placé enlre l'androcbe et le gyii6cée. Quelle es1 la signifi- 
cation de ce verticille? Quc veulent dirent les lobos ou les 
squammules qui le constituent ? Sont-ce, comme les pièces c h  
aut.res verticilles dc la fleur des fkuilles plus ou moins modifiées? 
ne sont-ce point plutôt de simples productions récepta&laircs 
n'ayant aucun rapport avec les fouilles. 

Z X e s  écailles micro'scopiqqes qui sont insérées sur la facc int.crne 
du périanthe des flours f e r d e s  de nos trois Giardia,. r&pr6s&itciit- 
cllcs réellekerit'. des .6tarniil?s avortées, c'est-à-dire des. fcbillcs ? 
Certes, l'identité de situatiori'r:t'dè rapport avec les faisceaux libéro- 
ligncux du perianthe, do ces Acaillcs et dos étaniines des fleurs 
miles rend cette hypothèse bien probable; mais, d'autre part, on 
sait q u ' u ~  certain I I ~ & I > ~ ~  de TtipBIBacées piesenleiil, à la goige 
du t.ubè.i~ériarithique,' cics formations que l'on peyt considérer, 
suivant les genres, comme des glandes ou des pirtales !' Kos &cailles 
microscopiques .ne sér&nf&llcs ) a s  des productioris .sembtabks, 
plus ou moins rBdriites? ' . , 

Cc n'est que par l'At,udc des fleurs virosccrit,cs qiic l'on peut esp6rcr 
resoudre ces deux problèrnes. La virescence an effet a pour résultat 
de rendre plus visible ou de faire rbapparaître les caractérw foliaires 
qui se sont atténués ou qui ont disparu lors de la 1n6tamorphose 
florale. fitùdions donc les deux cas de virescence qu'il nous a été 
donné d'observer cette ann& sur Giardia hiauta et sur Giardia 
sanumu.nda. 

Fleurs vi rescentes  de Giardia hirsuta.-Elles se distinguent 
au premier abord des fleurs norniales par la couleur verte et 
l'épaisseur de leur enveloppe périanthique q u i  contraste avec la 
couleur jauno et l a  minccur extrême (in celle des fleurs mi?lr:s ct 
femelles. Les pieces de ce phrianthe sont, en outre soud8es sur une 
bien plus faible lurigueur que dans les fleurs riormales; aussi la 
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flcur est-clle bt.alév, taiitlis que lrs fleurs ~riâles el ferrielles pr-éserikrit 
un tube asst3z luiig. 

Sur le pbriarithc, uii rie vuit aucune des huit 6Larriiiics A arithére 
jauiic: rougeâtre et i filet court si caract6ristique des fleurs mâles, 
aucurie dcs huit écaillcs infimes mici~oscopiques de la flcur femelle ; 
mais on trouve, iiis6rées comme elles sur le périanthe et formant 
deux verticilles alternes, des fthilles souvent aussi grandes que 
les feuilles périanthicjues, parfois plus grandes. Ces feuilles sont 
vcrtcs, rétrécies cn pktiolc leur base, acuminées au sommct: 
elles se rapprochent heailcoup plus dcs feuilles ordinaires tfe 
Giurdia hi?-suta que dcs fcuilles p6rianthiques. 

Ccs feuilles, porthes par le pbriarithe sorit des etamines transfor- 
rnéos. Ct: qui lc pr~uuvc, c'ost l'existence fréquerite, sur leurs bords, 

~ I G .  17. - Glomérule de fleurs virescentes de G i a ~ d i a  himuta (T.. hirsuta 
FSDL). 

FIG. 18. - Fleiir virescente de Giardia hirsuta provmaiit d'un g1orni:riile mâle ; 
toutes les étamines sorit transforniées en feuillos. 

Fm. 19. - Fleur vircscente de  Gimrdia hérsuta pravenarit d'un glomériile 
femelle (les écailles mii:rosçopiques sont de  petites t~tamiries). 

FIG. 20. - Flcur viresçerite de Giardia hirsuta proveriaiit d'un glomériile 
femelle (les ka i l les  niicroscopiques sont dewnurs  des feuillt~s i caractère 
'staminaux). 

FIG. 21. - Corps central (pistil déformé) d'une fleur virescente de Giardia 
hirsuta. 

de deux reriflernenls col-respouda~it aux loges arithbriques, mais 
ces renflements ne contiennent aucun grain de pollen ; on trouve 
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en leur liou et place un petit acarien que l'on rrconnaît être un 
h'ryophyes et qui, d'aill(wrs a 6th déterminé par NALEFA, d'après 
des Bchantillons que nous lui avons corriiriuriiquBs. 

Le centre de ces fleurs anormales est occupe par un corps ovoïde 
beaucoup plus gros et  plus vert que l'ovaire des fleurs femelles, 
glabre alors que ce dernier est pubescent et ne présentant aucune 
trace de stylc ni de stigmate. Ce corps occupe la place du rBsidu 
microscopique du pistil des fleurs mâles aussi bien quo celle du 
gynécée des fleurs femellos. Il  présente une cavit6 toujours 
dépourvue d'ovule et dans laquelle on rencontre parfois uiie petite 
foliole, toujours un grand nombrc dcs -4carit:ns dont nous avons 
dBjà parlé. 

Autour de ce corps central il ne nous a jamais été possible de 
rericontrer la iiioiridre trace du disque hypogy~ie si caractéristique 
et cependant le nombre des fleurs virescentes examinées a 616 
considérable. 

Le premier problème que nous nous étions posé est donc résolu : 
La cupule plurilobCe q u i  entoure l a  hase de Z'out~ire de  Giardia 
hirsuta n'es tpus  form'ée de feuilles concrescentes ; c'est une  émer- 
gence f l o ~ d e ,  un disyue.  Quanl au set:ond problènie'il ne peut 
recevoir sa solution que si nous établissons le fait suivant: les fleurs 
vircscenles proviennent aussi bien des fleurs fe~nelles que des fleurs 
mâles. Nous aurons alors, en effet, le droit de dire que les écailles 
microscopiques de la fleur femelle se transformant dans certains 
cas en des fciiillcs ri caractkres staminaux, doivent ktrc considérées 
comme des étamines avort,des et non comme des glandes ou des 
pktales. 

On sait que les fleurs iiormalcs de Giccrdin hirsutu soiit groupées 
en des sortes de pctils gloniérules formés dans les pieds miles 
uniquenient de flcurs mâles ; et dans les pieds femelles uniquement 
de fleurs femelles. Quelquefois une fleur mâle d'un glomérule mâle 
est remplacée par une fleur femelle, mais toutes les autres fleurs de 
ce glomérule restent mâles; de même, parfois une fleur femelle d'un 
glomérule femelle est remplacée par une flcur mâle, mais toutes 
les autres flcurs de ce glom6rule restent femelles. Or, le plus 
souvent,, toutes les fleurs d'un même glomArule sont vircsceritcs. Il 
en rbsulte que les fleurs anormales que nous avons rencontr6es 
sur  lcs pieds mâles pruvicnncnt de flcurs mâlcs et celles que rious 
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avons rencoiitrées sur les pieds .femelles proviennent (les 
fleurs fcmelles. Par suite les feuilles à c;iractéres staminaux 
provierinent tout aussi bien dcs &caillcs miçroscopiqucs des fleurs 
Semelles que des étamines des fleurs mâles; ces écailles .micros- 
copiques sont donc bien des étamines r~vortées et non pas des 
glandes ou des pktales. 

Fleurs virescentes d e  Giardia sanamunda. - Certains 
pieds de Giardia sccnumunda offrent des rameaux se distiiiguant 
R U  premier coup d'mil des autres par la présence d'un bien plus 
grand nombre de feuilles, et par l'absrrice apparente de fleurs. 
Ces feuillcs suut de deux sortes : les uries wrrcsporideiit aux 
leuilles dcs rameaux normaux, les autres beaucoup plus pet.ites 
sont groupées en petits faisceaux à l'aisselle des premiers. Ces 
faisceaux ticrinent donc la place des fleurs des rameaux normaux. 

Exaniinbs de plus près, ils se niorilrerit coristitués de douze 
feuilles portées à l'extrémité d'un péticelle et entourant un corps 
central, sorte de sac ouvert à sa partie supbrieure. Par cette ouver- 
ture sort le plus souvent urie petite foliole. Quant aux douze feuilles, 
clles sont disposées cn trois ~erticilles de quatre feuilles et sont 
d'autant plus grandes qu'elles appartiennent, à un vcrticillc plus 
extcrrio. Chaque faisceau ainsi constitué repr0sente une fleur 
vireswrite. 

Les qualre pikes du premier verticille resseniblerit beaucoup 
aux feuilles pbrianthiques des fleurs normales : même nervation, 
meme pubcsccnce ; mais, toutes proportions gardées, elles sont 
beaucoup plus étroites. Elles rie sont coalescentes eritre elles que 
par leur extrémité inférieure, de surto que lc tube qu'ollcs forment 
est presque nul. Au contraire, dans la fleur normala, Ics quat.re 
pièces pbrianthiques sont soudées en un très long tube, et -leur 
partie libre n'atteint que la moitié de la longueur de ce tube ; de 
plus, ces partics libres sont jaunes alors que les pièces du verticille 
externe des fleurs déformées sont vertes. 

Chacune de  ces pièces porte A sa base une des pièces du second 
vc~ticille ; c'cst dire que celles-ci occuperit la place dcs étamines 
opposbes aux lobes périanthiques dans la fleur liermaplirudite, et 
des Bcailles microscopiques correspondantes dans la fleur femelle. 
Ces feuilles présentent la même nervation et la même pubescence 
que les pièces du verticille précbdcrit. Elles en diffkrent par leur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



taille plus rbduite, et par le rétr6cissement considérable de leur 
moitié inférieure en une sorte de pétiolc. Ca pétiole correspond aux 
faisceaux libéro-ligneux qui, dans les fleurs normales, courent le 
long du tube périànthique de la base de la fleur aux étamines cl 
aux écailles; quant à la partie élargie supbrieure, elle correspond 
à l'anthère. 

Les quatre pièccs du troisième verticille sont identiques, sauf la 
taille, aux quatrc piCces pr8cédentes. Elles remplacent les quatrc 
étamincs altcrncs avcc Ics lobcs phriarithiqiies dans la fleur herma- 
phrodite et les quatre bcailles microscopiques correspondantes dans 
la fleur femelle. 

011 remarque assez Sréquernrrierit, à la place d'une oude plusieurs 
des huit pièces di.s deux verticilles internes, la prbsence d'un 
nombre correspondant d'étamines, modifiées, il est vrai, mais non 
pas au point d'être méconnaissables. C'est IX que i'on peut remarquer 
daris les fig. 22 ct 23. Nous sopmes donc bien en présence de 

Ra. 22 Fra. 23 

Fra. 22, 27. - Fleiirs viresccnti~s do Giardiu sanarnunda 

fleurs modifiées, ct le corps central signalé précédemmenl n'est 
autre chose qu'un ovaire laissant sortir de son intérieur un ovule à 
i'état de lobe foliaire ; ce corps central ne prksente pas plus, à sa 
base, de disque, que le corps central des fleurs virescentes de 
Giardia hirsuta de sorte que les fieurs cirescentcs de Giardia 
sanarnunda viennent confirrneï. l'idée dc lu nature glanduluire 
d u  disque pue nous avions &mise cru s ~ g e t  de l'espéce précédente. 
Elles v~iennent bplement  confirmer ce qwe nous disions au  sujet 
de l u  nature s tum&ïle  des dcuilles microscopiques. 

C'est un Acarit.11 d u  groupe dos E?.iophyidue qui cst la cause des 
modifications si coiisidérablcs que nous vorioiis de décrire daris la 
fleur dc Giardia S u t ~ a m m t l a .  I l  pullulr dans le corps central clt 
autour do la base des diverses pièces florales transformi?es. 
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L'auteur de cette déformation présente tous les caractères de 
l'li'î-iophyes que nous avons vu déterminer la viresccnce des fleurs 
de Qiardin hiisuIa. Or, les pieds dMorm6s de Giardia sana- 
mutda poussent. dans une garigue calcaire de Saint-Martin-du-Pin, 
près Montagnac (Hérault). Ils sont donc éloignés d'environ deux 
cents kilomètres des pieds parasités de Giardia hirsuta que nous 
avons signales dans les environs de Mar-seille. Dc plus, la floraison 
de Giardiu sana~nzciida a lieu eriviron six mois après celle de 
Giardia hirsuta. Il est remarquable tic constat,or que, malgr6 ces 
circonst,anccs dhfavornbles, les deux Thymeleacbtis h6bergent lt: 
même parasite. hlais il est eiiçorx bien plus remarquable de voir ce 
parasite 1iiriili:r chez l 'u~ic t:L l'autre uspècc, son action aux h i l l e s  
florales et, respecter les feuilles' ordinaires, alors que ce sont ces 
dernières qui, dans lcs aulrcs familles végétales, sont le plus souverit 
atlaquées par les Erioplzyidae. 

III. CONCLUSIOXS. 

Xous pouvons maintenant résumer de la façon suivante les points 
principaux de 1'Etude quo ~ ious  avons faite sur les T~~zjmeLum des 
environs de Jlarseille. 

1-e genre Thymelaea tel que lc conçoivent MEISNER et lcs 
bolanistcs actuels doit être démembré en deux genres : 

L'un, Giardia contie~it toutes les cspéces de l'ancien genre dorit 
1'ovair.e est entoiir6 à sa base par une cupule plurilobée. 

lI'aiitrc, Th'/rndaea (sensu striclo) coiitierit toutes les espèces 
tlépourvues de cctte rupule. 

Trois TAgrnclaca dcs onvirons de XIarscillc (T. tar-toîwaira, 
T. hirsutcc, T. scznccmundu) appartiennent au prcmicr genre, et la 
quatriéme (T. ur.ve?~sis), au second genre. 

2' La cupule plurilobée hypogyrie tips espèces du gerire Giardia 
est d'origine glandulaire. 

3" IT , r s  Pcaillcs iriicroscopiqucs portées par la face interne d u  
périanthe dcs fleurs femelles des Giardia ne sont ni des glandes 
rii des phtales, mais des i?taniiiies avortées. 
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4" Grâce à l'action continue d'un parasite (ou peut-êtr~ de deux 
parasites très voisins, car rious n'avons pu soumettre le second 
Eryophyrs A i'ohs~rvation savante de NALEPA), les fleurs de 
Giardia hirsuta et de Giardia sanamunda dcvitnnent vtrtes, 
hypcrtrophi8cbs ; leur p4rianthr profond4ment gamophyllc se change 
presque en un verticille, dialyphylle ; les fleursvirescentes remplacent 
lcwrs Btarniries ou les écailles rnic1-oscopii~ues corresporidantes par 
des fcuilles et leur gynBcée ou leur trace de pislil par un corps creux 
d6pourvu d'ovule. 

5" Ces feuilles d'origine staminale, ce corps central d'origine 
carpellaire servent d'habitat au parasite. 

@Les fleurs virescentes de G. hirsuta et G. sanarnunda constitueri t 
deus phénomènes de castration parasitaire amphigène caractèrisGs 
par la transformation des fleurs màles, dcs fleurs fcmclles et des 
fleurs hermaphrodites vraies en fleurs hermaphroilitcs morpholo- 
giquement, mais neutres physiologiquement. 

Marseille, juillet 1899. 
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DIAGNOSE D'EIZIOPHYES PASSERTNAE, NOV. SP- 

D r  ALFHIW NALWA, 

Prof~çseur cru i. r. Gymnase de l'État à Vierinu V. 

Corps allongë, cylindrique, bouclier céphalo-thoracique d'une 
forme semi-circulaire ; ses bords la thaux  ne recouvrent qu'en partie 

2 . -  Eriophyesyitrsse- 
?-inae NAT.. femclie vuc 
par la f,ice ventrale. 

les coxa des deux paires de pattes. La 
surface est ornée dans sa région mhdiane 
de trois saillies linhaircs longitudinales, 
accompagnées de chaque côtd de deux 
~ r ê t e s  linéaires et  courtes; celles-ci pré- 
sentent une légère courbure 4 concavité 
inlerne et n'atteignent pas le bord postérieur. 
Les parties latérales du bouclier présentent 
quelques stries 
linéaires et cour- 
tes commençari t 
a u  bord an th -  
rieur mais n'at- 
teignant pas le 
bord posterieur. 
Les soies dor - 

FIG. 2. - Boiiclier thoraciqiie "les 'Ont un peu de  Eriophycs passelinac. 
plus longues que 
le  bouclier, elles sont insBr6es sur le bord 
postkrieur, très loin de la ligne mkdiane 
et  dirigées en arrière. 

Le rostre a 18 p de longueur; il est 
16gèremerit courbé vers la face ventrale e t  dirigé en avant. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



456 ALFRED NALEPA. 

Les paltes sont courtcs et rietternerit articulées. Le derriier article 
du tarse est presque de même longueur que le premier ; il porte une 
soie plumeuse à cinq branches. L'ongle la dApasse un peu ; il est 
légèrement recourbb. Les épimères de la premibre paire de pattes 
se réunissent sur la ligne médiane pour former une caréne simple 
(sternum). Les soies thoraciques de la premiére paire sont insérbes 
derrière l'extrémitk aritbrieure du sternum. 

L'abdomen prbsente environ 75 annolures finement poncLu8cs. 1,c.s 
soies latérales, iris(,rbas plus bas que les soies gériitales, sont dc 
même longueur que les soies dorsales, niais plus fines. Les soies 
ventrales rie la première paire sont une fois et demie plus longues 
que les soies dorsales, celles de la deuxième paire à peu près de 
même longueur. Les soies caudales sont courtes ; elles atteignent à 
peine le quarl do la longueur du corps et présenlent deux petites 
soies accessoires. 

L'Bpigyriium (l'appareil gériital externe de la femelle) est pelil 
(18 u de large), en forme d'enlonnoir. La valve antérieure es 
distinctement striée ; les soies génitales sont insérées latéralemen 
et courtes. 

L'epiaridrium (l'appareil génital externe du mâle), en forme d'une 
fente arquée, a i d  p dc large. 

Longueur de la ferneIle 200 p, largcur 35 p. 

Longueur du mâle 140 p, largeur 30 p. 

L'h'riophpes passer-inae détermine une déformation des fleurs dc 
Passerina hirsuta 1). C.  M .  le Dr  GERUER, qui a r6co110 cctle 
phytoptocécidie tréb intéressante aux environs de Marscille, en 
donne la dcscri~tion suivante : 

a . . . . les fleurs mâles et les fleurs fcmellcs de 1'usserina 
hirsutcc U.  C .  deviennent rertcs, hypertrophiées, rcmplaceril leurs 
étamines ou leurs écailles staminales par des Seuillcs, ct  leur 
gynécée ou leur trace de pistil par un corps creux dépourvu 
d'ovule. . . . . Nous sommes donc en prksence d'un cas de castralion 
parasitaire amphigéne transformant les fleurs m%les et les fleurs 
fcmelles de Passerina hirsuta L). C .  en fleurs hcrmaphroditos 
morphologiquement, mais rieutrcs physiologiquemeril. (Compt. 
rend. Soc. Eiol. 1899, I O e  ssér., t. 6, p. 205). 
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Il est bien probable, que la même modification des fieurs do 
Thly?nehc(c ssa.lzamunda ALL. qlic M. le 1)' GERBER a recueillie à 
Rkzit:ins (Compt. rend. Soc. Biol. 1899, 11' sér., t .  2 ,  p. 505) sont 
aussi caus6c par 1'Eriophy es passerime.  
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COSTRIBUTION ,4 TATUDE DU S Y S T ~ M E  YERVEUX 
SYMPI1THIQUE SUS-INTESTIYAL OU STOMXTOGASTRIQUE 

DES ORTHOPTERES, 

PAR 

1,. BORDAS, 

Doctcur ès Sciences naturol~es, Docteur en Médecine. 

Planches IX et X. 

Historique. - I,r sgst~rfir: n e r w u x  sjrnpathiy~ce des Iiisectcs 
n'a encore tlonn6 lieu qu'A .un trés petit nombre dc recherches. 

C'est SWAMMERI)AM (1) qui, le premicr, il y a plus de dcux 
sibcles, décrivit chez l '0ryctes un nerf se dirigeant sur le  conduit 
intestinal. 

Plus Lard LYONET, dans son Traite anatomique de la Chenil7e 
du  Saule (1762), représenta une série de ganglions et dc nerfs 
distribués sur l'appareil digestif. 

Ali commencement de ce siéclc, un certain nnmbre de Zoologisles, 
tels que MECKEI., TRRVIRASUS, .TOHAYKIGS A I i i l m ~ ,  c ~ c . ,  p~ursuivant 
des recherches sur lcs ganglions groupés autour de l'ocsophago at, 
sur les nerfs qui dérivent de ces ga~iglions, Ics comparbrent au 
!~rund sympethique de l'Homme et des Verii%rés supérieurs. 

Les travaux de J. MULLER (2) SUC le système nerveux sympathique 

(1) Biblia nnturœ, Tah. 28, fig. 2 (Oryctes nasicornisj, 
( 2 )  Ueber ein eigenthürnliches dem Nemus sympathieus analogos Nrrvcnsystem d m  

Eingcweide hei d e n  Iriscüteri in : .Vota Actn, Ph!/s. Y e d .  Acud. C. L.  C. nnturce curio-  
sorum, 1828, Hd. XIV. 
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de quelques Orthoptércs sont fort remarquables pour 1'8poque et 
portent, principalcmcnt sur la Mante, la Taupe-Grillon, la Blatte, 
la Phasma ferula, etc. 

Quelques annees plus tard, URAZIDT, rompant avec ses pr6dé- 
cesse,urs, designa ce systkme nerveux supra-intestinal sous le nom 
de stornatogastrique (1). Celte dénomination nous semble 
prkférable, à c,elle de sympathique tout court, attendu que le  
grand sympathique des Vertkbrés, comme le fait remarquer 
E. Br-ANCHARD (3), accompagnant la moelle (?pinière dans toute 
son &tendne, lui est reliE par une foule d'anastomoses, landis 
qu'il n'existe rien do semblable dans le stornatogastrique des 
Insectes. 

NEWPORT (3), dans scs rechwçhes anatomiques sur quelques 
insectes et principalement sur le Sphinx du Troëne, corisid6re le 
système nerveux qui prend naissance A la base des lobes cérébroïdes 
et qui émet de nombreux filets A l'cesophage, au jabot, aux glandes 
salivaires, aux trachbes, au cœur, etc., comme l'homologue du 
nerf pneurioynstriqzte ou vague des Vèrtébrés. 

Dans un de sos ouvrages intituli: : Recherch,es sur Les Métarnor- 
phoscs des I~zsectes, E. BLANCHARD (4) parle du syslhme ncrvcux do  
la vie vdgétative, celui quo rious di!sigrions sous lc nom de 
sgmpcithique sus-intcstinul ci, le figure choz la  larve el l'adulte du 
1)ytiqiie (v. page 87). Ce systbmc est compcisP: cl'uri erise~rihle de 
petits ganglions qui, avcc les nerfs qui en parlent, sc divisent en 
trois portions distinctes : les ganglions et les nerfs intestinaux-; les 
ganglions et les nerfs du vaisseau dorsal, et enfin ceux des trach6es 
et de l'appareil respiratoire. Aussi, l'auteur compare-t-il ce syslkme, 
comme l'avait fait du reste NEWPORT, au pneumogastrique des 
Vertbbrés (5). 

Enfin, daris deux notes publi6es daris les comptos rendus de 
l'.kad&rnie des Sciences, nous avons tlbcrit le systénie ncrveux 

(1) BRANDT. .+fimoirer de I'Acadënél>rie des .!i'ciencev de J't-i'itersboury, T. 111, 1835.  

(2) Du grand sympathique chez les ariimaux articulés. Ann. Sciences, Y. Zool. T .  X., 
1858. 

(3) On the R:enwns Syskm of the Sphinx ligiistri : Philosoph. ï'rai~sactions, 1832. 

( 4 )  V .  Jlétamorphoses rlcs Irisectes, p. 94, 1868. 

(5j V. Systèrrie ~ i e rveux  des I~isectes : A a x  des Sciences ?~nhrelle.s, Zuol., t .  \', 
1846. 
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stomato-gnstriqtce du Platyphyllurn gi.qmzteurn el de quelqucs 
autres Orthoptères (1). 

Tnd6pcndamment du sgstèmci wmeun :  stomato-gastrique ou 
sympathique sus-ir~tcstiml, qui a fait, tout spLciule~ricztt l'ohjct dc 
nos recherches actucllcs, il existe un autre syslémo ncrveux situ6 
uzc-dessus de la chaîne ganglionnaire el au-dessous du tube digestif. 
Les filets qui lc composent ont été succcssivemeril Btudibs, chez 
divers Insectes, par LYONET (17621, NEWPORT (18321, E. BLAXGIIARD 
(IR%), J. CHATIK (1878), etc. 

Le nerf sympathique existe chez la plupart des Trisectes, mais 
c'est surtout chez les larves qu'il apparaît avec le plus de netteté. 

C'est LYONKET qui, le premier, en 1782, le signala dans la Cheriille 
du Saule (Cossus Iigfaiperda) et désigna, sous le nom de brides 
èpiniéres, les ganglions et les fibres qui le corislitiicnt. Vers 1832, 
lc sympathique rut minutieusement représerit8, chez le Sphinz 
I<gusti.i, par NEWPORT qui le désigna sous le nom de système 
nerueu3 surajout&, sans établir aucune comparaison avec le 
système nerveux des autrm animaux. 
K. KI,ANCHARD, après de pat,ient,cs recherches sur de nombreux 

Insectes, essaya d'assimiler les brides épiniéres de LYONET et le 
système nerveux surajoute' de NEWPORT au grand sympathique des 
Vertubrés (2). En  effet, eu euamiriant des Chenilles ou dos larves, 
on voit, dit-il, un nerf qui lire son origine du centre m6dullair.e 
sous-cesophagien et s'é1,cnd au-dessus de la chaîne ventrale, préseri- 
tant, de distance en distance, de petits ganglions, d'oii dhrivent des 
filets qui vont s'anastomoser avec les nerfs (le la cliairie abdominale. 
Il existe un de ces petils noyaux dans chaque méricle. Ccpcndarit ils 
disparaissent parfois vers la partie postérieure du corps. Les gan- 
glions sympathiques des Chcriilles sont d'ordinaire plus isolés et plus 
faciles à apercevoir que ceux de l'atlulte. Ce système, qui envoie des 
ramifications aux stigmates, aiix glandes gi.nit,alr:s, etc., peut 
quelquefois, chez certains adultes, s'unir ou sc c'oiifondre graduelle- 
ment, avec la chaîne ganglionnaire sous-jacente. 

(1) 1,. BORDAS : Étude du syst$me ncrveux stomato-gastrique rlcs Mecopdirire. 
C.  H. iicnd. des Sciences, 12 octobre 1896. 

L. RORDAS : Syslèrne nervcux s p p a t l i i q u e  sus-iritestirial des 0rthoptèri.s. 
C. H. dcad. des Sciences, 2 aotit 189'7. 

(2) Herherehes sur le giaiid sympathique dos ariimaux articulés : Ann. ries Scicricer 
rratrrelles, Zoo]., 1. X, 1858. 
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Bien que Ie sgmpathique des Insectes soit impair, il doit, 
cependant être toujours double chez les jeunes larves, comme It: 

cordon thoraco-abdominal, et son apparence simple est dut: t r i s  
probablement A la coalcscence des ganglions. 

Plus récemment encore, J. CIIATIN (1) a fait de nouvelles études 
sur le grand sympathique des Insectes, en s'efforçant de rechercher 
la trace de sa parent6 morphologique et les détails de sa structure 
intime. Au point de vue histologique, le tronc sympathique est 
protég6 par une fine membrane composée dc tissu conjonctif, à 
fibres ténues, mêlées d'un lacis trachéen des plus abondants. Quant 
aux ganglions, ils sont formés de cellules arrondies ou oralaires, 
prksentant une masse granuleuse et un noyau sphéroïrlal contenant 
uri ou deux nucléoles (2). 

D'apriis ce court historique de la question, 011 voit que le syslbnie 
nerveux sympathique dcs Insectes peut être divisé en deux groupes 
principaux: le premier ou g rand  sympathique proprement dit, 
tirant son origine du ganglion sous-œsophagien et comprenant une 
serie de ganglions situes au-dessus de la chaîne ventrale, et le 
second, qu'on peut désigner sous le nom de sympathique sus- 
intestinal ou stomatogastrique, se trouvant en connexion plus ou 
moins étroite avec la base des ganglions cérébroïdes et le collier 
œsophagien. 

C'est cc dernier syslRrne (stomutogastrique) qui fait exclusi- 
vernerit l'objet de notre 6tude. Ajoutons, d8s maintenant, que la 
division, faite par cerlains auteurs, des centres nerveux en ganglions 
angéens, trachéens, stomacaux, etc., est purement hypothbtique et 
ne répond nullement A la réalité ; aussi, pour ne rien prbjuger de la 

(1) Recherchas sur  le grand sympathique des Insectes : nulletin de la Soc. Philoma- 
thigue, ' ï 8  s é r ~ e ,  8 ,  4, 1878. . 

(2) Kotre travail date de 1896. Depuis cette époque, quelques auteurs se sont 
indirectement occupés du sujet qui nous occupe et ont considéré le système phn~ynjzén 
comme de nature non ganglionnaire. Parmi les mémoires parus, nous allons citer les 
suivants : 

1895. 1 ' ~ w r . o ~ ~ ~  : Contribution a la connaissance da l'appareil circulatoire e t  du 
système nerveux des Insectes (Orthoptères surtout). (Travail du laboratoire de Zoolojie 
de I'CinLzierrLIé de Varsovie). 

1899. IL IIEYMONS : IJher blaschenformigc Organe hei den Gesy~enstheuschrecken 
(Sitzunjsberichk d. k. p.- Aknd. EU Berlin, 1899, X X X ,  p. 563-575). 

1899. R. nE SISETY: Remarques sur le système nerveux viscéral, le vaisseau 
dorsal etc. des I'haswzidae. (Bulletin de la Soc. Entumol. de h'rance, 1899, no 16, p. 317). 
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nature de ces ganglions et de leurs fonctions physiologiques, lm 
avons-nous dbsignbs, d'aprés leur situation autour dc I'cesophagn 
ou h I'extr6mit6 posterieure du jabot, sous les  noms dc gam$ions 
fru;lztazlx, œsophagiens, lutéra~x;.-muphayiens ou p h u r y y i e ~ ~ s ,  
sto?nacaux, etc. 

Xos recherches sur le sjystéme nerceux sto?n.atogastrique des 
Orthoptbres ont port6 sur à peu prés vingt-cinq cspéccs quc nous 
avons réparties do la façon suivante (1) : 

1' Famille des Mantidae : Hierodula bioculcrtu GCRM. et 
Stclymutoptera pp-edicutoria STOLI.. 

2" Famille des Blattidce : BZu tta ger~nanicu L., Blubera 
yiguntea STOLL,  BLuberu ut?-opos STOLL. 

30 Famille des Acr id i id~ .  Io Tr ibu  dcs Xcridi inæ.  - 
Acridiumperegrinum ou Schistoces-ca peregrim OLIV., ct Culop- 
tenus itulicus LIKNE. 

2' T r i b u  des CEdipodinac. - ~ ~ d i p o d a  cœmlescens LINNE, 
(E'dip. mifz iafa PALLAS ct Psophus stridulus L. 

3' Tribu des Truxalinæ. - TT-imabis esm-igzticu/u ta RAJIR.,  
Stenobothrus lineatus PANZ., S1. st i .qmuti~u~ RAMR., St.  Zom~gi- 
corfzis IATR. et Mecosthetus grossus L. 

4'' T r i b u  d cs Parnphaginae. - Pumphugus elephus STAI,. 

2 O  Tr ibu  des Conocephal inz .  - ConocephaPus mt~gldibu- 
laris CHARP. 

3' Tr ibu  des Decticinæ. - necticus vcrrucicoms r,., nect. 
ubbifrons FAHR., Plc~tycleis griseu FABR. 

5' Famille des Gryllidce. Gryllzts cccmnpestris LATR., iVecmo- 
bius Sylcestris PARR. et Gryllotalpa vulgco-is LATR. 

(1) Pour  cette étude, nous avons adopté la classification suivie dans notre niénioire 
sur 1' i r  Appareil digestif dcs Ortlioptbres 1 1 .  V. An?rales des Sciences ncrlartlles, Z o d .  
1807, p. 1 à 208, 12 Pl. 
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SYSTEME NERVEUX STOMATOGASTRIWUE DES MANTIDB 

ET DES BLATTIDB. 

1' Hierodula bioculata. - Le système nerveux sympathique 
sus-intestinal d~ l'llierodulu bioculatu differe esscntiell~mcnt do 
celui des Acridieris et de la plupart des autres Orthoptères : 1' par 
la réduction considérafile des ga~iglions œsophagieris et ZU par la 
présence d'un nerf recurrent impair (V. Pl. rx, fig. 1 et 2). 

Le ganglion Ouccal ou frontul (V. Pl. rx, fig. 1, G. f.) occupe 
11extrbmit6 antérieure du pharynx et affecte la forme d'une masse 
ovoide, légèrement bombée à sa face dorsale et amincie dans sa 
région postérieure. Il émet en avant un filet nerveux cylindrique 
r u  qui, après un court trajet, donne de nombreux ramuscules secon- 
daires, inncrvarit la base de la' lévro suphieurc. 

Des angles antéro-externes de ce gariglion, partent deux gros 
cordons cyliiidriques R qui anlacerit les parois latérales du pharynx, 
celles de  l'origine de I'wsophage et vorit s'unir au collier üesophagien 
iztste au-dessous du point & celui-ci sort du  cerveau. Daiis la 
fig. 2, Pl.  lx, le connectil R a ét6 intentionnellement placé un peu 
au-dessous de son point d'origine réelle). 

Enfin, de l'extrémité postérieure du ganglion buccal partent le 
nerf récurrcrit impair et latéralement deux fins ramuscules qui 
vont se perdre, après s'être divisés secondairement, sur les parois 
dc l'œsopha gi.. 

Le nerf récurrent impair N.r est trbs apparent, cylindrique et 
assez court dans sa première partie. 11 passe sur la face dorsale de 
l'œsophage, sous les ganglions c6rébroïdes et va se fusionner avec 
le ganglion œsophagien G.o, très réduit, comparativement A celui 
des Acridiidæ. 

Le gunglion œsophagien ou hypocérébral est impair, oblong et 
à diamktre trarisvcrsal16g~remerit sup8ricur à celui du norf récurrent 
anlérieur. Il communique par deux cordons nerveux très courts 
avec la paire antbrieure des gariglioris laléro~suphagitms G.1, et, 
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on arriére, il donne naissance au nerf recurrcrit silu6 au-drssus du 
jabot. Ce rierf, impair chez les Blattida et les Mantirlz, wi,, au 
contraire, doublo cliez les Aciidiidæ, lrs Locustidæ, elc. 

Les ganglions lutéro-mophn~/ie~s (ou phumpgze~ls) (2, el Gl., 
sont au nombre de dcux paires. La paire antérieure comprend clcs 
ganglions fusiformes, presque on contact par l o i r  face interne et 
recouvrant à peu prés complètement le ganglion hypocérébral. 
Ue leur extrémilb antérieure part un connectif court et cylindrique 
qui les relie à la face inféro-postérieure du cerveau. D'autre part, 
ces ganglions communiquent avcc la pairo postérieure du système 
lathro-œsophagirn. Cc dernior systdmo est, forme par dcux ganglioiis 
à peu près sph6riques, de couleur blanch~lre et appliques conlre la 
face post6rirure de la paire antérieure. 

Iles ganglions lath-œsophagiens partent de nombreux fileth 
nerveux allant se distribuer aux parois latérales de l'aesophage, aux 
glandes salivaires, aux trachées et A l'extrémité antérieure du 

, vaisseau dorsal. 
Le nerf récurrent impair  postérieur (Fig. IX, NP); part du 

ganglion œsophagien et Amet, à son origin~,  deux ramuscules de 
second ordre, courts, divisds d l'extrbmité du jabot et corrcspoildarit 
morphologiquement A la paire des nerfs récurrents externes qui 
existent chez les Acridiens et les Locustides. Le cordon nerveux 
impair est cylindrique, sinueux et passe généralement dails la région 
mbdio-supérieure du jabot. Il parcourt cet organe jusqu'à l'origine 
du gésier et va aboutir au ganglion stomacal. Ce dernier (G. a.), do 
forme conique en avant et à extrémité postérieure arrondie, émet 
quatre ou cinq filcts h qui vont se distribuer sur le gésier et les 
appendices intestinaux. 

Du norf r6current impair partent do ~iornbreux ramuscules 
latéraux innervant sp6cialemerit les parois du jabot. 

2"Blattidav. - Le s y s t h e  nerveux stomuto-gastrique de la 
Blatte est bien d6velopp6 (1). Ue l'origine de chaque connectif 
œsophagien se détache un cordon nervcux qui se dirige, en avant, 
sur les parois de l'cesophage. Chaque cordon envoie une branche 
au labre et les fibres qui restent se joignent au-dessus de l'œsophage 
pour former le ganglion frontal. De ce ganglion part le nerf 

(1) V. WALL ct DENNY : The structura' snd life history of the Cockroach, 1889. 
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récui-rciit qui sc dirige en arrière, au travers du collier cesophagicii 
i .1 va aboutir, 5 la face dorsale du jabot, dans un ganglion triangu- 
laire duquel partent lateralement deux nerfs. Chaque nerf se 
bifuryuc o t  donne des rameaux qui voilt au jabot et au gésier. 

Le nerf récurrcnt forrne uri plexus avec une paire de nerfs qui 
sortent en arrière du cerveau. Chaque nerf est en rapport avec deux 
ganglions situCs l'un derrière l'autre (ganglions pairs) et donnant 
des rameaux aux glandes salivaires, B l'œsophage et  au jabot. 

1,e systixnc stomato-gast,riqiic? vario, ainsi qu'on le verra, suivant 
les divers irisoctes. 

Le symputhique sus-intestirlal des autres Hlaltidz prbserite des 
variations de formes assez considérables. Chez la Blabera utropos, 
il comprend trois systèmes de ganglions : le ganglion frontal, les 
ganglions péri-œsophagieris et le  ganglion stomacal (V. 1'1. IX, fig. 3 
et 4). 

Le ganglion fvontul est impair et directement applique sur la 
rhgion p t 6 r i e u r e  du pharynx, A peu prhs yers la naissance de 
l'œsophage et affecte une forme trap&zoïdale, B face supérieure 
légèremeii t bombhe, Son burd ariterieur est courbe et doririe 
naissance A un filet nerveux impair, très grêle, A direction presque 
droite qui, après a ~ o i r  innerve la face dorso-médiane du pharynx, 
se prolonge au-dessous de l'enveloppe chitineuse, jusqu'à l'origine 
de la lèvre supérieure. Ce filet nerveux émet latéralement de très 
fins ramusculcs qui vont se perdre dans 1'6paisseur dcs parois 
pharyngiennes. 

Des bords antko-externes du ganglion fro~ilal partent deux 
connectifs cylindriques ( V .  Pl. 1, fig. 3, c) qui se dirigent en arrière, 
tout en restant 6troitement appliques contre les parois laterales 
œsophagiennes et  vont s'unir au collier cesophagieri un peu aprés 
sa sortie de la'base des ganglions cér6broïdes. Ces coriiiectifs sont 
uniformément cylindriques et n'envoient, sur les parois de l'œso- 
phage, que de très rares ramificat,ioris. Près dc leur point d'union 
avec le ganglion frontal, ils envoient, eri avant, deux filets nerveux 
ne. Le point d'origine de ces ramuscules est des plus variablos 
(Y. Pl. IX, fig. 4, n) : ils naissent tantôt à peu de distance des extré- 
mites ant6ro-externes du ganglion G, de sorte qu'ils paraissent 
émaner du ganglion lui-même ; tantôt, au  contraire, ils semblerit se 
d8tacher du connectif. Cependant, quelle que soit la situation do 
leur point d'origiric, or1 doit, chez la Blubera, considérer les nerfs 
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lalEraux g i  comme de simples ramifications des connectifs C. 
Le second systbme comprend le ganglion œsopliagien impair rt 

les deux paires de ganglions latéro-œsophagiens antérieurs et 
postérieurs (y, et gs, fig. 3). 

Le nert récurrent est cylindrique et va aboutir au gonglion. 
stomacal. Cc dcrnicr (Y. Pl. rx, fig. 5) est directement appliqué 
contre la face dorsale du jabot, dans la région postbrieurc thoracique, 
en iin point compris entre le méso et le métathorax. Il est triangu- 
laire, à face dorsale légbremcrit bombbe et  à façe irifhrieure aplatie. 
Son extrbinil6 antkrieure, amincie et conique, se contirlue direc- 
temeiit avec le  nerf récurrent impair, et de ses deux angles latéro- 
postérieurs partent deux cordons nerveux (A 13) qui se dirigent sur 
les parois latérales du jabot ct émettent, chemin faisant, de 
nombreuses ramifications capillaires se distribuant à l'extrkmité du 
jabot et sur Ics glandes salivaires. Lcs deux cordons émanés du 
ganglion stomacal se prolongent poslPriaurement et peuvent être 
suivis jusque vers la partie terrriiriale du gésier et l'origiiie de 
l'intestin moyen. Des faces latérales du ganglion parlerit également 
quelques filets nerveux capillaires, trbs courts. 
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II. 

SYSTEhlE NERVEUX STOR,IATO-GrlSTRIQI'E DES 

ACRIIDÆ. 

1' .4cridiin.ie. - (TT. Pl. rx, fig. 6 et 9). - Chez le Caloptenus 
ilalicz~s, le ganglion frontal ne présente aucurie particularité et la 
partir: œsophagienne dii sÿs l6m~ stomato-gastrique cornprerid iine 
partie paire et une parlio impaire (\'. Pl.  IX, fig. 6). 

Le systéi~ic impair est I'ornié par le  gwng2io.n mophngien ou hypo- 
cérébral F'., de forme quadrarigulairci, aminci en avant, élargi en 
arriérc n t  placé vws la partio médiane de l'œsophage. Il émet 
laléralerrient deux connectifs qui p8riètrent dans l<:s ganglions 
latéro-œsophagiens antbricurs G.u,. Ces derniers sont minces, 
lamelleux, blanchâtres, dressés presque verticalement et unis, par 
leurs bords lat,hro-internes. Ils forment., do la sorte, une espèce 
d'arcade sous laquelle est situé lc ganglion cesophagieri. Ces mêmes 
ganglions préseiiteril en avant uii prolorigerrient c.a. qui les uiiit Ci 
la face inferieui-e du cerveau c. Ue plus, ils Bmettent latéralenient 
de riombiieusr:s fibrilles nerveuses qui vont se distribuer sur les 
parois latérales de l'œsophage et les conduits excréteurs des glandes 
salivaires. 

Les ganglions 1até~-O-msophugiieu ~~~~~~~icur-s sont très volumi- 
neux et appliqu0s contre les parois lat0ralos (le l'origine du jabot. 
Ils sont blanchAtres, sphériques et unis au ganglion impair ccsopha- 
giari par un coririeçtif grBle et cylindrique, contrairement à cc qui a 
lieu chez la plupart des autres Orthoptères. On constate de plus 
l'existence d'un filament nerveux capillaire qui, partant du bord 
antérieur de ce va l'unir A son corighére place plus 
avant. 

Le ganglion impair médiaii F émet postérieurement deux pairos 
dc, nerfs rdciirrcnts, fusioiiri8s à leur origiiie. Les rkurrerits pairs 
iiitcmies sont greles, fort courts et donrierit naissance A de nonibreux 
raniuscules innervant les parois latéro-internes ant6rieures du jabot. 
Quant aux iicrfs r6curreiils pairs externes fip., ils longent les parois 
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lathralcs du jabot ct vont, se terminer dans Ics ganglions ahdomi- 
riaux Ga. 

Lo syslénie nerveux sus-iritestinal ci(: l'Acrediu.r~t p e w y i n u r n  
est peu p r k  semblable à celui de I1(E:dipoda et l'exarnen'de la 
fig. 9 nous dispensera de toute descriplion. Les ganglions sto?na- 
c u u z  (abdomiriaux) Ga sont bien développés et Bmettent de 
nombreux filets nerveux qui vont se répandre à la face postérieure 
du jabot, sur les cœcurns intestinaux et la première partie du 
g6sier. 

2' CEdipodinæ. (v. PI. rx, fig. 8). - Le systémc nerveux 
stomatogastrique est bien développé chez Ics CEdipodinæ et surtout 
chcz I'LTdipodia cœrulescem quc nous prenons, dans cette tribu, 
comme typc de notre description. 

Ce systéme comprend les groupes de ganglions suivants : 
1" ganglion frontal ou buccal ; 2" ganglions oesophagiens et 3" gan- 
glions abdominaux ou stomacaux. 

Le gangli0.n frontal (G. f i ,  fig. 8) est volumineux, presque ovoïde 
et A face supérieure bomhée. Il est situe au-dessus du pharynx, 
vers lc point d'origine de la lèvre supérieure. 110 ses coins antkro- 
exlcrnes partent deux commissures cylindriques, entourant 
I'extr6mitb antérieure du tube digestif et allarit se fixer au collier 
cesophagien A peu près vers s0.n point de sortie du ceroeau. Du 
bord antérieur du ganglion frontal se détache Agalement un filet 
nerveux impair qui r a ,  en se ramifiant latéralement, se perdre sur 
les parois supérieures du pharynx et sur celles de l'origine du 
labre. De l'extrémité postérieure amincie du ganglion frontal part 
le ne?-f re'cuî-rent i n ~ p u i r  qui suit la crête supérieure de l'œsophage 
et va s'unir au gan,glion esophagien ou h?ypo-cérdbml. Ce dernier, 
de forme tronconique, est en partit: recouvert par la premièro paire 
des ganglions latéro-œsophagiens et s'unit A ceux-ci par de larges 
et courts connectifs. 

Les gros ganglions cérhbroïdes recouvrent en partie tout le 
sysléme œsophagieri et latéro-œsophagien. L)c 11extr6mité antérieure 
du ganglion hypo-c&ébi.ul impair et de part et d'autre du nerf 
rEcurrerit se détachent deux ramuscules nerveux qui vont se 
distribuer sur les parois latérales de l'origine du tube digestif. Quant 
ti ses coiils lat&i-O-postérieu1.s; ils émetteut deux paires de nerfs 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'inégale importance : les nerfs ritcurrents pairs externes ct les 
nerfs récurrents internes. 

Les gnnglions Zcctiro-msophngiem sont au nombre (le quatre, 
répartis en deux paires. La paire antérieure comprcnd des ganglions 
ovoïdes oii triangulaires relit% d'une part au ganglion hypo-cdrkhral 
par un lnrgc connectif, et,, do l'autkc, à la-face infkro-interne des 
ganglions cér6broïdes par une commissure cylindrique a. Ils sont 
disposbs presque verticalcnie~it, Sor~rierit Urie sorte d'arcade enve- 
l o p ~ ~ a n t  le ganglion cesophagien impair et sont eux-mêmes en grande 
partie recouverts par le cerveau. 

La paire des ga.îzglions msophagiem postérieurs comprend deux 
volumineuses masses sphitriques d'une teinte blanc mat G,. Chaque 
masse est directement appliquée contre les parois latérales infé- 
rieures de l'œsophage et envoie plusieurs filets nerveux au tube 
digcsl.if, aux grappes anl6rieures des glandes salivaires, à leurs 
canaux excri.:i.eiirs, au vaisscau dorsal, aux trachées, c k .  De plus, 
un coririectif, long et cylindrique, unit chaque ganglioii postérieur 
i son correspondanl de la paire aiitéricure G , .  

Du s y s t h e  ganglionnaire pair que rinus vcrions do clécrire 
proment naissance (le nomhrcux filets qui s'enchevêlrerit entre 
eux et forment autour de la partie initiale du tube digeslif un p lerus  
I l w u e u x  pi?'riasophagien. 

Les m r f i  r d c u r m n t s p a i î s  (V. Pl.  IX, fig. 8 ~ ~ . i e t  n .e )  se dbtachonf, 
séparément ct A t rAs  peu de distance l'un tif: l'autre des deux coiris 
postérieurs et externes du gaiiglion axophagien médian. La paire 
irilerric est relativerric~it courle et comprcrid deux filets gréles, 
mais dont les ramificalions très riorribreuses vorit se distribuer sur 
les parois dorso-latérales de l'origine du jabot. 

La paire externe des nerfs récurrents est de beaucoup la plus 
importante : elle comprend deux nerfs, relativement volumineux, 
parcourant, la rkgion latérale du jabot et allant se terminer aux 
gnnngliom cchdom,ifiaux ou  slomncaun;. Ces derniers sont situ& 
vers l'extrémitb postOrieure du jabot, à la région qu'on peut 
coiisidérur commc: l'origirie du celle qui, au poi~it de vue 
physiologique, correspond au gésier des Gryllidz et des 
Locustidæ. 

Les deux ganglioris abdominaux ont Une forme triangulaire, 
région centrale bombée et à bords amincis. Ils émettent postérieu- 
rement quatre ou cinq filets nerveux qui vont se rhpandre à la 
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surface de la région postérieure du jabot et aux faces interncs des 
appendices intestinaux. 

3" Truxalinx: (V. 1'1. rx, fig. 7,iO e t  il).- Le système nerveux 
sympathique sus-iritestiiial do la li-zr.~alis ujquiculatu comprend 
l e  milnie iiombre dc ganglions que chez les aiitres Acridiens, mais 
prksente cependant, de notablcs diff6rences quant A lcur situation 
et à la forme des connectifs qui en dérivent (V. Pl. rx, fig. 10). Les 
divers d15plaremerits des centres ganglionnaires qu'ori observe sont 
dus principaleniont à la positio~i d u  cerveau logé presque à l'cxtré- 
mité antérieure du rostre céphalique et à la longueur corisidérablc 
du collier cesophagien. 

Le ganglion frontal G nc présente aucun caractère particulier. 
Lt: gntlglion ~sophagieu. occiipe la m&mc situalion que chcz Ics 

cspkces prC?cédcntcs et cst. prcsquc Risionni? avec la paire aritéricurc 
des ganglions latéro-œsophagiens. 

Ces derniers sont relativement volumineux, aplatis, allongés dans 
la sens ant,8ro-post8rieur et dc eoulcur blarichâtre. Ils sont on 
communication par deux longues commissiires Ab. avec la face 
iriErieure du cerveau. De leurs bords poslérieurs exterries parterit 
Bgalement deux autres comniissures, longues et grêles, qui vont s'uiiir 
à la paire postérieure des ganglions latéro-oesophagiens. Ces derniers 
sont constitués par deux pdites masses sphériques d'un blaiic mat, 
situées en avant, vers la région m8diane du ci11lit.r oesophagieii. 

Le ganglion asophagien fimet, cri arrikrc, rloux paircs de nerfs 
réciirmnls (V. fig. 10). 1,a pairc irit,crrit: irintvvc l a  région médio- 
antérieure du jabot. Quant, A l'externe, elle longe les parois latiirales 
du même cirgarie et va s'uriir aux ga~iglioiis stomacaiix Gcc, situés un 
peu en avant des extrémités libres des appendic-es ou ccecums 
intestinaux. De ces ganglions partent, comme dans les espèces 
précédentes, de nombreux ramusculcs nerveux. 

Le s?/stéme nerveux stomcctogristrique dcs autres Truxalinæ 
mkrilc une tliwriptiori i part. 3ous l'avons iitiitlii? chce Ics esp6cvs 
suivanl.es provenant du Platcau Central d ( i  1;i France:, h savoir: 
Stembothrws liucatus PANZ., S t e ~ ~ o b o l h ~ u s  siigmuticus RAMH., 
Sten. Dicolor. CHAHP., Slen. Zongicu~nis, LATH., etc., et Mecosthetus 
grossus L. (Y. 1'1. rx, fig. 7 et 11). 

Ce systérrie es1 formé d'un nerf récurrent impair arit6rieur, situé 
au-dcssus di: l'oesophage et relia~ii le ganglion fi.onlal au ganglioii 
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œsophagien ou hypo-cérébral et de deux cordons nerveux (nerfs 
rbcurrents pairs) parcourant les parois latérales du jabot et allant 
aboutir au ganglion stomacal, appliqué uii peu cri avant de l'extré- 
mité antérieure des cmcums intestinaux. -1 cet onsemble de centres 

a t  de ramcaux nerveux sont adjoints les ganglions latho-œsopha- 
gieris placés de c-liaqiie côli, de la portion initiale du tube digestif. 

La partie ccntralr du syslémc, située autour de l'œsophage 
comprend le ganglion hypocbr6bra1, de forme rectangulaire, Mg&- 
rement conique en avant, bombé eu arriére, à bords lat6raux presque 
rectilignes et li faces supPrieure et infericure à peu près convexe. Il 
est situé au-dessous et en arrière du cerveau et s'applique direc- 
tement sur la paroi [Ir, l'œsophage. Ile chaque c,ôté partent deux 
connectifs qui le mettent en rapport avec le groupe de,s ganglions 
pairs. 

Do sa face antérieure part un gros tronc nerveux, le n e r f  
?-dcurrcr~t  impair qui, après uri court trajet, phé t r e  dans le 
ganglion frontal. Celui-ci, d'un volume un peu inférieur au 
prdchdent, en difTère également par sa forme. C'est un centre 
nerveux presque ovoïde et appliqué directement contre la facr: 
sup6rieure du pharynx. I)e ses coins antérieurs se dbtacherit 
plusieurs rameaux qui ne tardent, pas 5 se diviser A 1t:ur tour ct 5 
se distribucr au pharynx et au labre. 

Les cordons nerwua rdcurrer~tspairs posthieurs sont coristitu0s 
par deux filaments blanchâtres, lbgérement aplatis et appliqués 
contre les parois latérales du jabot dont ils siiivent toutes les circon- 
volutions. Ils sont facilement reconnaissables A leur couleur d'lin 
blanc mat, à leur constance dans tous les genres et 5 leur position 
3 pcii prés fixe. Pendant tout leur trajet, ils émettent de nombreux 
rameaiix disposfis ptrpendiculaircmerit par rapport au tronc 
principal ct qui vont inncrvcr les parois lat,érales du jabot et les 
glandcs salivaires. Ces divers ramusçules se portent transversa- 
lement ti droite et à gauche du nerfrhcurrent, allant ainsijusqu'ala 
rericoritre do leurs corigiiriéres issus du r i w f  opposb. Arrivé à peu 
pr8s vers le rniliou du jabot, cllaque nerf récurrent phè t r e  dans le 
ganglion stomacal. 

Le p ~ i g l é ~ n  ahdo7nim/l oii stonzacal (V. PI. IX, fig. 7ot i l ) ,  deformc, 
tiinlOt ovoïdt~, Iiiritî)t sphfiriq!io et de volume h pou prés 6gal h celui 
du ganglion hypocbr6bra1, est ctircttomerit appliquh contre les 
parois d u  jabot, iin pcu en amrit de l'extrbmité ant8rieurc des 
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ccecums intestiriaux. Il donne naissance à plusieurs filrts ncrvcux : 

1' L'un d'eiix part d e  l'estrdmitd postdro-interne ct se dirige vers 
la paroi sup6rieuro du jabot, jusquc vers la région m6diane ; 

2" Cn second filet va en arriére et parcourt la face antérieure du 
gesier ; 

3" nu côté externe SC dktachent également un-certain nombre de  
filaineiils (3 ou 4) t,rés ramifi& recouvrant les parois postéro- 
extcrries du  jabot c t  les ccecums iritestinauu (V. Pl. rx, fig. 11). 

4' l'a~riphngin,7: (V. Pl. x, fig. 8). - I,e système nerveux 
stnmato-gastrique du Pc~rnphcqrs  elcphcrs est A pcu près identique 
à celui dcs Stenobothrus et d r s  Ai'ecostheicrs: la seule diff6rencc 
corisistc dans la forme qii'affci:tr, lc ganglion hypoc8rFShral. Ce' 
tleriiicr ost à peu prAs rectangulaire et pourvu d'une t1hprc:ssion 
postR~.ieurc, qui parait Ic divisci. eri tli:ux partics. De plus, sur  co 
mCmo côté, on  constat.(^ l'existericc dc deux paires de  filets rirrveiix 
qui sc prolongont parallèlement eri arrière. Ida paire exteriic (irr:), 

beaucoup plus considérable que la précédente, étand scs raniifi- 
catioris jusqu'au tiers antbricur du jabot: 
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SYSTEMB SERVEVX STOAI~Y~OGASTRIQUE 

DES LOCCSTIDB. 

1' Mecopodinæ (V. Pl. x, fig. 1). - Le siumato-gastrique 
est très dévclopp8 chez la plupart des cspèces composant la tribu cles 
Mccopntlirice. Dans la Plaltjphpllum giganteum, il comprend un 
ganglion frontal ou buccal, un ganglion œsophagien ou hypo- 
c6rébra1, une paire de ganglions latéro-œsophagiens et deux 
ganglions intestinaux (stomacaux) placés à la face postérieure d u  
jabot. Ccs divcrs ganglions sont rnliiis cintre oiix par pliisicwrs 
cordoris rierrciix, dont, Ics principaux sont : In nerf rkcurrcrit impair 
et deux nerfs récurrcriis pairs post6rir:ur.s. Ide grand nombre (les 
cberilres nerveux et Ics 1nultip1eS rameaux qui en partent indiqiie~it 
suffisammerit que ce s y s l h e  doit jouer surtout un grand rôle dans 
Ics So~iclions digeslives et la sécrbtion salivaire. Celui concernant 
les fonctions respiratoires et  circulatoires est encore plus probléma- 
tique. 

Le ganglion frontul du Plcciyph~yllum est rattache au collier 
oesophagien par deux commissures. Chacune de ces derniéres naît 
d'une des branches du collier CO, pcu prés au point de sa sort.in de 
la fam infhricure du cerveau, vers la rdgion mbdianc de l'oesophagn. 
Les commissures se dirigent erb avant, en s'insinuant i travers la 
cuuche musculaire reliant l 'oxo~hage 8ux parois voisirics. ,4p I (  .I  b uri 
court trajet horizontal, chaque racine se relève légèrement, 
s'applique coritrc les parois cesophago-pharyrigicrines, passe peu à 
peu vcrs la face dorsale dc l'organc et  p h è t r e  crisuite dans Ic. 
gu ty l i o j~  frofitnl G. f. (Y. 1'1. x, fig. 1). 

Ce tlernicr a urie forme ovoïde, est lkgéremoiit bombé tir1 awnt ,  
aminci ct  conique (in arrière et  renflb sur ses tlcux faces siiphrieure 
c:t inf&rieure. Son extr8mité post6rieure, 16gérerrienl coriiyue, doriric 
naissance A un gros tronc nerveux cylindrique, apparaissant très 
nettement au-dessus des parois pharyngiennes et. constituant le iieri 
rèczrrmnt impair. Cc dernier, après un trajet de 3 à 4 mill., 
pBnOtra daris 10 ganglion œsophagien. 
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Ide gangl ion  msophagien ou hgpo-cérdbral, moins volumirieux 
que le frontal, est une Inasse nerveuse, à face supérieure connexe, 
de forme quadrangulaire et de laquelle partent de nombreuses 
ramifications, dont les plus imporlantes sont deux branches latérales 
qui, après avoir formé au-dessus de l'ccsophagc, une sorte de plexus, 
vont phé t r e r  dans les ganglions latc'ro-mso;iîha.r/ietls. Ceux-ci, 
appliqués contre les parois la tho-inférieures de l'œsophage, afleectent 
ilne forme sphCriqiie et ont une tcinte hlanchatre. De leur facr 
cxlerno naisscnt timx branches qui so dirigent, en se ramifiant, 
l 'me  on avant et l'autre en arrière. Enfin, drs cornes postérieures 
d u  gariglion h3po-drébral naiwmt deux gros troncs nervcux 
wristituarit les n e r f s  ricurreuts pctirs. Ccs deux cordons siiivcwt 
les parois latérales du jabot auxquelles ils sorit Btroitemenl 6x6s et 
ne présentent, sur leur frajct, aucun renflement ganglionnàire. Ils 
émellent, de part et d'autre, de  nombreuses brarirhes dc dimension 
xariable qui vont innerver les parois du jabot, los glandes sali- 
vaircs, etc. 

Lrs gnnglioris stomncaun: ou i~ztestimma sont pairs, symétriques 
par rapport a l'axe du lube digestif e l  fixCs en un point situé au 
liers anlérieur du pédoncule du  gésier. Ils sont blanchâtres, ovoïtlcs 
et érnettenl, de chaque côté, plusieurs branches allant se ramifivr 
sur les parois latérales du pédoncule et la portion postérieure du 
jabot. lrne branche a (TT. Pl. x, fig. 1) issue de la partie postérieure 
cit? chaque ganglion intestirial se dirige en arriére e n  parcourant les 
parois tlii gbsier. hrrivéc au point d'iriscrtinii du cocrum iritcstiii:il 
arec. Ir tiiht: digt.slif, t:11c SC ramifie t:t donrie qiiair.c hrarirhes 
principales dolit deux voiit innrrver I'cxirPmith aiilériciirc de 
l'iritestiii rriuycri. I,a lroisiéme; i (1irt:ctioii intei.iio, se disli~il)ii~ sur les 
parois poslérir:ures tlii gésier, cl la qii;ilriérrie inoiilc le loiig dii 
cœcum intestinal aiiqiiel elle envoic ilc rionibrws filanierils ncirveux 
d'une extrême ténuité. 

2" Conocephalinx. - Ide systéme uer-ueuz su s - i l~ t e s t im~  des 
Conocephalinz (Cot~ocrplznlus mrcrldibrclni-is) préscrite un ccrtain 
nombre dc caractAres qui nous obligorit d'on clcinrier iiiie tloscripliun 
a part. 

1,1: ganglion buccal est volumineux, reriflb en avant, aminci en 
ari-iéix et bornhé 2 sa face oiip8rieure. Il Bmct aiilérieuremc~it un 
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filet neryaux cylindriqur qui se distribue, en se ramifiant, jusque 
vers la base de la lévrc supérieure. 

Le ganylion cesophnyie~~, irnpair, de 1orrne sphbrique, cst presque 
ço~iipléteinent rccouvcrt par la paire antérieure des ganglions latkro- 
cesophagiens. De son cxtrémitk postérieure partent deux paires de 
nerfs récurrents. 

Les centres lutc'ro-cl/sophagiens antkrieurs sorit également unis à 
la base du cerveau par deux courts corinectifs. La paire postéricure 
du syst&me ccsophagien affecte la forme d'une lamelle aplatie. 

Les ~ ~ e r f s  récurrents sorit également différerits, quant à lcurs 
tlimerisions, de cciix dcs espkes  prbckderites. La paire iritcrrie est 
très courte et  n'innerve que lcs parois antéro-supbrieures di1 jabot. 
La paire externe comprcnd deux minces filaments qui vont aboulir 
aux gari$io~is stoniacaux. Ces derniers, do for~ne  yuatlraiigulaire, 
erivoii?rit de  rionibreux filets nerveux à la surh'acc du gbsier el cies 
cœcunis intestinaux. 

3' Decticina (V. Pl. x, fig. 2, 5, 7 et 9). -Dans la tribu des 
I)ccticinn, nous avons iout particuliéremcnt étudie: deux types : 
le Declicus verrucicorus et le  PZatpcleis grisea. 

Le système nerocun: spzpnthiqut: sus-in,testind du Ilcctique est 
bien d6veloppé et comprend un gunylion Fru?~taZ, situ0 au-dossus 
du pharynx, uri peu cri arriére du poi~it tl'irisertioii du 1:ibr.c (V. Pl. 
x, fig. 2). Ce ganglion a prés de On"",5 suivalit son dia~riétrr: aiili!ro- 
postérieur et presque autant dans le sens transversal. De ses kniiis 
latéraux parte111 deux commissuros le ratlachant à l'origine du 
collier ocsophagien. En avant, se détache un  long ramusciile qui va 
se distribuer sur Ics parois du pliaryiix et. B ln  base de la larigiwtte. 
I)'aut,rcs filcts Iicrreiis parlent, kgalemerit des rominissiires (I, mais 
sont tout. à fait rudimentaires, contrairement il ce qui existe c h i 5  
les Rlattitlcs. 

I,c gu?lglion frorttal du 1Yatycleis grisca est peu développé et 
alfccte une forme coriiquc, a base aiilérieurc renflée et élargie. Il 
émvt en  avant un niiiice filci, nerveux qui va sc distribuer sur les 
parois supCirieurcs (lu pliaryiix. 

I,c systèrnc pc'rimsophugilin t l i i  L)cctiqiie comprend le gu,+q/ioîZ 
tx?sophagieîz ou h p p ~ ~ C d O r ' ~ l  et le groupe pair lat hral. i,e 
prcrnier cst pcu volurnint:ux, do forme ovale et  uni au  ganglion 
froriial par Ir: ncrf . rémrrciit impair. Ce dernier, large et  
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476 L. BORDAS. 

aplati transversalcrnent, passe sur l'msophage et au-dessous du 
cerveau. Des parois latbrales du ganglion œsophagien part un court 
mais large cordon nerveux qui va se perdre dans le centre latdru- 
pharyngien antbrieur qui lui-meme est en rapport, par une mince 
commissure, avec la base du ccrveau. Enfiri, de la face postbriaure 
du ganglion msophagien partent quatre ~ierSs disposés par paires : 
les nerfs  récurrenls internes, qui sont courts et innervent les 
parois antérieures du jabot et les nerfs  récurrents externes, 
beaucoup plus volumirieux et plus importarits que les précedents. 
Ils longent les parois latérales du jabot et vont se perdre, vers 
l'origine du  ghsier, dans les ganglions stomacaux. 

Les ganglioris lutiro-msophugiens antérieurs sont aplatis, allong6s 
et unis à la face inférieure du cerveau par une mince commissure. 
LTne autre commissure, également très grêle, les met en rapport 
avec les ganglions post,dric!iirs. Cm d(:rnir:rs, pliis vo1uminc:ux qiic 
113 pr6c:&lerifs, sont dc formo spliériqiic. Ils 6mcillcrit de nomhrauses 
rariiificatioris nerveuses se tlistribiiarit, au jabot, aux glaritles sali- 
vaires et à leurs conduits, aux trachées, au vaisseau dorsal, eic. 

Les ganglions stomacaux (V. Pl. x, fig. '3) ne sont pas siiiiés 
en face des deux cœcums intestinaux, mais dans l'espace libre laissi: 
entre eux. Ils affectont une forme triangulaire et innervent l'extré- 
mit.6 du jabot, le ghsier, les appendices intcsLinaux, etc. 

Le ner f  récurrent impair  dc Pluticleis griseu (V. Pl. x, fig. 5) 
lorige la face dorsale du pharynx et de I'wophagc avant de pBnCtror 
clans le ganglion œsophagiel~. Ce dernier, de forme sphérique, est 
bcaucoup moins volumineux que son liornologue (lu Uectique. Il 
est rolié à la  première paire des ganglions latéro-~sophagieris par 
une Btroile commissure. Des coins pos1i:rieiirs rie ces derniers 
partont deux cordons, gr6les et cylindriques, qui vont se meitre en 
rapport avec les ccutrcs latéro-œsophagiens postérieurs. Le syslhne 
ganglionnaire pair dnririe riaissailce à une serin do filets nerveux 
qui s'eritrocroiserit el, s'ciricIinv6trcriI aiiloiir (l(: l'msophngc:, formant 
ainsi un vhritable plexus innervant l'msuphage, le jabot., les glandes 
salivaires, etc. 

lk l'extrhmit6 postérieure du ganglion œsoptiagicii ou hypo- 
cér6bral parlerit les nerfs  r icuvrenls  pairs interries et exterrios. 
Les premiers sont peu appareiils et compos6s do c1cu.x filets grB1i:s 
inrierl-arit les parois laléro-dorsales de l'esirémii6 aritéricure du 
jabot. 
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Les ncrfs r é c u l - r e n t s  ex te rnes ,  beaucoup plus longs que les 
précédei-iis, longent les parois latérales du jabot et pénélrcnt e11suit.c 
dans les yunglions s t o m a c w u x  situés dans les irit.orvallcs libres, 
compris eiitrc les appeiidices intestinaux. 1)c ces deux ganglions 
partent de nombreux raniuscules allant innerver la région posté- 
rieure du jabot,, lc pBdonculo antérieur du ghier ,  lo g6sier lui- 
même et les parois latérales des çuvcurris intestinaux. 
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L.  BORDAS. 

SYSTEME SERVEUX STOMATO-GASTRIQUE DES 

GRYLLIDÆ. 

Le systkme nerveux slomato-gastrique du GrylZus cuwqxstris 
(V. Pl. x, fig. 4) est remarquable par le  grand développernerit des 
ganglions froriiaux et storriacaux. Il présente, dans son ensemble, 
de riombreuses analogies avec celui des Locustidue. 

I,e gun91ion frontul G. f. est volumineux, presque sphérique cf, 
situé vers la base du labium. Il émet latéralemerit deux larges 
commissures iicrveuses qui vont se fixer à l'origiric des  c:oririt:ctifs 
œsophagiens, et, en avant, un nerf impair ramifié sur les parois 
latérales de la lévre supérieure. Enfin, de sa face postérieure, se 
détache le  neri récurrent impair ni, assez court et allant se pctidre 
dans le ganglion asophagien ou hypocdre'bral. 

Ce dwnier, peu apparent, fusiforme, est complètenient recouvert 
par la paire ant,krioure des ganglions lat,kro-œsophagicins auxquels 
il est uni par une large commissure. 

Les ganylions Zut&-o~sophuyiens anl&ieum surit allongés, 
aplatis, à bords irréguliers et sont en coinmunicalion, par l'intermé- 
diaire d'une commissure cylindrique, avec la face inférieure du 
cerveau. De plus, un filet nerveux, parti de leurs coins postérieurs, 
les met  en rapport avec les centres latkro-œsophagienspostei.ieurs. 
Ces dcrnicrs ont la formc de deux lamclles blancliiitres et aplaties. 

Du système ganglionnaire pair ( G ,  et G,, Pl. x, fig. 4) SC ddt,achent 
des filamerits nerveux qui vont se distribuer aux parois intestiiialcs 
et aux glandes salivaires. 

Les deux finerfs récurrents pairs se détachent du gailgliori 
cesophagien. Ils se dirigent en arrière, parcourent les parois latérales 
du jabot et vont finalement se perdre dans les ganglions stomacaux. 

Les ganglions stomacaux, au nombre de deux (Gu), sont 
appliqués vers le tiers antérieur du pédoncule du gésier et dans 
l'cspacc laissé librr: par les ccecums intmtiriaux. Ils sont fusiformes, 
légèrement renflés vers leur milieu et amiricis lours deux bouts. 
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De l'estrbmité postBrieure de chacun d'eux part un filet nerveux, 
très caractérislique, qui parcourt le gbsier d'avant en arrière en se 
ramifiant ( b ) .  Parvenu d l'origine de l'intestin moyrn, il se bifurque, 
et distribue ses ramifications le long des parois latérales d'un 
cw~urri inteslirial qu'il suit jusque vars sori axtré.mit6 libre. 

Le sysl6rric nerveux stomcrtoyustriyue du NemoOius sylljeslris 
présente de nombreux traits de ressemblance avec celui du Gryllus 
(V. Pl. x, fig. 6). Les différences les plus caractéristiques portent 
sur la  disposition et la forme des ganglions du plexus p6ri-œso- 
phagien. 

Le ganglion œsophugien affecte une forme quadrangulaire et 
communique, par 'une commissure antérieure, avec la première 
paire des ganglions laléro-mophagiens. De sori tiers postérieur 
partent deux rameaux nerveux se ramifiant siir les parois ant6rienres 
a.sophagionnes ; enfin, son exirémitl: posti:rieure bifide st: continue 
par les nerfs récurrents pairs postérieurs n. 

La paire a~itérieure des ganglions lu tdro~~sophay i t ' r~s ,  recourbée 
en forme d'arc, recouvre lc centre median impair. Chaque ganglion 
se prolonge, en arrière, par deux bandelettes amincies, accolées 
sur leur bord interne et se continuant par deux ramuscules très 
grêles innervant les parois supBro-antérieures du jabot. 

Les ganglions lutéro-cesophagiêns postérieurs sont sphériques 
et assez Bloignés des antkrieurs auxquels ils sont relies par de 
minces comrnissurt:~. 

Le système nerveux sympathique gus-intestinal de la Gryllo- 
tulpa vulgaïis est remarquable par le  grand développement que 
présentent les ganglions frontaux et les latbro-œsophagiens 
postérieurs (Y. Pl. x, fig. 3). 

Le ganglion frontal G f  est plus volumineux que celui des autres 
espèces de la même famille. Il est constitub par un massif blanchâtre, 
ovoïde ou fusiforme, placé A la base du labre, vers i'extrérnité 
anth-supéricure du pharynx. De son fond antérieur se dbtachcnl: 
1' un nerf buccal impair qui se ramifie dans le labre et 2' deux 
petits rameaux nerveux dirigés égalernerit eri avant. Erifiii, de son 
extrémité postérieure, amincie et conique, se détache le nerf 
récurrent impair, 

Le centre ganglionnaire hypo-cérébral comprend un petit 
ganglion œsophagien médian impair, de forme quadrangulaire et 
relie au système pair lateral. 
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Les gangliuris lat&o-wsophugieus untericu~~s,  hien moins vnlu- 
miilcux que lcs post&rieurs, affecterit une forme aplalic r.l lanielliwsc. 
Ils soril directcinent appliquéssur la face dorsale de 1'c~sopliag.c O I  

recwuvi-ent romp1t:lemcrit Io g-aiiglion impair mddian G. Ils coinmu- 
niquelit, par leur extrkinitd antérieure, avec la face infhieurc des 
centres cérAbroïtles Ci ct, cri arrikre par unc large coinmissure, 
avcc les ganglions latéro-axophagiens post0rieurs. 

Ces derniers sont allo~igés, amincis en avant, rerifl0s en arrière, 
lbgèrenient incurv6s dans leur region rn6diane et présentent une 
longiieur dépassant parfois 1 mill. Leur couleur d'un blanc mat  les 
fait facilement dbcouvrir au moment des dissectioris. 
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COKCLCSIONS. 

De l'ensemble de nos recherches, portant sur environ vingt-cinq 
espèces appartenant aux familles des Phasmidue, des BZuttidue, des 
Muntidae, des Awidiidae, des Locustidae et des Cq l l i dae ,  nous 
pouvons dbduire les conclusions suivaiilcs. 

Le spstéme nerveux; synzputhique sus-intcsiinal ou stornato- 
ytrstrique des Orthoptèros, assez uriiforrne dans soli ensemble, 
cl&bute, à i'cxtrérnité anlérieurc' du pharyiix, par un ganglion 
gkriéralemeiit peu volurnincux ct qu'on peut, cause de sa position 
dbsigner sous le nom de gurzglion JTontuZ. 

Ce ganglion, qu'on trouve dans toutes les espèces, est situé au- 
dessus du pharynx et  un peu en arrière du point d'insertion de la 
lhvre supérieiire. Il aîïcaIe une forme sphbriquc (Qryllus) ou 
tronconique (Rlattklae, illnntidu,e, Locustidue, etc.) e t  émet, A ses 
angles aiit4r.o-cxtorricts, deux cornrnissures cyliridriques, plus ou 
rrioiiis loiigucs, qui vont se fixer au  collier orsophagieil, in~médiu-  
fernent uu-dessous d u  cerveau. 

I k  la partie rnérlianc de la face antérieure part un filet nerveux, 
d'abord simple rt. cylindrique, mais qui ne tarde pas ti se ramifier 
sur les parois musculaires de la lèvre supérieure. Souvent aussi 
(I%osrn,idue, I,ocustidae, Gy l l i dne ,  ctc.), on voit Aga1t:inrnt. sc: 
détacher des ariglos antbro-exteriics du gariglion frontal deux 
raniusculos rierveux dirig0s égalerricrit en ava~il.  

De la face pstérieure amincie du ganglion frontal part le nerf 
rdcurî-ent impai r  qui unit ce dernier au ganglion aesophagien. 

La partie œsophagienne du systéme nerveux stoinato-gastrique 
comprend un centre nerveux mCdian irnpair et un systénle latéral 
ganglionnaira pair. Le preniier est représcrité par Ic ganyliogz 
mophcgien ou hgpocdî.èOra1, de forrno ovoïdc, tanlfit, nsscz 
tl6vcloppb el larilfit, au contraire, plus ou rnoiris atrophi8(Bluttidue, 
iWmztidue, Y'?-uxulintce, Plutycleis, etc.). Il est uni aux ganglions 
latéro-œsophagiens par deux connectifs, généralement cylindriques. 

Le système Eutéro-~sophagien comprend deux paires de 
ganglions. La paire antbricurc est const,itu8e par deux ganglions 
lamelleux et aplatis, recouvrant presque compléternent le  ganglion 
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asophagien. L)e chacun de leurs coins ant8ro-exterm~ part Urie 
commissure qui uni1 ccs ceritrcs i la face infëricurc du cerveau. 

Chaque gariglim a~itikicur du systémc la th-mophagien  nmet 
ciri arrière un cordon nerveux cyliridrique qui p8nét.r~ dans l'un des 
gariglioris de la paire postérieure. Ces cieux ganglions, de memc 
forme, sont sphériques, de couleur blanchâtre, et appliqu6s, sur les 
paruis latérales de l'cesophage, en dcs poirits variables suivarit les 
espéces. Ccs ganglions sont ccperidarit parfois aplalis et allong& 
(Gr.ylZotalpa). 

Du syslème ganglioiinairc latéro-œsophagien se detachent de 
nombreux filets ncrvcux, ramifiés et anastomos6s entre eux, 
coristituant parlois un plexus sy?npathiqzce axophagien. Les divers 
raniuscules nerveux SC, distribuent sur Ics parois arit8ricures du 
jaliot, sur celles de l'œsophagc, sur les glandes salivaires et leurs 
coritiuit,~ oxt:rAtcurs, etc.; quclqucs-uns innervent les t,ubes trachkens 
et d'autres I'cxtrémiti: antéricure du vaisseau dorsal, 

Lo ganglion wsophagiori émet, en arrière, tarilVt un seul 
(Blattidue, Mantidue), lalitfit deux ~ T / S  ~ è c u w e n t s  postérieurs. 
Quand il n'existe qu'un seul de ces nerfs, il est, en général, situé 5 
la Sacc dorsale du jabot. Lorsque, au coiitraire, lc systérne esl pair, 
les deux nerfs récurrerits lorigent lcs parois lathales du jabot, 
jusqu'à l'origine du gésier. 

Chez bcaucoup d'espéces (Ac~idi idae,  Locustidue, etc.), on 
constate la prbsence d'une paire intcrne de nerfs rbc,urrerits 
posl6rieurs, beaucoup plus courts et plus grêles que les externes. 
Ils sont constitu6s par deux filanierits très ténus dont les rarnifi- 
cations fort ilornbrcuses se répandent sur les parois dorso-médianes 
de la première partie du jabot. 

Lcs nerfs récurrents postérieurs externes innerverit l'œsophage, 
le jabot et uriisscnt les ganglions stormucuux (ou ubdomimmx) au 
ganglion msophagien. 

T,es ganglions stnrnacaus, t,antôt pairs (Grillidae, LocusYiduc, 
Acridiidm), tantôt impairs (Blattidue, Mantidue), aflectent gériéra- 
Icinerit une forme Lriarigulaire; ils so~i t  reriflés vers leur milieu, 
aniiricis sur leurs bords et émettent de nornlrireus filets nerveux qui 
vont se distribuer au gésier, aux cœcums intestinaux, à l'origine dr: 
l'intestin moyen et à l'extrémité posthrieurc du jabot. 
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PAR 

CHARLES r~hez ,  
Agrégé-préparatrur Ù 1'Ecole Nrirrriale Supérieur?.  

J'ai découvert, en septembre dernier, aux environs de Royan 
(em11ouc:hure dc la Gironde), un Épicaride nouveau, parasite de 
Bulunu,s per foui tus  U R G G C I ~ R E .  Je vais indiquer les caractirres 
essentiels des formes évolutives principales de ce Criistacv5. 

FEMELLE. 

La femelle adulte est un des types les plus curieux de ce groupe 
d'Isopodes parasites dkjà si riche en formes étranges. Elle est 
uniquement constituée par un sac chitineux en forme d'6toile à 
quatre branches, deux branches étant dans le prolongement l'une 
de l'aulre, tandis que les cieux autres, symétriques entre elles, sont 
inclinées de 35' 2 4 5 h u r  l'axe des premiéres. Les branches 
cylindre-coniques, à peu près d'bgal calibre, s'atténuent à leur 
extrémité en pointes mousses, et l'ensemble rappelle un peu l'aspect 
d'une fleur de lis héraldique. La longueur totale varie de 5 h 7 "/,,. 

Les bran(:hes de l'étoile ne sont pas droites, niais iricurvées, et 
tournant toutes leur concavité dans le même sens, de telle sorte que 
l'étoile ne peut pas reposer sur un plan, rriais sur une surface 
convexe, pr6cisénient rBaliske par la face dorsale de la Balane. 

(1) Travail d u  Lcboraloirc clc zoologic do  1I l ro ic  Kormalr Siipérirurr.  
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Cnique en effet dans chaque Balane infestée, l e  parasite femelle 
occupe toujours par rapport A l'hôte une position fixe et parfaite- 
ment déterminée. Les deux Iiranchcs directement opliosPes de 
l'étoile sont appliqii@as contre la lignc mbdiane dorsale de la 
Balane, tandis quc lcs tlciix branches obliques cnlaceiil son cxtré- 
mit6 thoracique post6rioure ; le parasite est  ainsi cramponne A son 
hote comme une serre d'oiseau de proie (fig- 1). 

FIG. 1: - Position dii parasitc par rapport à l'hbte. 

Le plan de symhtrie de  la Ualane et (la l'étoile coïncident, et je 
dirai tout d e  suite, pour simplifier la descriplion ulthrieure, que ce 
n'est pas seulement un plan de symCtric pour la forme extérieure, 
mais encore pour- l'organisatiori interrie du parasite, qu'il représente 
le plan de symtltrie dc 1'Isopode primitif, e t  que, comme le  montrent 
Ics vcstiges pcrcoptibles de l'organisation interrie, l'orientation du  
parasite est exactement la mAmc que celle de l'hdte : c'est la face 
ventrale de 1'Isopode qui s'applique siir la fac:u dorsalc du Cirripède, 
et les extrémitbs arittrrieure et postérieure des deux Crustacés sont 
respectivement dirigées dans le même sens. C'est ce qui résulte des 
faits suivants, oii l'on pourra lire les indications : ventral, dorsal, 
antérieur, posthieur,  comme fixees morphologiquement par rapport 
1i 13 Balane, et comme n'ayant tout d'abord pour 1'Isopode qu'une 
valeur topographique; on verra ensuite que ces termes ont aussi 
pour l'lsopodc leur significalion morphologique. 

I,a face dorsale pr&scnti: des constricticins plus ou moins acciis6es, 
ou tout au moins des lignes marquant lcs limites dos sc:ginerits 
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CRINONISCUS EQUITANS. 483 

primitifs. En général chez les femellcs adiillcs, on ne peut distinguer 
une segmentation que dans la rkgion post,kriaiire. L)aris lin exem- 
plaire ccpi:ndarit (qiic j'ai rcprbsenté fig. 2 B) les ligncs rio skparation 
sont visibles jusque dans la région antbrieure. Les branches obliques 
de 116toile apparaissent corrime des expansions latbrales d u  corps ; 
le premier segment qui les suit en arrikrt: prbsente dorsalemenl un 
pelil marrielo~i sailla~it. Chez le vivant on voit b a t h  sous les deux 
avant-derniers seginents un cmur, réduit h une petite vCsicule con- 
traclile à parois extrêmement mirices, et d'oh ne part aucune 
artère (cg. 2 E ce) .  Cet organe est uri dos points de repère les plus 
décisifs pour l'orientation de 1'Isopocie. 

FIG. 2. - Fomclle atiultc. A ,  faco vimtrdc ; B, faco rlorsalc ; i, iiitcstin moyen ; 
CE,  cœur ; ci, cavité iricubatricc ; p ,  proutodciim. 

La iace ventrale (fig. 2, A4) présente vers son quart antérieur une 
saillie, une sorte de muffle oii ni la dissection ni les coupes ne 
pormcttont de mettre en évidence aiicun organe ; mais une pigmen- 
tatioii rbgiiliiirc produite piir iirio disposition symétrique das chro- 
matophorcs, donne tout à fait l'impression d'une tête vaguemerit 
esqiiiss6e, et réflkhit: eri avmt rlc Saçori à montrer sa face dorsale ; 
deux taches en particulier sont les vestiges maiiifcstes des yeux, et 
les autres chrornatophores marquent sans doute la place des 
appendices et organes disparus. 

La ligne mAdiane ventrale cst occiipAo par un raph6 siniieiix sn 
terminant juste en arriére de la tête A un orifice en forme de 
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croissarit, et pobtérieurcment, dans le second segment qui suit les 
expansions latérales, à un second orifice ovale. Ces orifices servent 
respectivement à I'entrbe et à la sortie du courant d'eau traversant 
la cavité incubatrice. Celle-ci remplit presque entihrement l'espace 
compris à l'intérieur rlcc téguments (cg. 2, ci). Tout porte A croire 
qu'dlc cst formbe par un reploiement ventral tics bords des seg- 
ment .~  thoraciques, et que lo raphk repr8scnte la suture ou mieux 
la ligne d'engrènement déhiscente de ces hords finement festonnbs. 

Dorsalement par rapport à la cavith incubat'riçe, or1 trouve une 
masse irrkgiilibrc d'un bruri rougeâtre, furrnee de tissus en di:gd- 
n&rescencc, vestiges de l'intestin moyen et des t'ubes hépatiqiies 
(fig. 2, 13, i )  ; dans la rkgion tout à fait post6rieurc quelques débris 
pigmentaires rappellent la vésicule anale (fig. 2, p).  

Imrn6diatement sous la peau quelques fibres musculaires longitu- 
dinales sont disposdes métarnériqiiement tlaris les derniers segmerit,s 
(brançhc poutérieure de l'&toile) ; mais elles sont, iricapablcs de 
protliiire aiiciin mouvement. Ida fcmdle est immol>ilis~e tlans soli 
extrêmc turgescence, et sa rigitlitb, son aspect parfaitemerit hyalin, 
juirits 2 l'éclat gras et rBfririge11t de sori dpaisse culiculc, lui duilrierit 
l'aspect d'un objet taillé dans d u  quartz. Mais à l'intérieur on voit 
lcs battemerits du cœur et  les moiivemerils pbristalliques de la 
chambre incubatrice, brassant incessamment les aiifs tl'iiri jaune 
pâles ou l ~ s  emhryoris qui se teintent progressivemmt de rose. 

A ce stade le parasite ne parail plus rien prendre à son h6te, 
mais profiter seulement dii renoiivellement de l'eau dans la cavitB 
palIdale ; et quand la dhhiscence du raphk aiira mis e l  lihertB les 
larves, il ne restera plus du parasite qu'une pellicule chitineuse 
fripée que la Balane rejettera sans doute à sa prochaine mue. I,c 
parasite semble doriç Iie pondre qii'urie fois. 

1 , ~ s  miifs sphkriques, charghs de vitellus, ont 140 p de diamétre. 
Le dheloppement, qui a lieu dans la cavité. incubatrice, paraît 
être celui d'un Isopode typique, et conduit A une première larve 
libre reprdsentée fig. 3, a.  Cette larve, avciigle, ressemble beaucoup 
à celle de Hcmioniscîns bnloni H u c h ~ ~ o t z  et de I'oduscon Che- 
or.e~ixi GIARD et UOSSIER. Les longues soies plumeuses garnissant 
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les antennes font de  ces appendices des rames puissantes dont 
l'impulsion donne à la nage une alliire saccadée rappelant celle des 
Daphnies. Les six péréiopodcs sont construits su r  le  même type;  
l e  propodite est  dilaté en unc main dont le  bord porto deux soies 
peetintses en éventail, s u r  lesquelles s e  ferme u n  dactj-lopodite cn 
griffe. Du premier au sixième p&-&opode il y a allongement, graducl 

FIG. 3. - LI, vue  d'ensemble (le la larve ; b,  antcnnulc;  c, a~ltünne ; 
d ,  premier pérciopode ; c,  sixikme péreiopodü ; f, un pléopnde. 

de l'appendicc, et en particulier de la main, qui d'une forme trapue, 
arrondie, passe progrcssivemerit à une forme ovale a l longk ; la 
variai,ion est plus considdrable quo chez EIemionisc.us baluni, 
mais ne va pas jiisqu'à donner au sixième p6rèiopode une allure 
toute difftkente, cornrne cela a lieu chez les Cryptoniscus. Les 
plOopotles au nombre de cinq paires sont biram8s; leurs articles 
sont allongés ; I'cndo ct l'exopodite portont, chacun généralement 
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deux soies, l'exopodile assez fr6quemment trois. Jo mentionnerai 
erifin la prhsence d'un tube pygidial, d'une vEsicule rectale fortemcnt 
pigmentbe, et le d6veloppement très consid6rable des uropodes, 
qui atteignent, avec leurs soies, 180 p, et sont presque aussi longs 
que tout le reste du corps. 

On trouve rarement le mâle cryptoniscien avec la femellc: daiis 
la Balane ; sa petitesse y sentirait tl'ailloiirs sa rccherclie malais& ; 
niais jc m'en suis pruciiré lin grand nombre on p l a ~ a n t  des 
Ualanu~pcrfor-utus avec un pou d'eau de rrier dans une cuveble en 

porcelairie.Les fornies 
cryploniscienrles ne 
tardzient pas à venir 
nager à la surface, 
puis i grimper sur les 
bords de la cuvette, 
où lcur couleur brun 
rouge, tranchantsurlc 
fond blancdc la porce- 
laine, permettait de les 
recueillir facilement. 

Ce sontde petits lso- 
podes,longsde 1.100!~, 
larges de 450 p, trés 
agiles, nageant d'uno 
allurcvivequirappc.llc 
assez celle d 7 E w . y -  
dice pulchrcc. Tandis 

1 ' qiie la prcmiilre forme 
6tai t avouglc, colle-ci 

VIG. 4. - DFtails de l'organisatiori du male 
çryptoni~çicn. a, antc:nniile ; b,  cinqiiiQmt: prdsnt" deux yeux 
plcopode ; c, uropode. latdraux bien dévelop- 

p h ;  elle rappelle beau- 
çoiip la furme corresporidarite des Cryptoniscus (S. str. parasites 
des Rhizoc4phales). L'anteri~ie est formée de 9 articles, donc 5 pour 
l e  fouet. Les doux premiers péréiopodes sont relativcnierit courts, 
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trapus, terminés par un crochet préhensile, et tenus rcployds sous 
le  thorax. Lcs cinq suivants sont au contraire de vraies pattes amhu- 
lat,oires, délibm, terminées par des griffes aigu&. Lcs plhpodcs au 
nombre de cinq paires sont lamclleiis, biramés (fig. 4, b). L'art'icle 
basilaire porte du côté interne deux soies ensiformas ; l'eridopodite 
et l'exopodite portent chacun cinq soies plunieuses ; seul l'erido- 
podite du cinqui81rie pléopode ne porte que trois soies. I'ne 
particularilé, qui mérite d'être signalée, est que la lame basilaire 
de l'antennule présente en arriore un bord ddpourvu de dents 
(fig. 4, u )  ; les Cpaulettes coxales en sont dgalemeiit rl6pourvues. Par  
ces caractEres l n  type actiiel s'6loigrie de la majeure partie des 
Epicarides décrits jiisqu'ici chez les Entomostracbs, et se rapproche 
des Cnlyptotîiscus. 

Les formes cryptonisciennes que j'ai observées pouvaient sa 
ranger par la pigmentation en deux catkgories : quelques-unes 
prdsentaient des chromatophores brun rouge sur toute la face 
dorsale ; la plupart au contraire n'en présentaient que sur la t6te 
et les deux premiers segments thoraciques ; la r6gion post8rieure 
etait uniquenierit colorue par la vésicule rectale vue par Lranspa- 
rencc. Je n'ai pu trouver de particularit6s analomiques correspon- 
dant à ces diffkrences extérieures. Toutes les fornies cryptonisciennes 
prksentaient, avec une anatomie très cornparalrile à celle du mâle de 
1'Hemioniscus balani, des testiciiles bien développés, avec sper- 
matozoïdes mûrs. Chez un individu cependant, j'ai observ6, du côté 
arit6ro-inlerrie de chaque testicule l'kbaiiche d'un organe que la 
comparaison avec les coupes d'IIcnzioniscus que MM. CAUI.I,ERY 
et PtIms~r, ont eu l'amahilitb de me communiquer, intlique nettement 
comme le tlhbiit d'un ovaire. Je donc, saris avoir suivi comme 
ces aiileurs la  métainorphose complète, puvoi r  conclure à 
l'herrnaphrotlisrne protaudrique. 

E n  rBsiirri6 le type que je viens de d8crire se rapproche par sa 
prrmikre larve tl'lI~~mioniscus et de l'odaaco~~, et s'en doigrie par 
va forme cryptoniscienne, qui rappelle au contraire celle t l r q  

C~.yr)to?~iscu.s; la conslitution de la chambre inçuliatrice (le la 
femelle le rapproche (le Cryploniscus et de I->otluscoiz. 
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En présence de la description tout à fait insuffisante d u  parasite 
mâle trouvé dans une Creusia et auquel DASA avait donné le nom 
de Cryptothir, MM. CAULLERY et  MESXII, ont A juste titre conservé 
au parasite de Bal rnus  bulanoides le nom d'EIemzoniscus buluni 
B u c ~ i ~ o ~ z .  La présence, dans deux espèces du genre Balunus, de 
types aussi diffbrents que 1'Hernioniscus et le parasite que je 
viens de signaler, permet de supposer une diffbrence aussi grande 
entre ces derniers e t  le parasite des Creusiu. Le nom de Cryptothir 
devra donc être conservb éventuellement pour cet Epicaride qui 
est à retrouver et i docrire. Je me crois autorisé à proposer pour 
wlui que je vien.; de faire connaître un nom gi.:nkriqiie nouveau, 
et j'atlopte celul de Grinoniscus, malgr6 l'imperfection avec 
laquelle I'&tyrnologie grecque rappelle la fleur de lys héraldique. 
Ce genre, qui paraît devoir constituer le type d'une soiis-famille 
nouvelle, sera pour le moment uniquement représenté par l'espèce 
dont la description précède et que j'appelle Cl'inoniscus equitans. 

Qiialre espOces de Kalanidcs sont cornmiines dans la région des 
eriviro~is (le Royan qiiej'ai explor6e : 

Bulunus perforutus BRUGCIERE, 
Balanus irnprovisus DARWIN, 
Balunus balunoides LIXNE, 

Chthamalm stellatus DARWIY. 

Cette dernière espèce était complètement dCpourvue de parasites 
Epicarirles. Le Ci-inoniscus ne se rcncontrait que dans les 
B. perforutus et Ctait le seul parasite de cette espèce; il (:tait 
rare, d'ailleurs; j'ai détruit plus de trente mille Balanes pour 
trouver iine pararitaine de ferrielles, et celles-ci sont, devennes 
particuliBrement rares aprks lcs maiivais kmps do 1'P:qiiinoxe; 
la fin ti'octolire il no  m'&tait plus possible de rencontrer que des 
formes cryptoniscicnnes. 

Chez les B. bulanozdes l'ai trouvé, assez rarement, lin IIemio- 
V ~ ~ S G ~ I S  toujours solitaire, que rieu rie me parle à ~ o n s i d ~ r e r  corrirric 
tliffhreni rl'~Ielnioniscus Duluni UUCHHOLZ. ()ri sait que HucH~or,ï. 
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avait txouv6 cet Epicaride à Christiansand (Sorwège) chez 
B. ovular is  LAMK. ( =  B. bulunoides L . ) ;  c'est aussi chez celle 
espéce que HESSE paraît l'avoir Iroiivé dans la rade (le Brest, e t  
que CAULLERY et MESXIL l'ont obserr6 rkcemment aux environs de 
Cherbourg. Ces derniers auteurs, qui ont eu entre les mains des 
individus extremeinent nombreux, veulent hien me conitnuniqiicr 
qu'ils ont toujoiirs observé unc seule fcmelle, très exception- 
ncllcmoiit deus, dans la mAme Balane. 

A Royan les 11. kpr-nvisus ktaient infcstçis par un Ireînion,iscus 
avcc ime Lelle Sréquerre, qu'il 6tait difficile de trouver des 
individus intlcrnnes, ou même ne contenant qu'un seul 11ar:isite. 
I'resque toujours la même Ualme contenait trois, quatre femellcs 
au  moins, d'âge divers, et j'en ai même trouvi: jusqu'à sept 
erisemhle, remplissant la cavité ~iallbale sans aucune orientalion 
fixe. La comparaison de la région aulérieure non transformée avec 
la partie correspondante de 1'11. b o l m i  ne fournit airciin caractArf: 
diffhrc~itiel. D'un autre c0tk la tliffhrcnce [les h0lcs, le  caraclbrc 
gri.gaii.e, ainsi qut: quclques parliciilarilés analorniques paraisseiit 
mililer en hvciir de la diffkrence spécifique de cos deux Ilemio- 
uiscus, el jusLifier le  nom rioiiveau d'II. socinlis que je propose 
pruvisoireirieril pour lc, parasile de B. i?.~provisus. Mais je ne 
saurais 6tre eiicore trop r6servé sur ce point, n'ayant pu faire la 
cornparaisou allerilive qui s'impose, ni pour les mâles, ni pour les 
formes larvaires. 

Paris, le 20 février 1800. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



INDEX IIIBLIOGItll'HIQUE. 

1&52. DASA. - U. S. Exploring Kxpodition. Crliotacea, part. II, p. 801, pl. .%, 
fig. ri. 

18(Xi. R. H[~cHI~(JI.z. - Ucber Henzioniseus, cine nciic G n t t u g  p~rasit ischcr 
Isopo(lcr1. Zeitschr. f .  m. rool., Ud. XVI, p. 303. 

lWi7. HESSE. - C r ~ ~ s t i ~ c é s  I.~LI.OS O L I  nouvçaux des càtes r lc  Franrr.  Onziéme 
articlo. Amz. d .  Sc. izat. (ZooZ), 5B séric, t .  VII, p. 123. 

18%. GLLRD et Roxxim. - Sur los fipicarides parasites des Arthrostractiv et  sur 
quelques Copépodes s p b i o k s  de ces'Kpicarides. Bulletin scientifique, 
t. XXV. 

la%, M. CAULLEHY et F. ~ I E S N U .  - S ~ i r  la morphologie et l'6voliitiori sexuelle 
d'un Epicaride parasite tics Halanes (Hemiotaiscus b a h k  RUCHHOLZ). 
Comptes relzdus Acad. Sc., Séance du 1.7 novembre 18!)9, t. CXXIF,  
p. 770. 

i'J00. CH. PÉREZ. - Sur L I I ~  Epicaride nouveau C7iwoniscus equitans. Comptes 
rendus .icad. Sc. ,  SCançe dii 19 f6vrir:r i!W, t. CXXX. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECHERCHES 

SUR LE 

SOMERE L)ES E'EUIL1,ES CARPELLXIKES QVI ESTREST 

UBNS LA COYSTITCTION 

uu GYSÉCEE DES CKVCIFEKES, 

PAII 

C. GERBER, 

Professeur à l'école de Mcdecino do Marseille. 

INTRODUCTION. 

Lorsque l'ovaire d'une fleur cst divis6 en deux loges par une 
cloison, g6nAralcmcnt las graines sont porthos par la partic do la 
cloison qui est au  centre même do l'ovaire. On dit alors que' le 
gyiiéc6e est furnié par deux feuilles carpellaires ferm6es et accol6es. 
Ce qui le prouve d'ailleurs c'est que, lors de la déhiscence du fruit, 
la cloison se d6double et chacune des deux feuilles carpellaires 
s'ouvre suivant la ligne que porte les ovules, de sorte que ceux-ci 
sont appontius ailx bords de ces feuilles. 

E n  second lieu, quand un ovaire porte Ics oviilcs sur ses parois 
mêmes, suivant deux lignes opposees (placcntatiori pariétale) on 
dit qu'il est forni6 par deux feuilles caipellaires ouvertes et 
concrescenles par leurs bords. Un pareil ovaire n'est pas, d'habi- 
tude, divisé en deux loges par une cloison et, à la déhiscence, le 
fruit se divise rn deux parties portant les ovules sur leurs bords. 

Enfin, la nervure médiane des feuilles carpellaires qui coristi- 
tuent uii ovaire uni ou pluriloculaire, so continue dans le style et 
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les stygmatos, si bien que ces derniers sont superpos&s aux feuillcs 
carpellaires et non alternes arec elles. 

Puisque, dans les crucifcres l'oraire est, divis6 en deux par une 
cloison, on pourrait. croire A l'existence de deux fcuillas c~arpcllaires 
fwmbes; mais cetta cloison rie se dédoiible pas lors do la ddhis- 
cmce ; elle se sépare des valves dorsales qui tle\.ienneiit libres : 
voilà des faits qui cadrent nia1 a\-cc I'hypothése de deux fcuilles 
carpcllaires fermées. Comme les ovules sont portés par les parois 
même de l'ovaire (placeritation pariétale) on est amené à penser que 
l'on a plutôt deux feuilles carpellaires ouvertes accolées par leurs 
bords, et que la cloison n'a aucun rapport avec ces feuilles ; mais 
lors de la déhiscence, les ovules ne suivent pas les deux valves 
quand ces derniércs sc: separcnt de la cloison ; ils resterit appendus 
au cadre qui coristitue les bords de celle-ci: il ost difiicile, on 
lo voit d'adopter l'id& de deux feuilles çarpdlaires ouvertes. 

Enfin, que l'on admette, malgré les objections prkcédentes soit 
deux feuilles carpellaires fermbes, soit deux feuilles carpellaires 
ouvertes, dans l'un et l'autre cas ces feuilles sont situées à droite 
et ri gauche de la cloison ; or les stygrnates sont dans Ir: prolon- 
gement do cette dcrriibrc, ils alternent donc avec Ins feuillcs carpcl- 
laires, ce qui est en coritradictiori avec lm fait.s existant ordiiiai- 
rement comme nous l'avoris dit au début. 

On comprend que, @ce A ces singiilarités, les thtloricicns aient, 
vu daus le gynéc:i:e des Crucifhres uii vaste champ à cxploitcr; 
aussi les hypothèses brriiscs ont-elles été nombreuses. Parini ccs 
hypothèses, il en cst qui reposent sur de simples vues de l'esprit : 
nous n'en parlerons pas, regrettant que la littbrature scientifique 
soit trop souvent encombrée de pareilles thhories. hlais il cri est 
d'autres qui reposent sur des faits précis fournis par l'a?atomie, 
par la tératologie, par l'organogénie et par la phyllogériie ; ces 
théories sont vraiment scientifiques et  nous allons essayer d'en 
doriner un aperçu succinct, en nous occupant surtout des hypothèses 
actuellement A l'ordre du jour, nous voulons parler de celles de 
CELAKOSKY, de KLEIN, de LIOVIER et de C I I ~ ~ A T  et L E N D N ~ R .  
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' 1' T h h i e s  admettant d e u x  feuilles curpelluires ouvertes. 
- Si l'on en croit SCIILEIDEX (i), PAYER (2), EICHLRR (3) et la 
majorité des hotanistes actuels, Ics deux fciiillcs carpcllaires des 
Crucifères seraient ouvertes, et la cloison devrait &ire corisidér6e 
cornme urie fausse cloisori, comme une expansiori des placentas 
paribtaux, corrirrie un dissepimenl.urn spurium pour erriployer 
l'csprcssion de LIZTDLEY. Les savants dont les recherches ont lc 
plus contribué en ces derniers temps à consolider cette interpré- 
tation sont CELAKOSKY et IJGXIEK. 

CEI~AKOSKY, poursuivi par l'idée que la fleur des Crucifères est 
formée d'une succession de verticilles dimères, n'admet l'existence 
de qiint,re feuilles carpellairos que pour Ics ancc',lrcs dcs Criicifkrcs 
et pour Ics genres actuels, à quatre loges, Tetrapoma et I-loluryi- 
dpum : Dio jetzigen Crucifer.cn (ausser T e l r u p o ~ n u  und Holur-  
gidiurn haben normal nur 2 Carpiden, so wie sie nur 2 Stauhge- 
fasse im ausseren Kreisehaben, die Vierzahl ist in beiden Kreisen 
nur fur dcren V0rfah1.cn, fur den Crtypus anzunchmen, wovon 
jedoch die medianen Ghedcr beim Ubergang in Dimerie spurlos 
verschwunden sind » (4). 

Pour ct:t bmincnt botaniste, les rocherches anatomiqiics sont 
incapables de fournir la solution d'un problème morphologique. 
a Dies alles lehrl wieder, dass aùf die ariatomisçhe Methode iii 
morphologischen Frageri kein rechter Verlass ist D (5) ; d'autre 
part les investigations organoghiques rie lui inspirent pas une 
confiance plus grande. a Dasselhe gilt auch von der Entwickelungs- 
geschichte, auf welche wieder von Anderen blindlings Trugsch- 
liisse gchaut weiden a (6) ; aussi préfère-t-il se servir des indications 
fournies par les fleurs virescentes. Il a btudib, d'unc fnço~i particu- 
liére, (le pareilles fleurs, dans plusieurs Crucifércs appartenant aux 

(1) S C H ~ I D E N .  Gnlnzugf! der Botanik, 4 m e  édition, p. 499. 

(2) I'AYER. Traité d'organogériie comparée de la fleur, 1857, p.  211. 

( 3 )  EICHLER. Blutheridiagraui. 
(4) CEUKOSKY. - Das Reductiorisgi:setz der Blüthen, das Dedoulileme~it und die 

Ohdiplostemonic. - Silzungsberichte der Küniyl. bOhmischen Ctsellschaff der Wisen- 
scha ften Mathematisch. ~l~aturwC>senschaftlic/re Classe, 1894, p .  85. 

(5) CELAKOSKY. - Das Reductionsgesetz der Blüthen, düs 1)edoublement und die 
Obdiplostemonie. - Siteunysberichte der Küni$. b6hmischeta Gesellsehaft der Wsen- 
schaften Malhematisch. Naturwissenschaftlide Classe. 1894, p .  85. 

( G )  Lac. rit., p .  R5. 
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496 C .  GERBER. 

genres Hespep-is et ,4lliaria, et les a comparées aux fleurs normnlcs. 
Il y a vu que c'est la cloison qui disparaît toul d'abord dans l'ovaire 
quand la fleur devierit virescerite; si le degrd de virescerice 
augmente, les parois m&me de l'ovaire se séparent en deux feuilles 
portarit les ovules, ou ce qui les reprBserite, sur leurs bords. 
Comrne, dans ce dernier cas il ne constate pas traces de deux 
autres carpelles, il eri coriclut que a l'ovaire riormal, ri'a que 
deux carpelles, que les placentas sont formés par les bords 
fondus de ces carpelles, e t  que les cloisons sont simplement des 
excroissances du voisinage des bords foliaires qui se forment 
pendant la métamorphose carpellaire u (1). Ce dernier fait expli- 
querait pourquoi a on ne trouve aucune trace de cloison dans les 
anomalies de virescence *> (2). 

Les deux feuilles carpellaires qui constitueraient l'ovaire des 
Crucifères, sont donc, pour CELAK~SKY représentées chacune par 
une des valves de la silique. 

Si LIQNIER admet comme l'auteur précédent deux feuilles 
carpellaires au gyri8cBe des Crucifères, il ne leur assignc, cepen- 
daiit, ni la rrienie coristitutiori ni la iriêrrie place. D'aprés lui, les 
deux feuilles carpollaires orit pour 1it:rvur.e ni6diarie les d ~ u x  
placentas, et elles se soudent l'une à l'autre, par leurs bords, au  
milieu des valves ; chaque région valvaire est par suite formée de 
deux demi-fcuilles carpellaires appartenant A deux carpelles diffk- 
renis, e t  non d'une seule feuille carpellaire entière. Il corisidére 
en effet chacun des deux carpelles comme « composé de trois lobes 
roririés dans leur longueur et dont le médian seul est ferLile 
(bniirrelet placentaire) » (3). 

J'ai bien pcm que ce savant botaiiisle ne se soit laissé giiirlcir, 
comme CEI,AK~SICY, par une idée pr8coric;ue et qu'il n'ait poussé 
à l'extrême les conséquences de son ingdnieuse coricepliori du 
mériphyte foliaire 1i trois faisceaux lorigitudinaux, quand il adinet 
que l'insertion libkro ligneuse du mériphyte carpellaire des cruc,iféres 
est de 180" et lorsqu'il en déduit I'e'xistence de deux feuilles 
rarpellaires opposées lesquelles sont connées parce qu'elles ont 

(1) LOG. Cit., p. 84. 

( 2 )  Loc. cit., p. 84. 

(3) LIGYIF:H. Ida flr%iir r k s  CriiciF~res rompi r i r  ;i ri-111: i1t.s Funiarinc&s. r l .  E'. A .  S. 
C o n g r è ~  de Carthage 3896. Tome II, p. 405. 
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cliacuiie comme base tl'iiiscrlion une demi ciwonférencr:. 11 faut 
iibaiimoiiis reconnaître que la Ihéorie de I ~ S I E R  explique I&s 
iinturcllement la superposition [les stygma1c.s aux placentas, ce que 
ne fait pas l'hypothèse de CELAKOSKY. 

2' ThRorie admettant deux fi)uillea cnrpebluii.es ferme'es. 
- Si l'on en croit 1)s CANIIOLL~~; (1) les deux feuilles carpellaires 
seraieut ferinbes et la çloisori serait la partie repliBe de ces carpelles, 
partie réduite à l'épicarpe de chacun d'eux. Il admet en effet, que 
chaque feuille carpellaire en se refermant sur elle-même pour former 
l'ovaire, à deux loges, a dholoppi! d'une maniére trés inégale les 
trois parties qui la constitue. Tandis que l'endocarpe et le mésocarpe 
st: sont arrêtées daris leur tléreloppement au point merne où le 
rcploiement s'est fait, l'bpicarpe coiiiiriue à se développer, forme 
1mc lame celliilairo qui so dirige vers Io centre de  l'ovaire oii elle 
rejoint la lame venue de l'autre bord du mame carpelle; il en résulte 
uiie c,luisori si~riple laquelle s'adosse A la cloisoii ,simple formée 
par le second cwpelle et se soude aveC elle. 

Cctlc théorie sernble expliquer pourquoi la cloison est constitu6e 
par deux épaisseurs de cellul:::; souvent séparées l'unc, de l'autre 
par un vide assez considérable, et poiirqiioi l'on rencontre parfois 
des stomates sur cet,t.o cloison. Mais TRECUL (2) en montrant qu'entre 
ces deux lames cellulaires, il existe au dbbut un tissu plus ou moiris 
lâche et que c'est par destruction de ce tissu qu'elles deviennent 
libres, fournit uiie objection assez grave A la tlihorie de DE CANDOLLE ; 
celle-ci est encore ébranlée par la découverte faite par HERKARDHI 
(3) et surtout par FOURNIER ( 4 )  de nervures dans certaines cloisons. 
Ce dernier savant, à la suite tic ses belles reclierches histologiques 
sur la cloison des Cruçift?res eut l'iclde de la considbrer comme 
furniéo par deux carpelles adossés; aussi allons-nuus corisacrer 
quelqucs lignes à ses travaux. 11 fut frappé de la présence frkquente 

(1) DE CA'TUOLLE. Mkrioire sur les CruciFeres, p. 22. 

(2) TKECUL. Observation sur les fruits de Prismatocarpus speculum et hibridus e t  sur 
celui des CniciF~rcs. An. Sc. Nat. Bot.  2"'e série, t. XX, 1M3, p. 343. 

13) BERS.~RDHI. Métar~ior~lioaes des plantes. An.  Sc .  Nat. Rot. Zn10 série, t. XX, 
11143, p. 130. 

( 4 )  FOURNIER. Monographie du genre Farsetia. B. S. B .  Fr., t. XI, 1861, pp. 51 
B 63.- Sur les caractères histologiques du fruit des Crucifères. B. 3. B. fi., t. II, 1864, 

pp. 231-240 e l  288-298. 
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(lafis la cloison, do nervures constituées le plus souvent par des 
fibres allong6es, mais possédant parfois un ~aissoau entour6 de 
Gbres libéricrines. Il poursuid alors des recherches sur le développe- 
ment de cette fausse cloison ; elles l e  confirmèrent dans l'id6e que 
lui avait suggéré la structure compliquée de celle-ci et il n ' lh i ta  
plus alors A lancer l'hypothèse de la nature bicarpellaire de la cloison 
dcs Grucifères. La présence, au centre même de certaines cloisons, 
d'une nervure longitudinalc (Farsctia, p.p. dits, Sisymbt-ium de la 
section Sophin) possédant parfois du bois entouré de liber (Iiugue- 
niniu lanacelifoliu) ne l'arrbtc, pas, et il cite l'exemple du fruit des 
Ombellifères pour montrer que ce faisceau médian ne gêne en rien 
sa tliborie do  1'adossemt:rit au ccrilre de deux feuilles carpellaircs. 

L'existence, dit-il, d'un faisceau fibreux ou libro-vasculaire uriique 
au centre de la cloison, n1emp6cherait pas d'admettre que cet organe 
so compose de deux feuilles carpellaires adossées- En effet, dans les 
Ombellifères, il existe souvent une columelle indivis, et la division 
de cet organe dans certains genres de la famille prouve qu'il est 
morphologiquement forme de deux moitibs distinctes appartenant 
chacune B l'un des deux méricarpes, soit à l'une des deux feuilles 
carpellaires D (1). F ~ U R ~ I E R  est tellement convaincu de l'exactitude 
de sa théorie que dans la séance de la Société botariique de France 
où il exposait celle-ci, DUCHARTRE prétendant que les fibres allongées 
du centre de la cloison étaient des fibres ligneuses et non pas des 
fibres libériennes (($ cela principalement à cause de leur situation), 
il riposte : e Si ces fibres, placées dans la cloison, sont au centre do 
la tige, cllcs n'en représentent pas moins la partie corticale du fruit, 
si l'on regarde la cloison comme forrn6e par l'adossement de deux 
carpelles D (2). 

Certes, les arguments invoqués par FOURNIER n'étaierit pas 
convaincants ; aussi les botanistes de son époque ne tinrent-ils aucun 
compte de sa t h h i e  ; nous avons voulu neanmoins en dire quelques 
mots pour bien montrer que l'idée de l'origine bicarpellaire de la 
cloisori, idée que nous espérons pouvoir déduire de nos recherches 
ariAlorniques et t8ratologiyues ri'est pas aussi r8volutioririaire qu'on 
pourrait le croire ; dès 1864 elle était à l'ordre du jour et ri celte 

(1) Loc. cit., p. 281. 
(2) LOC. cil., p. 294. 
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Epoqur on rompait tlcs laiicm pour ct coiilrc, tlniis Irs sAaiiccs tlc 
la SociétB bolaniquc do France. 

3TThéo& od??aefton.t quu fm fi:ui/Ies cu:rc.,pellaZres ozmertes. 
- I~ASSTI.:IS, T,ISI)I.EY e t  HCNTII, et,(:., ont, ilepiiis longlnmps admis 
que le gynéc6e des Cruciféres actuelles est corist.itud par quatre 
feuilles carpcllaires ouvertes dorit deux consliluent les valves et 
deux les p la~e~i las .  HANSTEIN, en particulier s'appuyait sur 
l'orga~iogénie, comme PAYER, et cependant il arrivait à des 
conclusiuns lout opposées à celle du botaniste Français. La cause 
en est A cc que ce dernier altachait surtout une grande importance 
au nombre des mamelons carpellaires qui apparaissent (il s'en 
forme deux correspondant aux valves); tandis ~U'EIANSTEIX 
altribuait beaucoup plus de valeur au  nombre et aux dimensions 
des nervures qui naissent du rhceptacle (il s'eri forme deux petites 
allant dans les valves et  deux grandes allant dans les placentas). 

La thborie tétracarpellaire des CrucifAres possède actuellement 
pour champion : d'un côt6 KLEIN et  ~IARTEL,  de l'autre C H ~ D A T  et 
I,ENDXER. C'est par I'ariatqniie et plus particulièrement par 1'6Lude 
de la marclie des faisceaux que ces savants, dépourvus des 
préveritions de CELAKOSKY, ont essaye de résoudre la question. Leurs 
conclusions diffkrent sur deux points principaux. Tandis que Kr .~rs  
(1) admet que la cloison est iirie formation des carpelles placen- 
taires, et que MARTEL (2) en cherche l'origine dans les lohes latéraux 
des carpelles valvaires, C H ~ D A T  et LESDSEK la considèrerit comme 
ulie productiori axiale difS6reiriirierit découp6e suivarit le rio~rihre 
cles carpelles qui s'en détachent » (Ci). Ue plus, tous sont d'accord 
pour reconnaître que des quatre carpelles, deux seulement sont 
fcrliles, mais si nous en croyons CHOUAT et LENDNER, KLEIN 
considérerait les deux carpelles valves commes fertiles et les 
carpelles placeritaires comme slAriles tandis quc polir eux cc 
serait l'inverse ; les deux carpelles placentaires seraient ferliles et 
las deux carpelles valves stbriles. 

(1) KI.EIK. Der  Bnu der  Crucifcrenhliithe nuf onatornis<:her Gmndlage.  - Bwichte 
der cleictschen botan. Geseilsch. Baiid XII, 1893. 

(2) Ed. RIARTEL. So le  sur  le diagramme floral des Cruciferes e t  dcs Fumariacées. 
Juuninl d e  Rotanigne, 1.  XII,  1898, p. 30 et  31. 

(3) CHODAT et ~ . E N I > N E K .  Reniarqucs su r  le  diagramme des Cruciferes. ~ n i v k r s i t é  
de Genève. Laboratoire de botanique, 4 a  série, 6me fascicule. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



De ces cicux thkorics, celle de CHOIMT et I,ESL)NER paraît, scirnii- 
fiquoment, roposcr sur les bascs los plus solides. Tout d'abord leurs 
recherches anatomiques sont plus rigoureuses que celles de KLEIW ; 
en outre daris leur hypothése les deux stigmates sont superposés 
aux carpelles Sertiles, ce qui seniblc naturel, tandis que daris celle 
de KLEIN il sont superposés aux cieux carpelles storiles. 

En résumé on voil que, actuellcmcnt, quatre thborics sorit. en 
présence pour expliyuur la silique des Crucifhres : 

A. - Il y CC deum carpelles. 

1 T e s  deux carpelles sont les valvcs (CELAKOSKY) ; 

2" Ces dcux carpelles sont les bourrelets placentaires fertilcs 1:t 

les deux demi-valves de droite et de gauche (LIÜSIER). 

1:. - I l  IJ a quatre cnqnellesrncr~is d e u s  seukmetzt  sont fertiles. 

3' Les deux carpelles fertiles sont, les valves e t  les dcux sl,brilcs 
sont les placentas. La cloison est une production des carpelles 
placentaires (KLEIN) (1). 

4" Les deux carpelles fertiles sorit les placentas et les deux 
sthriles sont les valves. La cloison est une production axiale 
(CHODST et LENDNER). 

Ce g r a n d  nombre de  théoolies p.oposées s u m  pu'uucune n'ait 
réussi  à ic l ipser  les uutres ne  p n o u v e  pus  p&x%érnen t  pue le 
problème du gynécée des Cruci fères  soit définitivement résolu.  
C'est ce q u i  ROUS a engagé à entreprend?-e de  nouvelles recherches. 

2Clétlzode adoptée. - L'anatomie, quoi qu'en dise CELAKOSKY est 
u n  hori procédé d'irivestigatiori, à la condition que l'iriterpr6tation 
des faits r6vblés par elle serre de très p~.&s ceux-ci. Aussi nous 
commencerons par étudier l'anatomie microscopique du gynécbe 
des Crucifères, en nous attachant particulièrement au nombre, 
à l'importance et à la marche des faisceaux. 

Les hésitations, les contradictions, entre les divers auteurs, 
viennent certainement de ce que presque toules les Crucif6res ne 
prksentent pas des caractères suffisamment nets dans leur gynkée 

(1) La théorie de ~ I A K T E I .  diff~re dc celle de KLEIN silrtout parce que la cloisori 
provient des carpellrs valves. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pour permettre de se prononcer. Sous (levrons donc tout d'ahord 
faire un choix ct nous adresser à l'espécc qui semblera prbsentcr 
ces caractères de la façon la plus netle. 

Mais, dans les fleurs, il peut exister deux sortes de caractères : 
les uns primitifs, foliaires ; les autres sccondaires, acquis lors de la 
m6Lamorphose florale. Les caractères primitifs, foliaires, seuls, 
pourront nous hclairer sur le  nombre et la disposition des feuilles 
carpellaires du gynécée. Il sera donc bon de vérifier si les caractères 
qui nous auront paru devoir 6clairei- la question ont Bté apportEs par 
la feuille. h cet effet nous nous adresserons B des t.ypesvirescents, 
car ces fleurs, dans leur retour partiel à 1'6tat de bourgeon foliaire, 
ont chance de perdre les caractères acquis lors de la m6tamorphose 
florale, et de conserver les çaraçtéres réellement foliaires. En  un 
mot, les recherches anatomiques sur un gynéc6e normal, seront 
suivies de recherches identiques faites sur des fleurs viresccntes 
appartenant à la même espéce. Sous pourrons ensuite tirer des 
conclusions fermes en ce qui concerne la nature du gynécée de 
l'espèce en question. 

Alors arrivera le  moment critique, celui de la généralisation à toutc 
la famille des ddductions que nous viendrons de faire au sujet d'unc 
seule espim. A cet effet il nous faudra rechercher s'il n'est pas 
possible de relever dans les autres Crucifères les caractères que nous 
aurons appris à connaître, sinon aussi accenlu6s que dans l'espèce 
étudiOe, tout au  moins à l'état tic traces. Ces traces seront ou 
suffisarnmcnt nettes pour conclure et  généraliser, ou douteuses. 
Si ce dernier cas se prbsente, nous nous adresserons Ci certaines 
anomalies qiii peut-ktre feront réapparaitre les caract6res n'existant 
pour ainsi dire qu'h l'état l a tmt  et nous serons alors en droit de 
gén6raliscr notre t h h i e  en l'0lendant à toutes les Crucifères. 

En nri mot, nous espérons, cn remplissa~it le programme précédent 
~+colt.cr un nombre suffisant de rlonnées, nous permettant de nous 
drononccr sur la question du gynécée des cructfères. 
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I k  toutes les Crucifères que nous avons examinbes, ce sont los 
espèces des genres Bmssicn et Siimpis qui nous ont fourni , les 
résultats los pliis nets ; parmi ces espèces la Moutarde noire, la 
Moutarde blanche et le  Colza constituent des sujets très propres à ces 
recherches ; nous prendrons comme exemple le Colza parce que ce 
sont les fleurs virescentes do cet.t.e espAct: que nous étutliorons 
pliis tard. 

Si l'on examine attentivnmerit une silique do Colacc (fig. 1 ), on voit 
que sa surface présente qualre nervures 
lougitudiriales, don1 deux très petites et deux 
trés grosses, alternes. Ces deux dernieras 
nervures correspondent aux placentas ; elles 
s'élargissent fortement aux deux extrémités 
de l'ovaire ; la portion élargie du sommet de 
l'ovaire se prolonge dans le style qu'ellt: 
semble constituer. Quant aux deux premières 
ncrvures ellcs correspondent a u  dos des 
valves et  ne paraissent pas se continiicr dans 
lo style ; elles tombent en effet avcc les valves, 
lors de la déhiscence sans rien emporter du 
style qui reste attaché aux deux nervures 
placentaires. -1 (droite e t  à gauche des ner- 
vures placent~ires, la surface de la nervure 
s'inflëcliit ; il en résulte quatre sillons longitu- 
dinaux divisant la surface de l'ovaire cri 

PIÜ. i. - Silique mûre Quatre regions bien distiriçtes. " 
de Colza. Gr. li- 
néaire Ijî. 'Une coupe transversale faite au milieu do 

cctke silique montre (fig. 5) une paroi ova- 
rienne limitant une cavité divisée en deux par une cloison. 

Cettc cloison réunit les deux grandes nervures placentaires; 
r8duite A deux couches dc cellules dans la plus grande partie de sa 
largeur, ellc s'kpaissit un peu avant d'atteindre la paroi, et (fait 
extrêmement important) contient dans celte portion épaissie ult 

fm3cenir tl-6s gros 4 liber dirigé ~ 7 - s  / P  ce,st?-e d e  l'occrire el 4 bois 
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tourné vers l'extérieur ; quant aux cellules qui tapisse~it la cloisori 
elles sont beaucoup plus petites et rrioiiis aplatit:~ que les cellules 
qui recouvrent la face interne de la paroi. 

La paroi ovarienne présente quatre faisccaux principaux, 
normaux, c'cst-b-dire à bois interne et A liber externe ; ils sont de 
deux grandours diff6rcnles; les dcux plus petits correspondant 
aux nervures ciorsales des valves et les doux plus gros aux nervures 
placentaires. Ces deux dwriiers faisceaux soiit situés A la face 
externe des faisceaux anormaux renversés dc la cloison ; ils sont 
accompagnbs chacun de deux petits faisceaux annexes, très peu 
importants, situes l'un a droite l'autre à gauche, dans la paroi 
ovarie~ine même. Des cellules bien différentes des cellules voisines, 
traversent la paroi ovarienne, a droite et à gauche de la nervure 
placeniaire ; elles semblent réunir 1'6piderme des loges à l'épi- 
derme du fond des quatre silloris de la surface. 

En  un mot la simple inspection de cette coupe semble montrer 
que la paroi ovarieriiie est funride de quatre parties clialinctes, 
accolées par leurs bords et possédant un faisceau daris leur région 
médiane. L'idée de quatre carpelles ouverts vient naturellement A 
l'esprit. Mais l'existenrc, ri la face interne des gros faisceaux 
normaux placentaires, de deux faisceaux renversés à liber interne 
et 3 bois externe ct aussi gros que les premiers vient compliquer 
la question, siirtoiit si nous qjautons qiir: les ovules rattachent leur 
systAmo libéro-ligneux exclusivement 2 celui de ces faisceaux 
reriversés. 

Que signifient ces deux faisceaux dont les dimensions sont 
beaucoup plus fortes que celles des faisceaux du milieu des valves ? 
K'apparlit~iidraierit-ils pas à la ne rwrc  md iano  de dcux fciiillos 
carpollaircis ft:rlilos co~isliluarit les c.loisons? tandis quo le,s quatre 
faiscxaiix iiormaux principaux do la paroi apparlicridraie~it aux 
iicrvures rriklia~ics tic quatre feuilles carpellaires stériles consli- 
tuant la paroi ovaricimc. Nous ne pourrons awi r  une idée exacte 
de la signification dcs uns et des autres faisccaux qu'en suivarit 
leur m;irch(: depuis le moment où ils quittcrit le cercle lihéro-ligneux 
de la tige jusqu'à celiii oil ils passent dans le st,yle et les stygmates. 

A cet c f i t  prat.iquons rlcs coupes en séries, perpcndiciilaires A 
l'axe, tlaris uno jeune silique de Colza entourée encore par le calice, 
la corolle, et I'aridrocBe, et euamino~is-les. 
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Fig. 2. - Immbdiatement au-tlessus (111 point ou les 6lamirif1s 
se détachent du pédicelle de la fleur, on voit huit faisceaux libbro- 
ligneus normaux disposes en  cercle autour d'une masse centrale 
de parenchyme. 

Fig. 3. - Un peu plus haut, deux faisceaux situés aux extré- 
mités d'un m&me diamktre et alternant avec les étamines dbdou- 
HBcs, abaridonnent le cercle, et viennent se ranger 3. la periphérie. 
En même temps deux fentes perpendiculaires au diamétre appa- 
raissent entre ces deux faisceaux et le reste du  cercle. 

Fig. 4. - Les fentes se sont élargies ; les cellules qui les bordent 
se dif!Greiicient en deux épiilwmes : celui qui tapisse la face externe 
dt: la fente est à cellulcs beaucoup plus grandes et plus plates que 
celui qui recouvre la face interne. Ce dernier pénètre en cncochc 
dans le tissu du ccntre tic l'ovaire; il en résiiltc la fo~malion do 
dcxx lobes concrcscnnls au centre dtt cet ovaire e t  contenant dans 
Iciir région externe les six faisceaux qui restaient dans Ir: çcrçle ; 
ces faisccaux sont disposEs en deux groupes dc trois, chaque lobe 
contenant un groupe. Les deux faisceaux latéraux de l'un et 
l'autre groupe sont appliqués contre les bords des valves ; ils sont 
très réduits. Quant au faisceau central, beaucoup plus gros, il est 
log6 commo les deux précéderits dans la paroi ovarienne meme; 
mais, chose rcmarquable, il est flanqué ti sa face interne d'un 
nouveau faisceau a AlP,rnenfs orientbs en sens invcrsc, c'est-A-dirc 
A bois externe et à liber irikrno. Nous assisloris dune ici 3 la 
naissance de ccs deux faisceaux si particuliers. 

Fig. 5 .  - L'ktranglement, miYian des lobes aiigmtmtc ronsidh- 
rablement, si him qiic coux-ri tleviennent prcisquo indépcmlants. 
Ils conliennent dans leur région périphhique le faisceau ariormal 
devenu très gros. 

Fig. 6. - Iles doux lobes diminuent d'6paisscur du centre h la 
pdriphdric'; il en résulte uno cloison rAduite à ses doux dpidcrmes 
prosque dans toute sa largeur ; scule la  rbgion phiphbrique, c ~ l l e  
q~ l i  rorilient les faisçcaux renversés demeure 6paisse. Quant aux 
deus gros faisceaux normaux situbs ii la face externe des f disceaux ' 

reriverb8s et ii ces derniers, ils conserverit leurs dirnerisio~is, laridis 
quelessixaulres faisceaux des parois ot arierinestli~riiriueril beaucoup. 
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[,es ovules apparaisseri1 ut raccordcnl leur système libkro-ligrieux 
uriiqu~mcril a celui des faisceaux renl-ersés. 

Cette coupe faite h la base du fruit, se retrouve identique à elle- 
rnernt1, 8 peu de choses près, jusqu'aux environs d u  sommet de la 
jeune silique. 

Frü. 7 

F16. 2, 3, I i ,  5, 6 ,  7 ,  8. - Sections transversales d'une siliqiir. jrunc de Colzn, 
faites a difirentrs hauteum. Gr.  linéaire i P j l .  

Fig. 7 .  - A la riaissarice du  style la cloison s'dpaissit de nouveau 
ef on voit appar;iitre en son centre le iissu coiiduclcur que riou.: 
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avons rcprbsentO par quelques hachures. Les faisceaux renversés 
perdent leur bois ; leur liber vient s'appliquer contre la face interne 
des faisceaux normaux extérieurs, tra~isformant ceux-ci momenta- 
riément en deux faisceaux bicolaL8raux. Les autres faisceaux de la 
paroi qui s'étaient ramifiés et étaierit devenus de plus en plus 
petits diminuent en nombre. 

Pig. 8 .  - Au milieu du style, les loges ont compléternent 
disparu ainsi que les faisceaux anormaux dont 10 liber a persisto 
un certain temps après la disparition de ces loges. Sous avons 
huit faisceaux, comme A la base de l'ovaire, mais deux seulement, 
les faisceaux normaux superposBs 1i la cloison sont très d8ve- 
loppés ; ils grandissent de  plus en plus, tandis que les six autres 
disparaissent en se fusionnant avec eux ; aussi, à la parlie su@- 
rieure du style, n'a-t-on plus que deux faisceaux superposés aux 
placentas et qui se continuent dans les deux stygmates. 

De tous les faits que nous venons de signaler, il semble bien 
résulter que : 

1' La faussé cloison du Colza est formée de deux feuilles carpel- 
laircs fertiles adosshes au centre de l'ovaire et dont la face ventrale 
regarde l'extérieur. 

T' La paroi ovariorine comprend quatre feuillos carpellaires 
stériles formaut deus verlicilles diméres : le verticille externe 
~o~ i s l i t ue  les 1 alves et lo verticille interrie furme les doux régions 
placentaires. 

3' Ce  sont ces deux derniers carpelles stériles qui corisiituerit 
le style. 

' rO Lcs dous feuillcs carpellairos de la cloison S O I I ~  cuiicrcs- 
rt:riti:s avec les tl(:ilx I'i:iiillcs ci1rpc:ll;iirc:s du ~erl i r i l le  iiilerric ; la 
fusion a 1ii:u par lrs fams vimtralm d(:s doux parlks coricrc:sceiitcs. 

G Y K ~ ~ C L ? E  D E  QUELQUES FI,EUHS VIRESÇENTES DE COLZA. 

Mais avant d'émettre d'une fa:ic;on dhfiriitive une lli8orie si &loi- 
gn6e (le toutus Iw  théories admises jusqu'ici, nous devons voir si 
lcs fleurs 1 ircscenles de CoLa présenient les mêmt:s paiiiçulariiés 
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analomiques que les fi eiirs normales. II se peut en effet que les 
tluux faisceaux anormaux renversés [le la périphérie de la cloison 
aient pris naissance lors de la métamorphose florale pour innerver 
les ovules, et qu'ils disparaissent quand les ovules n'existent plus, 
parce qu'ils n'ont plus alors de raison d'être. 

Xous avons eu justement la chance cette annbc, de rencontrer 
un cerlain nombre de fleurs virescenles parmi les Colza que nous 
culiivions en grando 
quanlité en vue des 
rucherches physiolo- 
giques q11o nous pour- 
suivons dopuis plu- 
sieurs années sur la 
formation et l'utilisa- 
tion des réserves o16a- 
gineuses (les 

Nous avons repré- 
si:rit8 dans la fig. 9iinr: 
grappe de pareillis 
fleurs; lafig. 10montre 
les détails d'une fleur 
virescente isolbe. 011 
y voil quc lus sépales 
soiit Ppais et acres- 
cents; ils restent verts 
en effet tant qiic le 
pistil continue 9 se 
dbvelopper et rie 
tombent que quand ce 
clornier se détruit. Les 
pé t a l~s  verts et acres- 
cents comme los sé- 
palus sont plus petits 
que ces derniers, tan- 
dis que dans la  fleur 
normale ilseontjaunes 

FE. O. - G r q p e  dc flciirs virescentcs de  C o l m .  
Gr. lirkairc i i l .  

ut plus graritls qiie les s6pales. 1,cs fitainiiies resteiit pülitcs üt 

presqnc tl6poii1-1-ucs tlt: filet. 
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L'anthbse do ces fleurs virescontes est très curieuse. Dans le  
bouton floral prêt A s'ouvrir, le pistil d6ji très grand prksente sa 
moitié supérieure repliée sur sa moitié inférieure et c'est le redres- 
sement de cette moitié supérieure q.ui force les sepales appliqués 
fortoment les lins contre les autres à s'écarter. 

Il  suffit dc comparer la fig. 10 A la fig. 2 qui repr8sontc ilne 
silique mûre do Colza normal, pour juger des diflërences exté- 
rieures. Ajouturis que, la silique normale, mûre, devienl jaune et 
s'ouvre en deux valves, tandis que la silique virescente ne s'ouvre 
jamais; elle reste verte jusqu'au moment ou elle so détruit par 
ramollissement des parois ovariennes. 

Cne coupe transversale pratiquke au milieu de ce fruit (fig. 11) 

FIG. 11 

FIÜ. 10. - Fleur vireucerite de Colza. Gr. linéaire ijl. 
FIG. 11. - Section t r a r i s ~ ~ : r s ü l ~  II(: la silique de la fleur virescente. Gr. 

linéaire 6ji. 

moritro une  aiialogic! romplkto avec la src~tioii traiisvri~salo t l i i  

milieu de la silique jeune normale : mêmc tlivision de la paroi 
ovarienne en quatre r8gioris tloril deux çorrcs~ioiidciil aux  valves C L  
dt:us aux régions place~itaires de la silique normale; mêmo 
pr.éseiice dans chaquc partie valvaire il'uii faisceau médian assez 
gros, ot d'un grand nombre de petits faisceaux; même prbsence. 
dans chaque partie placentaire d'un faisceau riormal beaucoup plus 
d8vcloppé qiic celui du milieu des valves. II n'existe pas, il cst, vrai, 
dans notre coupc do fruit viroscent uno cloison divisant la crivitb 
cn tlciis logc!s ; mais on conslatc (los vestiges do cctte cloison 
formarit u n  bourrelet à la face iritcrric de chaquc ~+gioii placeritaire ; 
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do plus, fail (le la plus haute importance, dans cc bourrelet, on 
retrouvc le grm fuisceau renversd a liber interm et ù: bois exteîwc 
dcs siliques riorniales. Or ici, il n'y a pas d'ovules, quelques 
languettes courtes, insignifiantes, flottent à leur place dans la 
cavité ovarienne et encore sont-elles très peu nombreuses. Quoiqu'il 
en soit le faisceau renversé n'existe donc pas seulement lorsqu'il 
y a un nombre considérable de  graines à nourrir. C'est tloric bien 
un caractére apporté par la feuille e t  il mbrite toute l'importance 
que nous lui avons attribuée tout A l'heure. 

Si l'on examine maintenant une s6rie de coupes faites dans toute 
la longiieiir de l'ovaire qui nous occupe, on obsorvc le même 
noinbro ct la memc marrahe des faisceaux que dans une siliquc 
iiormale ; même formalioii d e  deux loges et d'une cloison, mais 
rcille-ri ne tardc pas A se déchirer par suitc da l'accroissement 
cxccssif dcs parois de l'ovaire; cet accroissement a eri effet pour 
i v h l t a t  de distendre la cloison laquelle forinbe au ccntre par un 
tissu mort, se déchire. Cette déchirure ne se produit pas toujours, 
et il en résulte une déformation des plus intdressantes représentbe 
fig. 12. On croirait bien plut& avoir affaire dans ce cas à un petit 
fruit de piment dont les lobes seraient exagbrés, qu'à une silique 
de Crucifère. 

FIG. 12. - Seconde fleur virescente de Colza. Gr. linéaire 2/1. 
FIG. 13. - Section transversale di1 fruit de la secoride fleur virescerite, faite à 

mi-haiitcur. Gr. linhaire 611. 
FIG. 14. - Section tra~isvemale faite à la base du fruit. 

Xous avons dessiné fig. 13, une coupe transversale d u  milieu 
d'un pareil fruit. Le simple rapprochement de cette figure avec la 
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fig. 10 fera suffisamment cornprendre le mode tlc formation ck 
cette anomalie; aussi n'insisterons-nous pas davaiitagc. Qu'il nous 
suffise de dire que tlaris ce fruit comme dans le précéderil, les 
ovules sont remplacées par des languettes foliacées, ce qui 
ri'empi?cIie pas là encore les faisceaux renversés de la cloison 
d'exister ; de mBme encore que dans le  fruit précédent, Ies parois 
ovariennes se divisent nettement en quatre rAgions corrt:sporidant 
aux quatre régions des siliques normalns et possddant les mêmes 
faisceaux. 

La fig. 14 représente une coupe de la base du meme ovaire ; 
elle montre nettement que l'origine de la cloison et des loges, ainsi 
que la marche des faisceaux sont les mêmes dans co fruit curieux 
et dans la silique normale ; le lecteur n'aura qu'A comparer wlte 
figure à la fig. 4 pour distinguer de suite les 16gères tlilf%rerices 
occasionnées par le  développement exagéré des parois. 

Avant d'abandonner ces fleurs virescentes, jetons un dernier 
regard sur la fig. 11. Nous remarquerons, entre les carpelles 
placontaires st4rilos de la paroi et los c-arpcllos valves, un(: ligna 
noire. Cett,a ligne représente une couche de cellules beaucoup plus 
diKéren<:iées encore des cellules voisines que les corres~iondanles 
du Colza normal, bien que le  fruit soit indbhiscerit et se détruisent 
en tombant en deliquium. Ces cellules fixent fortement. lc vcit 
d'iode alors que les cellules voisines ne se colorent pas; elles 
paraissent indiquer la surface de séparation des carpelles valves 
ct des carpelles placentaires. Le m6me examen nous montrera 
qu'un des carpelles placentaires est complèt,cmcint rccouvcrt par los 
deux carpelles valves, ceux-ci se recourbent même un peu 
au-dessus de lui ;  or,  dans l rs  coupes faites à la base de l'ovaire, 
18 où la cloison est compléte, ce carpelle placentaire constituait, 
comme son congénère, une partie importante de la surface de 
l'ovaire. Il y a donc atrophie progressive des carpelles placeii- 
Laires, ah fur et à mesure que l'on s'élève vers le  haut de l'ovaire. 
Cela nous amène A penser que dans les fleurs virescentes où les 
auteurs ont signal6 le  romplamment de l'ovaire par deux fcuillcs 
carpellaires libres, ouvertes, situEes A la placc des carpcillcs valvcs, 
des coupes en série rbvéleraient A la base de l'ovaire l'existence 
des deux carpellos placentaires, alterrialit avec les deux carpdles 
valvcs, c l  forrilarit avcc eux uiie paroi coriti~iue. Celte deriii6re se 
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disloquerait rapidement en deux feuilles libres par suite de l'avor- 
tcmcmt rapide des deux carpelles placentaires grâce auxquels los 
carpelles valves étaient réunis. Aussi regrettoiis-nous vivement do 
n'avoir pu étudier de pareils fruits, étamt donnA surtout qu'ils o n ~  
servi trés sourcrit d'argument en faveur de la théorie bicarpellaire 
valvaire du gynécée des Crucifbres. 

Quoi qu'il en soit, l'0tude des fleurs virescentes est vcnue 
confirmer les idées que nous avait sugg6rées l'étude des siliques 
normales du colza; nous pouvoris maintena~it affirmer la Lh6orie 
que tout à l'heure nous émettions timidement. 

Le yyi~écée clu Colza est f o r ~ t ~ é  de  s i x  feuilles carpellaires, 
dont dculc firtiles constituent Eu cloiso~i,  et quuire stdr.ilesplucti'ea 
s u r  d e u x  verticilles formerd la  pavai ol;u~icwlze. Quas~ t  u u  style 
et a u  stigmute, ils ?re sout au t re  chose que le sommet  des d e u x  
feuilles carpellaires s t é d e s  de lu région placentuire. 

Kous devons maintenant, avons-nous dit au début, rechercher 
si les caractères si nets que nous avons rencontrés dans la silique 
du Colza peuvent se reconnaître dans les fruits des autres 
Cruciféres. 

Prenons comme excmplc lo  fruit de Sis~nzhriurn robumnue 
JACQ. Une coupe transversale pratiquée dans la siliquc de ccttc 
wpéce montre trés netlerrie~it la division de la paroi ovarienne cm 
quatre régions ; deux placentaires et deux valvaires ; chacune de 
ces régions posséde en son milieu un gros faisceau normal qui ne 
laisse aucun doute sur la nature tétracarpellaire de la paroi 
entiére; mais en revanche on nc trouve plus, dans la cloison, le 
système libtlro-lignrux rtnvcrs8 si caractéristique de la silique du 
Colza. Il y a bien, à droite et h gauche du ou des faisceaux normaux 
du carpelle placentaire un petit faisceau légérernent d6jetS de côté, 
si bien que son liber est latéral et non pas externe ; de ces petits 
faisceaux partent bien comme du faisceau anormal du Colza le 
systéme libbro-ligneux des ovules, mais, malgr6 cela les diff6- 
rences sont telles entre eux et le gros faisceau renversé du Colza 
qu'il est impossible de faire le moindre rapprochement. Tout 
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~iatur~l lcrno~it  on (1st arnriib à consid6rer1 avcc C H ~ D A T  et LESI>SEK, 
ces pctits faisceaux corrinie appartenant aux nervures marginales 
fertiles des carpelles placentaires. 

Beaucoup de Crucifères ont des siliques se rapprochant du type 
Sisymbriunz. columnrt. JACQ. ; cela nc laisse pas que dc nous 
embarrasser. 

1)e deux choses l'une : ou bien notre théorie n'cst applicable 
qu'à un petit nombre de crucifhres, ou bicn t,outcs les plantes d o  
cette famille ont la cloison formke dc doux fwillcs carpcllaires, 
rriais ces derniéres ont subi chez la plupart des Cruciféres uric 
réduction tdlo qu'à 1'61at norinal or1 rie retrouve plus leur systhc: 
libéro-ligneux renversé caractérislique qu'à l'élat tic trace peu 
co~ivaiiicarites. Si cette seconde hypothèse est exacte, il suffira 
que, pour une raison ou pour une autre, la cloison do ces Crucifércs 
s'hypertrophie pour qu'en elle reparaisse de suite le sysléme 
libéro-ligneux renversb. 

Nous sommes ainsi amrné ri 6tudic:r la struet.nrc, niicroscopiyue 
d'un ovaire A cloisori hypcrtrophibe et pour cela iious ri'avoris qu'h 
faire des coupes dans les fruits monstrueux dc cette espCee, que 
nous avons rencontrés en abondance, l'année dernière dans diverses 
stations des environs de Marseille. 

G Y N E C ~ E  D'UNE FLEUR A CLOISON HYPERTROPHIE:E DE 

SISYMURIUM ÇOLUMN& Jacg. 

Jetons un coup d'œil sur la fig. 15 pour nous rendre compte 
de la nature de cette monstruosité.- On voit sur la même inflores- 
cence des siliques normales et des fruits entiérement déformBs. 
Les premières ne sont entourées A leur base d'aucun verticille floral, 
les sbpalcs, Ics petales et les Btaminrs Btant tombh dc, trCs bonne 
heure comme cela se produit chez toutes les Crucifères ; elles sont 
raides, longues de dix centimètres et n'ont guéru plus de UII milli- 
niètre tl'8paisseur ; leur cloison papyracée est oxtrênierrient mince 
(1/10 de millimètre environ). Les seconds sont entourés a leur base 
par le calice, la corolle et l'androche acrescents ; les diverses pihces 
de ces trois verticilles sont vertes, étalées, beaucoup plus grandcs 
et plus épaisses que les piéccs correspondantes de la fleur ordi- 
naire, comme on peut en juger d'ailleurs en examinant les fleurs 
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silut.+s à l'extrémité de l'inflorcisccncr. Crs fruits ailorniaux consli- 
tiicnt uiir rilritable coloiiiie c h a r n w ,  de mPnie hauteur que Ics 
siliqucs normalm niais dix fois plus grosses. Ils présentent iinc 
cloison, non pas mince et papyracec comme colle des siliqiieç 
normales, iriais trhs bpaisst: et charriuo; i mi-hauteur du fruit 
l'dpaisseur est ericore, eri effet, de plus de un quart de centimètre. 

Fra. 15. - Infloresctmcc de Sisymhrium colunznne ~ A C Q .  attaqiik par Cystopus 
candidus. Gr. linéaire 3/Q. 

33 
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Disons tout de suite, car c'est le fait principal, celui que nous 
cherchions, qu'une section int6ressarit ce fruit déformh au milieu 
de sa hauteur (fig. 16) montre, dans la région correspondant aux 
carpelles placentaires et A la cloison, unc structure très voisine 
de la structure observée dans le Colza. Il y a en effet deux systèmes 
libbro-ligneux l'un normal h bois intcrnc ct à libcr externe, l'autre 
renvers6 à bois extcrric et A liber interne. Cornnie dans l e  Colza 
lo systérrie rwver-s6 est appliquh coutre la face interne du systéme 
riormal. La seule différence entre notre fruit ddformé et la silique 
du Colza consiste en ce que chacun des systèmes libéro-ligneux 
au licu d'être formé d'un seul faisceau est coristilu6 par plusieurs 
faisceaux (cinq, dans la coupe dessiii6e fig. 16). Cettc abondance 

Fro. Ifi. - Section transversale faite dans l n  region placentaire di1 fruit 
entièreiiie~it déformé de Sisymbrium columnae JACQ. 

de faisceaux ne nuit pas à riotre t1iEor-i~; cllc la confirme plutcit, 
car elle nloritrc que lo~sque les carpelles placeiilai~m et ceux de la 
cloison sont assez largos, au lieu d'êtr-c réduits A lcur nervure 
rri8diaiir:, ils pré.seiite~iL, cwrirric les carpelles valvaires, uri linibe 
assez dBvelopp6 poss6danl des nervures lat6rales. 
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h i s i ,  la prouve la plus nette, la plus liappante de la .riaLure 
bicarpellaire dc la cloison, nous est Suurnie par les cloisons liyper- 
trophibes des fruits déform6s de Si.sym,Oriu~n columîzur: JACQ. 

Ces fruits vont encore nous montrer comment les cloi&ms de la 
plupart des Crucifères, pour lesquelles il semble difficile au premier 
abord d'admettre notre interprétatiori, dkrivcnt du type si net et si 
caract,dristique que nous verions d'8 tudier. 

A côt6 des siliqucs entikrement dkformkes dont nous venons de 
parlor, on tmuvo, sur 1:i même inflorescence (fig. 15), dos fruits dont 
la moiti6 irifkrieurc: pl-8scrite la forme de ces siliqucs hypertro- 
phiées tandis que la moitid supérieure est normale et grêle. Prati- 
quons, dans un pareil fruit deux sections transversales situées daiis 
les régions suivantes ; la première dans la partie anormale, mais 

FIG. 17. - Scctioii trarisvcr~ale Lrite (laris la région p1üccnt:tirc du  friiit à 
moitié tltiforiii6 tlv Sisyn~brium colm?z?~oe JACQ. (rEgiori diforiiiC~~). 

au moment où l c  diamétre du fruit diminue dfij2, c'est-Mira au 
voisiiiago de la partie norinale ; la secoiide dans la parlie ~iormale, 
mais au moment où celle-ci augmente ddji  son diamètre, c'est-8- 
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dire au voisinage de la partie anormale ; puis comparons la struc- 
ture d'une même région périphbrique de la cloison dans ces deux 
sections (fig. 17 et 18). Kous voyons que le nombre et les dimen- 
sions des faisceaux, tarit du systeme libéro-ligneux normal (carpelle 
placentaire) que du système libéro-ligneux renversé (carpelle 
cloison) correspondant, diminuent en passant de la région hyper- 
trophiée h la region normale. Mais, dans le système conducteur 
du carpelle placentaire, l'atrophie va de la périphbrie vers la région 
médiane, si bien que le faisceau médian persiste et conserve ses 

FIG. 18. - Section transversale faite dans ln région placentaire du fruit à 
moitié dkformé de Sisynzhrium colunzwe J K Q .  (rkgion non d é h m é c ) .  

dim~risions alors que des quatre faisreaux IatAraux, deux dispa- 
raissont et deux autres dovirnnent plus pctils; au contraire dans lo  
système renversh du carpelle correspondant de la cloison, l'atrophie 
va du centre il la pbriphhric ; le faisceau 1ri6diari disparaît d'abord, 
puis vient le tour des faisceaux inirn6diatement adjacents; c'est ainsi 
que dans la fig. 16 il ne reste plus que les deux faisceaux phi -  
phériques du système renversé, et encore, leurs dimensions sont- 
elles très rkduites. 11 nous paraît inutile d'insister davantage. Un 
simple examen des fig. 16, 17, 18 renseignera beaucoup mieux 
11: lecteur que tout ce que nous pourrions dire. 
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En somme, grâce aux faits que nous a r8vél8 l'étude des fruits 
monstrueux de Sisyrnbriu?n colurnnue JACQ. il nous est permis 
actuellement de gBnBraliser, d'étendre à toutes les Crucif'éres la 
thborie que rious avons Bmise au  sujet du Colza. 

Tozttes les Crucifkres prtserttent un gynécée formé de s ix  
feuilles curpelluires dont quatm,  constituunt les parois sont 
stkriles et disposées en deus  verticilles, et deux, fomzant la 
cloisofz, sont fe?.tiles. Le systhme libkro-ligneux des dcux  
carpelles de la cloisosz, b i ~ ? ~  ~ld?ieloppk d m s  q u c l p t : ~  cspéces des 
genres Rrassica et Sinapis, est, lc plus souvent, en;.trêmernent 
rkdui t ;  mais si grccîld que soit son degrk de réduction, c'est 
t o u j o u ~ s  lui que se raccorde le systéme co?zducteur des ovules. 

Il reste encore un point obscur, dans notre théorie ; c'est celui 
concernant les relations que présentent les carpelles fertiles de la 
cloison avec les carpelles stériles de la paroi. 

La position de cette cloison reliant l'un à l'autre les deux carpelles 
placentaires, la place occupée par les deux systémes libbro- 
ligneux renvers6s la face interne du systbme lihbro-ligneux 
normal cles carpelles du verticille interne, indiquent que les deux 
carpelles do la cloison ont des rapports très dtroits avec les deux 
carpellcs placerilaires. Quels sorit ces rapports. Les coupes en sBrie 
quc nous avons faites dans l'ovaire du Colza ne peuvent pas nous 
renseigner 3 ce sujet, car, si elles indiquent que les syslèmes 
libéro-ligneux renvers6s n'existent pas au moment de la dislocation 
de l'anneau libéro-ligneux de la tige, à la hase de l'ovaire, aucune 
rie iiniis montre ccs s y s t h n ~ ~  renversAs preriaiit iiaissance ailx 
dépens d t ~  systèmes normaux plach à leur face ester~ic. Voyons 
si nous serons plus heureux avec les fruits hypertrophibs de Sisym- 
Drium co /umme  JACQ. e t  A cet effct, examinons des sections 
transversales faites en série, à la base de l'ovaire. 

Fig. 1.9. - Cette coupe, l'aile inimédiatement au-dessus de 
l'inscrtiuii tles 6tairiiries rriontre un certain norribre de faisccaux 
libéro-ligneux dispos6s en cercle. 

Fig. 20. - Dés la base de l'ovaire, avant que les loges aient 
commeiicé à se former, on voit ces faisccaux se rkpartir en quatre 
groupes. Deux groupes opposbs formés d'un grand nombre de 
faisceaux corresporiderii à ce qui sera, un peu plus haut, la face 
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dorsale des loges, tandis que les deux groupes alternes avec ceux-ci, 
formés seulement de trois faisceaux correspondent A ce qui sera le 
replum. De plus, les faisceaux latéraux de ces deux derniers 
groupes restent en retard sur le faisceau médian dans lcur migra- 
tion vers I'cxtéricur ; cn mbmo tcmps, ils perdent peu A peu le bois 
qni est à lcur partie inlerne, tandis que la facc extorne de leur liber 
se couvre de vaisseaux ct d'autres Blbrrierits ligrieux. 

FIG. 21 FIG. 22 

Fic;. 19,  20, 21, 22. - Sections trniisvcrsuli:~ d'un fruit cntiércmcrit ileformü di: 
Sisymbrium colun~nrzc .lac:g. faites à différentes 1i;iiiteurs (la rmiipc 21 üst 
pmtiquku à la base du  style). 

Fig. 21. - Au bout de peu dc temps, la transformation est 
complète et  l'on a deux systèmes libbro-ligneux renversés appliqués 
contre les deux systé~ries libéio-ligneux riormaux de la régiuri qui 
devie~idra plus tard le replum. Jusqu'ici aucune cavité n'a encore 
pris naissance dans l'ovaire. h i  moment où les loges apparaissent, 
les deus systèmes lib6r.o-ligrieuu rerivers8s de la périphérie (le la 
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cloison ainsi que les deux systèmes normaux dcs carpelles placcn- 
taires, ont multiplié leurs faisceaux. 

De cette doscriptiori il résulte que ce sont les faisceaux annexes 
des carpelles placentaires qui four~iisserit les syslémes liboro- 
ligneux renversés correspondanls. Or, les belles recherches de 
CIIODAT et LEND'TER ont Btabli que ces faisceaux annexes provien- 
nent d'une ramification hâtive du faisceau mBdian des carpelles 
placenlaires; nous  devons donc envisager chacun des d e u x  
carpelles qu i  constituent Zn cloison coînme provenant d u  dkdou- 
blement d u  carpelle de l a  paroi ,  placé irnmkdiatement à Z'exté- 
r ieur .  Ce dddouhlem,eni est accompa.qnë d'une rotation de  180' 
de  sorte que chacune des deux: feuillis carpellaires de la cloison 
regarde le centre de l'ovaire p a r  sa lace  dorsale et l a  paro i  d e  
l'ovaire p a r  sa face ventrale.  Les d e u x  fezdles ainsi forrndcs 
se soudent eg~tre elles par lezw f c m  dorsale et restent concres- 
centes avec les curpelles p l ( ~ c e r ~ t a i m s  d'où elles proviennent,  p a r  
Lezcr face ventrale.  

Le détioublemeril carpcllaire que nous venons de constaler est 
des plus intéressants ; il Btal~lit eiitre I r  gynbcée et l'androcée des 
Crucifères urie analogie remarrpble.  Tous les deux sont, en effet, 
formks de s is  pièces disposés sur deux verticilles. Le verticille 
externc est dimkre, lc. verticille internc, est tktramère par dédou- 
blement. La seule diffèrence consiste en ce que les six Btamines 
poss6dorit des grairis de polle~i, tandis que deux carpelles seulemenl, 
r c~ ix  qui conslitue~it la cloison, portent, des ovules. Il existerait 
bien urie autre tlifffirence, r8sidant dans la nature du dédoublement 
qui est posiiif dans le verticille interne du gynBnée tandis qu'il est 
nbgatif dans le verticille correspondant de l'androcée, si l'on en 
croit CET,AKOSIZY; mais l'ing6nicuse théoric rle ce savaiit, botmisic 
csl loin d'ktre atlmisc par tous les autcui~s, aussi nous n'insisteroris 
pas tliivarilage sur. cc siijot et pour termirier, nous allons r6pondre 
d'avance à une ol!jectiori que l'on rie manquerait pas de faire h 
notre théorie, objection ayant pour cause les ovaires à trois ct 
quatre loges que l'on rencont.re parfois dans les Crucifères. 
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C .  GERBER 

SIGNIFICATION DES FRUITS A TROIS ET QUATRE LOGES DE 

QUELQUES CRCCIFERES, D'APRES YOTRE T H ~ D R I E .  

1,cs ovaircs 5 t,rois ot  qual.rc cloisons qiic qiielqiirs Criicifkrcs 
pr&scritent, Ics unes d'iinc façon accidentelle comme Ics Giroflées ; 
ct,c., les autkes d'iino façon habituc.lle presque normale comme 
Trtrupomu ba~barcifo2ia TITRCZ., et,c., s'expliquent tr6s simple- 
ment lorsqu'on admet une dos thbories bicarpcllaires pour les 
Cruciféres viva~it actuellement. Il suffi1 do supposer que le type 
ariccstr.al d u  gynéc6e de ces plaiiltis &tait forrnC? par quatre feuillcs 
carpellaircs avec quatre fausses cloisons. Dans les types vivant 
de nos jours deux de ces fcuilles carpellcs ont avorté; mais il 
arrive parfois qu'une ou deux de ces dernières réapparaissent 
comme un souvenir de 1'8tat antériour (Giroflées anormales, etc.). 
Cet état, ajoutenl CEIAKOSKY et beaucoup d'autres botanistes, 
s'est maintenu dans les genres I ' e t r q m m a  et I Iolwyidiunz .  Il  faut 
voir combien CELAROSKY raille agrt.:ablcment ccus  qui ont le 
malheur d e  ne pas pcnscr cominc lui et d'adrnettr.~ qiic la paroi 
ovarienne des Cruciféres ac+,uellr.s serait form6c par quatre carp~l lcs .  
<< Worin auch 4 Striingt: iiis Pistill gchc:n, zwei zii den Motliaiion 
» dor Carpitlcn iind zwei in die krilfligen Placcntcn, 10 fol@ daraiis 
» mit nichten, dass die Placcnten und Scheidewandc, eberifalls 
» Carpideri sein müsteii. 

D Die Rcrufurig auf T e t l w p o m t ~  hewcisl dus G('geiithei1 vol1 ilcni, 
» was Kleiii beweiseri vill. Den11 Telrupowm hat ~i içht  riur 
>> 4 Carpiden, sondcrn auch 4 Placeilton und 4 Scheidewii~ide, und 
>> wird demgcmiiss nicht nur  4, sontlern 8 Uïindel aus der Achse 
» erhalten. Nach jencm Pehlschluss müsste das Pistill dasclbst aus 
>> 8 carpiden bcstehen ! B (1). CELAKOSKY, on le voit, croit que les 
fruits à quatre loges sont comme une protestation à la théorie 
tétracarpellaire de KLEIN. Il est bien certain que l'idée d'admettre 
huit feuilles carpellaires dans les Crucifères a quatre loges est 
difficile i accepter au pre.mier abord; aussi CHODAT et L E N ~ N E R ,  
convaincus de l'existence de quatre carpelles dans la paroi ova- 
rienrie des siliques d deux loges, font-ils tout leur possible pour 
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Blablir que malgrb les apparences il n'y a pas augmentation d u  
nombre des carpelles dans les fruits A trois et quatre loges. 

Les recherches auxquelles nous nous sommes livres sur  l e  genre 
Tetrnpoma, recherches que nous avons publibes ailleurs (i), ne 
nous permettent pas de partager l'opinion des savants botanistes 
de Gcnéve. En  appliquant i ce genre la méthode d'investigation 
qui nous avait réussi pour le  C o l x  et Sisgmbrium columnue, 
J A C Q .  nous avons trouvi?, en efkt ,  que les siliqiics de  Tetmpoma 
barbal-eifolin T u ~ c z  Btaient des fruits anormaux de ATu,stzcrtiu~n 
prrlust,-e et qii'cllcs ne diffhraient dcs siliqiics normales de cette 
planto que par 1ii nnmhre dcs pikces carpcllaircs qui ent,rent daris 
chaque verticille. Chacun dc ceux-ci est tétramkre dans l e  cas de  
quatre logvs et trimérc. dans le c,as de trois loges; quant aux 
cloisons, elles proviennent du dérlouhlement des quatre p i k e s  du  
vert.icillc interne, si le fruit offre qnalre cavités et dcs trois piéces 
de  ce même serlicillo, si le  fruit ne pr'éserit,e que trois loges. 

Celte adjonction de carpelles supplémenlaires aux  carpcllcs 
ordinaires pour augmenter l e  nombre des loges, dans quelques 
siliques dl: Crucifhres, ne nous élonne en aucune façon. Ne voit-on 
pas de  parcils faits se produire h chaque instant dans des Iamilles 
tr6s voisines. Il nous suffira de dire que, dans ilne hcrborisation 
au mont T'entoux, nous avons récollé rlivcrs échant.illons tl'uii 
méme pavot ( P u p ~ w r  ulpiraum) dorit les capsules avaieri1 dopuis 
trois jusqu'à huit cloisons avec un nombre corresponcla~it de  
stigmates. 

Les affinités des Crucifkres avec les Papavéracées sont reconnues 
par tous les botanistes ; rien donc d'étonnant à ce que celte miilti- 
pliration des carpnllr:~ et des cloisons, si carxtéristiqnc [les Papa- 
vhracées si: retrouve accidentellenient chez les Crucifcres. En 
d'autres termes, les fruits Ù trois el quatm luges, si cu?n?nl,cus 
c / m  Tctraporria harbarcii'olia Tnncz (w.ilonznlie de Sasturtiuiri 
palustre R B r )  et si rares chez Cheiranthus clieiri, Ionopsidium 
ac:aulo (2 ) ,  etc. doived è tm  consid(kés comme I' idication des 
l iem étroits qui relient les Crucifères a u x  Pupavc'racEes. 

(1) Dr  C .  ( ~ E R I I E R .  RuII. SUC. bot. Pr. Session extraordinaire d'HjPres, 1899. 

(2) 1)' C. GERI~EH.  Bull. S'oc. Bot. Fr., Session extraordiriairt: il'Hybres. 1899. 
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PLANCHE 1. 

Corpuscules osseux de prbparations monlees au baume sec. Tous 
les dossins sont faits avec l'objectif 1/12 A immersion et l'ocuiairo 2 
de Nachet, sauf la fig. 23, obj. 7, oc. 2. 
Fig. 1. - Protopterus annectens, supra temporal. 
Fig. 2. - Triton taeniatus, voûte du crâne. 
Fig. 3. - R a m  esculenta, voûte du crâne. 
Fig. 4. - Lucerta rnuralis, voûte du crâne. 
Fig. 5. - Polypterus bichir, Bcaille. 
Fig. 6. - Lepidosteus osseus, voiîte du crâne. 
Fig. 7 .  - Lkpidosteus Maairniliani, vertèbre. 
Fig. 8. - Amia cnlz~a; a. opercule, b. c. voute du crâni:. 
Fig. 9. - Acipenser stcllatus, plaque dermique. 
Fig. 10. - Acipenser rulhcnus, aiguillon des nagcoircs pcciorales. 
Ii'ig. 11. - Alosa finta, opercule. 
Fig. 12. - Alosa sardina, opercule. 
Fig. 13. - Cyprinus c u ~ p i o ,  opercule. 
Fig. 14. - Synodontis schal; a. opercule, b. aiguillori de la 

pectorale au milieu, c. même organe, sur le bord. 
Fig. 15. - Anguillu vulguris, voûte du crâiie. 
Fig. 16. - Synaphobranchus, vertèbre. 
Fig. 17. - Symenchelys, vertèbre. 
Fig. 18. - Coregonus oxyrhynchus, vertèbre. 
Fig. 19. - Cyprinus aurntus, voûte (111 crâne. 
Fig. 20. - Sulmo f i r io ,  opercule. 
Fig. 21. - Thynnus; a.  double c h e  vertbbral, b. lame vertébrale. 
Fig. 22. - Canalicules rayonnanl d'un canal vasculaire de l'tkaille 

de P o l g p t ~ r u s  bichir. 
Ii'ig. 23. - Cyprinus aura tus  : côte en coiipe longitudinale; u. b. 

partia mC?diano, h. parlic moyenne, c. hord. 
Fig. 24. - Amia ca lm,  corpuscules osseux de la couche inkioure  

do l'écaille. 
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Bulletin s c i e ~ t ~ q u e ,  Tome XXXIiI. 

Stephan del. 
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PIANCHE II. 
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PLANCHE II. 

Reprodurtions photographiques de préparations. 
Fig. 1. - Fragment d'unc lamelle dissociée du doublc cOnc 

vartdbral d'Esox; lucius. 
Fig. 2. - Portion d'une grosse boucle de Rqju clwata. 
Fig. 3. - I'ortion d'une apophuse vertébrale dc  Choc~totlon rnori t raiit. 

les fibres conjorictives non ca1cifii:es qui p6nbtreriL 
norma1emt:nt à la surface. 

Flg. 4. - Portion d'une coupe d'un os (lu c r h e  de Lcpido.stezts 
osseus, montrant les canalicules cl, qui partent des 
canaux vasculaires c., et les cellules osseuses c. o. 

Fig. 5. - Portion de la plaque basale de la boucle dorsale de Ilaja 
clacata ; P r .  pbrios te, s. Pr. système des travées, 
c. cellules. 

Fig. 6. -Portion de la coupe pr0c6dentc h un plus fort grossis- 
sement; tr. une travfx de substa~ice calcifine, g. p r .  un 
grain protoplasrniquo, S. f b .  substance fibrillaire. 

Fig. 7. - Portion de la  plaque masticatrice de Chiinueru m o u -  
trosa ; pl. noyau fibreux ; ch. cartilage ; t r .  o. travke 
osseuse ; c. g. couche génbratrice d'un noyau fibreux. 

Fig. 8. - Portion d'un noyau fibreux et de sa paroi, montrant 
la slructure fibreuse enchevêtrée di1 premier, et la 
continuitk de ses fibres avec la substance osseuse. 
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Fig. 1. - Fragment d'une lamolle dissocitk de la voîile (lu crâiie 
de Pï.otopteî..us unnecter~s, éosine hérriatoxylique ; 
Nachet obj. 5, oc. 2 ;  n. noyau. 

Fig. 2. - Faisceaux fibrillaires isoli?s par dissociation d'une cOte 
ti'Esox lucius, thyonirie ; Nachet, obj. '7, oc. 4 : 
o. ouvertures pour le passage des faisceaux perpen- 
diculaires. 

Fin. 3.  - Cellules osscuses de l'aiguillon dc la  nageoire 
tl'Acipeîzser ruthm.us ; safranine ; potasse A 40 O/,, ; 
Nachet, , obj. 1/12, oc. 2 :  11. noyau. 

Fig. 4. - Cellules osseuses de l'opercule d'Alosu s a d i n u  ; safra- 
nine; potasse A 40 "1,. Nachet, ohj. 1/22, oc. 2 : 
n. noyau. 

Fig. 5. - Collules osseuses de l'opercule de Salmo fai-io; 
saf'ranirie ; potasse à 40 "/,. Nacliet, obj. 1/22, oc. 2 : 
n. noyau. 

Fig. 6. - Portion d'une coupe transversale d'écaille de Protop- 
terus unnectcns ; éosine Iié.matoxylique. Nachet, 
obj. 1/12, oc. 2 : f . l .  faisceau fibrillaire en coupe longi- 
tudinale ; f.t. id. en coupe transversale ; c.d. cellule de 
l'écaille ; n .  son noyau ; c.g. coiiclie gdnératrice. 

Collulos osseuses d'une écaille iieP7-otopterus annectens ; 
safrani~ie; potasse à 40 "1,. Nachet, obj. 1/12, oc. 2 :  
cr.e. crêtes d'empreinte. 

Cellules osseuses de la couche inférieure de l'écaille 
d'Amia culz~a;  safranine, potasse A 40 O/,. Nachet, 
obj. 1/12, oc. 2 :  a.6. coucho profonde ; c. partie 
superficielle de cette derniére ; ci. couche externe ; 
cr.e. crQtes d'empreinte. 

Cullulus odontoblastiyues de la boucle dorsale de Ra j a  
clauutu ; Bosine h6matoxylique. Nachet, obj. 1/12, 
oc. 2 : c.0. cellules odontoblastiyues ; n. noyau ; 
f .p.  fil-ires protoplasmiques ; c.cj. cellules conjonctivrs ; 
c.g. couche g h h t r i c e  ; d. dentine. 

Crllulns odoiitoblasiiques do la bouclc dorsale de Rqju 
clacata : pyrosine, acide fo rniiquc. Kacliet, obj. 1/12 
oc. 2 : v. vaisseau ; c.0. cellrule odontoblastiyue ; 
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c.g. couche génératricc ; d .  dentine ; f.p. fibres proto- 
plasmiques. 

Fig. 11. - Portiu~i de la paroi externe de la plaqur, m~st imtrice de 
Chimwrn monstr.osct, roisine du bord d'accroiqse- 
nient ; pyrosirie, acide formique. Nachet, obj. 1/12, 
oc. 2 : c.g. cellules g61iératrices ; f.p. fibres protaplas- 
miques ; s.f: subslarice Soritiamo~itale. 

Fig. 12. - Cellules à prolongements protoplas~niques d'un as  do 
Tetrodon reticulatus; éosine hématoxylique. Nachet, 
obj. 1/12, oc. 2 : c. f. cellule à fibre protoplasmique ; 
n. son noyau ; c.g. cellule genératrice ; s.f.c. substance 
fondamentale calcifiGe; s.f.pz.c. substance fondameii- 
tale non calcifibc. 

Fig. 13. - Comme la pr&c6dcnte, montrant m e  cellule A deux 
prolongemenls ; ch. cartilage. 

Fig. 14. - Cellule à fibre protoplasmique et cellule osseuse d'un os 
de Tetrodofz reticulatus ; pyrosine, acide formique. 
Nachet, obj. 1/12, oc. 2 : c.f: cellule à fibre protoplas- 
mique ; C.O. cellule osseuse ; c.g. couche génbratrice ; 
s.f. substance fondamentale. 

Fig. 15. - Portion d'uno coupc transversale de la voûte crânienne 
d'Amin cnlvcc; bosine hématoxylique. Nachet, 
obj. ?/12,oc. 2: f.p. fibres protoplasmiqi~es; c.0. cellules 
osseuses ; s.f. substarice furidamentale. 

Fig. 16. - Types de fibres protoplasniiques prises da i s  unc coupc 
transversale de la voûte du crâne d'drnia c u l m  ; 
éosina hématoxylique. Kachet, obj. 1/12, oc. 2 :  
a,b,c. prolorigements avec les cellules dont ils 
dépendent ; d. cellule en continuité arec une fibre ; 
e. grosse fibre avac trois noyaux ; n. noyau. 

Fig. 1'7. - Types de fibres protoplasmicpcs de la voûte du crâne 
de Lepidosteus osseus ; bosirie hèmatoxyliqiie. Nachnt, 
oùj. 1/12, oc. 2 :  u. ensemble d'unc Sbre et de sa 
cellule ; b. extr6mitO d'une fibre ; c.  corps cellulaire 
d'une fibre ; d. id. avec deux noyaux. 
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PIANCHE IV. 

Portion de la voûte du crâne de Lepiclosteus osseus; 
éosine hkmatoxylique. Sachet, obj. 1/12, oc. 2 :  
f.p. fibre protoplasmique ; c. f. sa celliilc ; c.g. coidie  
g6nératrice ; c.0. cellule osscuse ; s.f. substance 
fondamentale. 

Portion de deiit d'Anzia cutua ; éosine héniatoxylique. 
Sachet, obj. 1/12, oc. 2 : p. pulpe ; /'.p. fibres proloplas- 
miques ; c.o. cellules osseuses ; s.f. substance fonda- 
mentale. 

Articulation de doiix vertèbres de I~.ICÎ-IZIC~US cu/pr . is ,  
coupe longitudinale ; bleu d'aniline et safranine. Leitz, 
ob-j. 3, chambre clairc: c.c. restes de la corde; 
nz.p. membrane propre; m.e. élastique externe; 
Z.il. ligarrieiit iriterve~-!ébral ; 1.il'. partie iriterrie de ce 
dernier ; d.c. double cône ; c . 7 ~  cavitb médullaire ; 
c.m'. id. plus petite ; c.n~". id. trés réduit?. 

- Iiisertion du ligament intertertébral sui. le dmhle-cbne 
d'une vertébre de Merlztcius veclguris eri coupe longi- 
tudinale ; éosine h8matoxylique. Leitz, obj. 12, chambre 
claire : d.c.0. double cône, partie hieri calcifiée ; 
d.c.r. double cône, partie plus rkcente ; f.d.c. faisceau 
du double cône ; fil. faisceau du ligameiit ; c.f. cellule 
du ligament trarisforin8e en ost6oblasle; c.l.  cellule 
ordinaire du ligament. 

Fig. 5. - Cellules propres de la substance osseuse d'une rertébre 
de T h p z m s ;  bosine hématoxylique, ac. formique. 
I,citz, obj. 12, chambre claire : c. cellule ; t. travéc. 

Fig. 6. - Cellules propres de la substaiice ostéoïde d'une vertèbre 
de Merlucius vulgaris ; éosine hémaloxylique, ac. 
formique ; Leitz, obj. 12, chambre claire : c.  cellule ; 
t.c. travée en coupe transversale; t.f. travée vue do 
face. 

Fig. 7. - Partie antkrieuro de la lamelle osseuse de l'aiguillon 
dorsal de C h i r n ~ r u  monstp-osa, éosine hématoxylique; 
Nachet, obj. r o c .  1 : p ~ . p .  périoste post4rieur; 
cm. cavitb mbdullaire; cmi, cm2, cnx3, stades de  
formation de cavités m8dullaires. 
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Vig. 8. - Parlie posl6rieure du cartilage operculaire d'Acipenser 

Fig. 8. 

Fig. 10. 

Fig. 11. 

ruthenus ; Bosine hématoxylique ; Nachet, obj. 3, 
oc. 2 : ch. cartilage ; Z.O. lamelle osseuse de recouvre- 
ment ; t.0. travée osseuse ; t.c.m. tissu conjonctif 
mkdullaire ; v. vaisseau ; c.m. petite cavité mtldullaire ; 
c.o. cellules ost8oblastiques. 

Portion du double cône vertébral de Thynnus;  éosino 
hématoxylique ; Nachet, obj. 3, oc. 2:  c.m.h. cavités 
médullaires haversienncs ; s.i. spsthme intermbdiaire ; 
s.i.h. systéme intermédiaire haversien ; c.m.o. cavités 
médullaires non haversiennes. 

Portion d'urie coupe transversale de la ceinture scapu- 
laire d'Amin calva ; Bosine hématoxylique ; Nachet, 
ob,j. 3, oc. 2 : pi.. périoste ; c.m.h. cavitd médullaire de 
Havers ; s.i. systéme intermédiaire ; s.h. systéme de 
Havers ; o.p. os phiostique. 

Portion d'une coupe transversale d'une vertbbre de 
Chatodon ; Eosine hématoxylique ; Nachet, obj. 3,  
oc. 2 ;  cc. corde ; pr. pkrioste ; c.m.h. cavit6 médul- 
laire haversienne ; s . i .  systbme intermédiaire ; 
s.h. système de Havers ; o.p. os périostique. 
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Icig. 1. 

Fig. 2.  

Fig. 3.  

Fig. 4. 

Porlion d'une coupe loiigil~itlinalo de verièbre de Me~-lu- 
cius vukJu~is  ; éosine hématoxylicp ; Nachct, obj. 3, 
oc. 2 : c.c. c,orde dorsale ; d.c. doiihle cône ; L.it. liga- 
ment intervertébral ; c.9,.  cavité médullaire; l!. vaisseau; 
t.0. travee ostéoïde. 

Portion de la plaque basale d'une boucle de Ruja clawta ; 
éosine hha toxyl ique ;  Kachet, obj. 1/12. oc. 1;  
pr. périoste ; 7n.c. masse cellulaire; .9r.p. grairis proto- 
plasmiques ; b. travAe calcifiée ; s.p. substance 
fibrillaire. 

Coupe transversale d'une épine hémalc de Protopterus 
amectens ; éosine hématoxylique ; Sachet, obj. 5, oc. 2 : 
ch. cartilage ; c.ch. cellule cartilaginciisc ; S . O .  substance 
osseuse ; pr. p8riost.e ; v.  vaisseau. 

Portion de la surface interne de la calotte cartilagiliouse 
d'une vertèbre de Leuciscus albidus ; safranine et picro- 
indigo carmiri ; Nachet, ohj. 1/12, oc. 2 : ch. substance 
cartilagineuse normale ; ch. substance cartilagineuse en 
voie de disparition; c.ch.0. cellule cartilagineuse 
ordinaire ; c.ch.h. cellule cartilagineuse hypertrophihe ; 
c.ch.r. cellule cartilagineuse régénérv5e i f .~? .  fibrilles 
conjonct,ives ; u. vaisseau ; c m .  cellule médullaire ; 
s.0. substance osseuse ; c.ch.Z. cellule cartilagineuse 
lib6rée. 

Fig. 5. - Portion de la surface interne de la calotte cartilagineuse 
de l'arc infbrieur d'une vertèbre d'Alosa finta ; safranine 
et bleu d'aniline ; Nachet, obj. 1/12, oc. 2 : ch. substance 
cartilagineuse normale; c1z.d. substance cartilagineuse 
en voie de disparition; c.ch.0. cellule cartilagineuse 
ordinaire ; c.ch.m. cellule cartilagineuse se multipliant ; 
c.ch.r. cellule cartilagineuse régbnérée ; m. moelle ; 
c.ch.l. cellule cartilagineuse libérée. 

Fig. 6. - Surface d'ossification do la tête du maxillaire inférieur de 
Tetrodon reticulatus; Yachet, obj. 3, oc. 2 : ch. carti- 
lage ; ch.c. cartilage calcifié ; s.ch.c. sphére de cartilage 
calcifié ; s.o. substance osseuse ; p. vaisseau ; m. moelle ; 
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ch.d. poi~it où le cartilage se debruit par fonle, 
c.m.m. portion ou il est detruit par les cellules à noyaux 
niultiples et les vaisseaux. 

Fig. 7. - Portion de la coupe precedente où le cartilage se d6truit 
par fonte directe ; Nachet, obj. 1/12, oc. 2 : v. vaisseau ; 
c.m. cellule médullaire ; f.cj. fibrilles conjonctives ; 
ch. cartilage ; g.clz.c. grains de cartilage calcifi6 ; 
c.ch. cellules cartilagineuses ; ch.d. substance cartilagi- 
neuse en voie de disparition. 

Fia. 8. - l'ortion de la fig. 6, où le cartilage calcifi6 est attaqué par 
des cellules A noyaux multiples. Nachet, obj. 1/22, 
oc. 2 : ch. cartilage ; c.ch. cellule cartilagineux ; 
9.ch.c. grain de cartilage calcifié; s.ch.c. sphère dc 
cartilage calcifié ordiriaire ; s.ch.c'. id. ayant pour centre 
une cellule ; ch.c. masse de cartilage calcifi6 ; v. vais- 
seau ; m. moelle ; s.0. suhstarice osseuse ; c.m.m. cellule 
à noyaux multiples. 
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PLANCHE VI. 

Fig. 1 .  

Fig. 2. 

Fig. 3.  

Coiipe transversale d'un arc branchial de Mcrlungz~s 
pollnchius ; éosirie h8matoxyliqiie ; Naçhet, obj. 3, 
oc. 2 : ch. cartilage; S.O. substance ostkoïde ; 
p. pdrioste ; c.o. ostéoblastes. 

Portion de la coupe prbcédente; Nachet, 0h.j. 1/12, 
oc. 2 :  ch. cartilage ; s.o. substance ostéoïcie ; 
p. périoste; c.ch.p. cellules cartilagineuses aplaties. 

Portion d'une coupe longitudinale de la corne frontale 
de Chirnwra rnonstrosa ; éosirie h8matoxyliyue ; 
Nachet, obj. 1/12, oc. 2:  ch.c. cartilage calcifib ; 
f.ch.c. fibro-cartilage ossifié ; t .  f.c. tissu fibreux ossifi8 ; 
t.f. tissu fibreux ordinaire. 

- 

Fig. 4. - Comme la préc6dente ; bleu d'aniline et safranirie : 

- Fig. 5. 

Fig. 6. 

Fig. 7. 

Fig. 8. 

ch.c. cartilage calcifié; c.ch. cellules cartilaginciises 
isolkes dans la substance osseuse ; t.f.c. tissu fibreux 
ossifik; c.o. cellule osseuse; f.f.c. faisceau fibreux 
calcifi6 pénétrant dans le cartilage. 

Portion d'une coupe longitudinale de la tête articulaire 
du maxillaire inférieur de Tetrodon reticulatus ; 
Bosine h6matoxylirpe ; Nacliet, obj. 1/12, oc. 2 : 
s.0. substance osseuse ; ch. cartilage ; c.ch. cellules 
cartilagineiises isoltles dans  la substance ossmse ; 
c.,9. couche génératrice ; pr .  périoste. 

Coupe trarisversale d'une lamelle brariçhiale de 
Merlunguspollachius; éosine hématoxylique ; Nachet, 
0b.j. 5, oc. 2 : n. ch. C. noyau cartilagineux calcifié ; 
ch. cartilage ; S .  o. substance osseuse ; P r .  pkrioste ; 
v. vaisseau. 

Coupe d'une lamellc branchiale de Mullus surmuletus, 
éosine li81natoxylique ; Nachet, ubj. 5, oc. 2 : n. ch. 
noyau cartilagineux calcifié ; ch. c.  cartilage ; c. ch. d .  
cellules cartilagineuses atrophiées ; pr. périoste ; S .  o. 
substance osseuse ; 1;. vaisseau. 

Coupe longitudinale d'une lamelle branchiale de 
Gadus luscus au niveau de son insertion; ch. c. 
cartilage calcifié ; c. çhd. cellules cartilagineuses 
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isolées et atrophiées ; c .  g. couche gbn6raLrice ; 
S. o. substance osseuse ; pr. phioste. 

Fig. 9. - Partie externe de la calotle cartilagineuse de l'arc 
vertbbral infbrieur de Leuciscus albidus; bleu 
d'aniline et safranine ; Nachet, obj. 1/12, oc. 2 : s, o. 
substance osseuse ; ch. cartilage ; ch. cellule carti- 
lagineuse isolée dans la substance osseuse. 

Fig. i O .  -Même prkparation; c. ch. r. cellules cartilagineuses 
ramifiees dans la substance osseuse. 

Fig. 11. - Partie externe de la ceinture scapulaire de Chetodon, 
éosine hématosylique; Nachet, obj. 5, oc. 2:  pr. 
phrioste ; S. o. substance osseiist: ; S. h. système de 
Havers ; f. ch. c. fibro-cartilago calcifié ; s. o. subst,ancc 
osseuse ; c. ch. i. cellules cartilagineiises isolées. 

Fig. 12. - I)ouble côue vertébral d'Arilicc culta ; éosine hbrnalo- 
xylique; Nachet, obj. 5, oc. 2 :  1. it. ligament 
intervertebral ; c. m. cavité médullaire ; S. h. systèmc 
de Havers; f :  ch. c.  fibro-cartilage ossifié; S .  o. 
substance osseuse; c. ch. i. cellule cartilagineuse 
isolee. 

Fig. 4 3. - Portion externe de la coupt: prP,cP,dente ; Nachet, 
obj. 1/12, oc. 2 :  1. it. ligament intervertébral; 
;or. pdrioste; c. ch. cellule cartilagineuse; c. ch. d. 
cellule cartilagineuse imparfaite; c. o. cellule 
osseuse ; S.  o. substance osseuse. 
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PLANCHE VU. 

Fig. 1. - Irisertion du ligament intervertkbral sur le double cône 
chez Thynnzts; bleu d'aniline et safranine ; Leitz, obj. 3, 
chambre claire ; 1. it. ligament intervertébral ; pr. 
périoste ; c. ch. cellule carlilagineuse ; c. ch. d. cellule 
cartilagineuse imparfaite; c. o. cellule osseuse; 
S .  o. substance fondamentale osseuse. 

Fig. 2. - Portion externe di1 mAme, Leitz, ohj. 12, chambre 
claire : f. li. fibrc: du ligament intervertébral ; f. d. c.  

Fig. 3. 

Fig. 4. 
~ i g .  5. 

Fig. 8. 

Fig. 8. 

fibre du double c h e ;  c .  1. i. collulo du ligament 
iiitervertébral ; c. g. cellulc: plus grosse et gonflée; 
c. r. cellulos onçapsiilées A proloplasma r15tractile; 
c. c. cellule entourée d'un petit nuage de substance 
cartilagineuse. 

Substance cartilagiiiiforme di1 même organe; même 
préparation; f. c. tissu fibreux calcifiii ; ch. substance 
fondamentale cartilagineuse; p .  capsule d'une 
cellule cartilagineuse ; pr. protoplasma rhtracth. 

Cellule godronnée di1 cioiiblr, côna do Thynnus. 
Double cOne vertébral de iVullus sur~nuletus. Bleu 

d'aniline el safranine; Nachet, ohj. 5, oc. 2; 1. it. 
ligament intervertébral; d. c. double chne; c. m. 
carité rnédullaire ; c. ch. cellule cartilagineuse ; 
c. r. cellule à protoplasma rétractile ; pr. pbrioste. 

Coupa transversale d'uno vertébre de Trachyptems.  
Eosirie hématoxylique; Naçhet, obj. 3, oc. 2: cc. corde 
dorsale; 1. o. lamelle osseuse juxtacordale; tr. o. 
travée osseuse ; t .  m. tissu médullaire ; pr. périoste. 

Porlion de la même coupe. Nachet, obj. 7, oc. 2 :  
tr. travée osseuse ; c. p. o. celliile plate de la substance 
ostéoïde; fb. fibrille conjonctive; t .  m. tissu 
médullaire ; c. cj. cellulo conjonctive. 

Portion de la lamelle cartilagineuse externe do la 
ceiiiture scapulaire d'0r~thagoriscus mola ; éosine 
Iiématoxyliquc ; Nachet, obj. 3, oc. 2 : ch. cartilage ; 
cm. cavité médullaire ; S .  o. substance ostéoïde ; 
sh. y .  subslance ostéoïcie ; pr .  périoste. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Pig. 9. - Porlion d'une des rliialrc bagiicttcs ossciiscs dc la 
ceintiire scapiilairc d'0r.tl~agorisczcs ; éosine hémalo- 
xyliqiie ; Nachct, obj. 3, oc. 2 : tr. o. travée ostboïdo ; 
pr. pbrioste ; c. o. ostéoblastes; S. hg. substance 
hyaline. 

1,amellc osseuse de recouvrement d'une apophyse 
vertébrale d'0rlhagoriscus ; Bosine h0niatoxylique ; 
Nachet, obj. 3, oc. 2 : 1. o. larnelle ostboïde m8diane; 
c. 10. cellules dl: cette lamelle ; ch. cartilage ; t. f. tissu 
fibreux ; v. vaisseau ; tr. o. trav8e ost6oide; 
S .  hg.  substance hyaline. 

Portion d'une coupe longitudinale de vertèbre d'0rtha- 
goriscus; picro carmin ; 1. o. lamelle ostéoïde; f. h9. 
fibres de la substance hyaline; chg. cellult: de la 
substance hyaline ; S. hg.  substance hyaline. 
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PLANCHE 

Fig. 1. - Couche gbn6ratrice de la substanco hyaline dans une 
partie de la fig. 2, Pl. VIL Nachet, obj. 1/12, OC. 2 : 
CO.  ostéoblastes; cg. cellules gh5ratrices de la 
substance hyaline; S .  hy. substance hyaline; c .  h9. 
cellules renfermées dans cette substance hyaline. 

Fig. 2.  - Groupes de cellules de la substance hyaline en voie de 
miiltiplication ; z. j. zone claire, jeune ; S .  hg. substance 
hyaline ; c. h j .  cr:lliiles. 

Fig. 3. - Iliverses celliiles de la substance hyaline de l'occipital, 
éosine htsmatoxylicjue ; Xaçhet, obj. 1/12, oc. 2 : 
/f. c.  fibres coupées transversalement; fct'. id. 
entourée d'une cellule; c. hy. cellule. 

Fig. 4. - Cellules d'une partie plus colorée et plus fibreuse do la 
substance hyaline. 

Fig. 5. - Divers types de cellules de la subslance hyaline. a.  b. c. 
cellules se séparant. 

Fig. 6. - Coupe transvt:rsalo d'une vertébre de Bulisles ciridescens; 
éosine hématoxylique. Nachct, obj. 3, oc. 2 :  t r .  txavee 
ost6oïde ; S .  hy. substance hyaline ; pr. périoste ; 
m. moelle ; cc. corde dorsale ; c. ,m. cavité niédullaire 
avec de la substance hyaline ; c. m'. cavité plus petitc, 
sans subslance hyaline ; p. CI. pointe d'accroissement. 

Pig. 7. - Portion d'une coupe du maxillaire infkrieur de Tetrodol~ 
reticulatus; éosine hématoxylique. Nachet, ohj. 5, 
oc. 2 : t r .  travée ; p r .  périoste ; c.  o.  ostéoblastes ; 
m. moellc ; s. hy. substance hyaline ; S. J: n. c. substance 
fondamentalc osseuse non calcifiée ; v .  vaisseau ; 
c. p. O. cellule plate. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Planche IX.  

Fig. 1. - Eriscn~blc du systènic nerveux stomato-gastrique de 1'Hieroduk~ 
bioculc~tn BURM. - G.f. ganglion froiiital ou buccal ; r.a., ranic:iii 
nerveux itritérieur ; n, petits filets nerveux prenant naissance i 
I'extrémit,é postériciire rlii ganglion biicc;il G.f. ; R, conneït.iF 
reliant le ganglion bnccal II la base du ce?.veau, vers l'origine du 
collier œsophagien c ; G. 1.1, ganglions latéro-œsophügioiis 
arittkieurs ; G.Lz, ganglions latéro-œsophagiens post6rieurs ; de  
ccs ganglioris parterit de nombreux filcts nerveux c:onstitiiarit iiii 

plexus œaophagicn et  salivaire ; G.0, ganglion œsophagien ; lV.r. 
nerf réciirre~it duquel partent latéraleriierit de nombreux filets 
Iierveux u a ; G.a, gariglion abdomirial; b ,  rictis issus du gariglion 
abdominal ; aa, rommissure unissant 11:s ganglions latéro-œsopha- 
giens anterieur; à la base du cervcau. 

Fig. 2. - Système nerveux stomoto-gastrique tl'Hierodula bioculata (vu de 
profil). G.f., ganglion frontal et son rameau nerveux anthrieur r 
R, commis~ure unissant le ganglion frontal a l'origine du collier 
cesophagien c.0.  (L'origine de cette commissure a été p h & c  daris 
la figure un peu au-dessous de son origiric réelle); c,  &tio~i irifé- 
rieure du cervcau ; n ,  ganglion œsophagien ; N, nerf récurrent 
sus-intestinal avcc ses ramifications nerveuses a ; G.a, ganglion 
abdominal et son filet nerveux postérieur b ; G.1, ganglion 1ati:ro- 
cesophngien antérieur relié à la base du cerveau par l a  conimissuro 
a ; G,%,  &ingliori latéru-œsophagieii postérieur avec l e  plexus 
ncrveux pl. ; G.s.o., gariglioris sous-cesophngic~is ; C.V., ch,iîiie 
ncrveusc veiitrale avec ses ganglions g. 

3. - Système nerveux sympathiqiio tic la Blubera atropos. L, lcvrc 
supdrieiirc ; n. et ne. ,  nerf n16tii:ui ct nerfs extcincs se ruiiciant i 
la lèvre supSrieure et au pharynx ; G, giciiglion buccal ou froutal, 
avec ses commissures c l e  rattachmt ail connectif oesophagien r r ,  

a la buse du cci.vcuu ; g.1 ct 0 . 2 ,  ganglions lütiro-cesophagieiis 
Livec le plexus p ; s, ganglion supra-cesophagicn ; n.r., nerf 
récurrent ; G.a., ganglion abdominal et nerfs 9zf. 

Fig. 4. - Ganglion buccal ou frontal du systenie ncrvciix sympathique r i t :  la 
Blrtbcra giganteu. G, ganglion frontal, avcc lc ncif rdcurrcnt 
post6ricur n.r ; c, comnlissure uriissaiit le gaiiglion froritül i la 
base du cerveau ; ni, ucrf médian arit8rieur; n, iicrf lat8ral. Ces 
dtwx ncrfs vont si: distribuer aux pirrois 1nli:ralcs iIu ph;irgnx et 
au labre. 
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Fig. 5. - Ganglion stomacal (abdominal) de Blabcra atropos. Ce ganglion, de 
forme triangiilaire, émet, ses angles postC:rieurs, deux cordons 
nerveiix A et B appliqués sur  les parois latérales du jabot. Ces 
cordons envoient des filanients sur la région postérieure des 
glandes salivaires et  se prolongent, en aniére,  sur le gésier, 
jusqu'à l'origine de l'intestin moyen. 

Fig. 6. - Systènie nerveux sympathique sus-intestinal du Caloptenus itulicus ; 
n.i., nerf récurrent impair antérieur ; cl face infc!rieure LIU cerveau; 
F, ganglion œsophagien ou hypocér6bral; G.ai et G.as, gariglions 
lat6ro-cesophagicns antéricnrs et posttirieurs ; Gu, ganglion 
fitonlacal oii abdominal : b, nerfs récurrents pairs internes ; n.p. ,  
nerfs récurrents pair3 externes ; a, commissures. 

7. - Portion du jabot j .  sectionné suivant la ligne s ; c .  cœcnm intes t i rd ;  
n, lin drs  nerfs récurrents pairs, avec le ganglion stomacal G. De 
ces ganglions parterit de non~breux filets nervciix se distribuant i 
la surface du jabot et  (lu cœcum (Mecosthetus grosszis). 

Fig. 8. - SystGiiie iierveux syriipatliique sus-iiitestiiial de l',-li'dij,url<~ cccru- 
lescens. f3.f. ganglion frontal ou buccal commuiiiqii;int avec les 
counectifs œsophrigieris c . ,  par l a  coniiiiissiire n ; i, nerf récurrent 
impair ; G.s. ganglion œsoph:~gien impair ; G., et G,n ,  gnnglioiis 
latéro-cesophagieris antérieurs et posthieurs ; les aritérieurs 
cominuiiiqiierit avec la base du cerveau c.e. Ixrr la comrnissurc a ; 
n.1. et n.e, ncrfs rt:,<:iirrerits pairs exterrii:~ et intiirnes, en partie 
sectionnés. 

Fig. O. - Systènie nerveux sus-iiitestiiial clri l'Ac?.idium p e r e p i ~ z u n ~ .  G.p., 
gaiiglion buccal ou froii~al ; c, r;iciiie p:irtaiit (le l'origine dii 
connectif æsophagieii et allant aboutir au  ganglion G.p ; n.i ,  nerf 
récurrent impair; G2, giinglion ~sophag ie i i  ; Gl e t  Ç3,  ganglions 
li1t0ro-cesophagieriy antérieurs et postérieurs ; n.i, et n.e . ,  nerfs 
rCcurrerits pairs iritcriies et exteriics ; (;.a, glinglion stomacal avec 
ses ramifications 571. ; J,  jabot ; s, cœcum intestinal ; 1.m. origiiic 
de l'intestin moyen. 

Pig. 10. - Système nerveux sus-iritc:stin;il do T'ruxnlis tcngzciczckita ; c.e. 
cerveau ; no.,  ncrf optique ; n.a, ncrf aritciinairc; c.0,  loiigs 
connectifs œsophagicns ; G, gaiiglioi~ frontal ou buccd ; G.?, 
ganglion cesophagiuti ; G.i ,  gaiiglioiis 1;tt~ro-cesoIi1iagi~~iis unis a u  
cerveau par de longs corinectifs Ab. ; G.rs., giiiiglioris 1atCi.o- 
pharyrigitms postitiiriciirs diplaçés et  unis aux aiitCriciirs par deux 
longues commissurcv mi ; Gal ganglion stomacal ; r1.i et n.e., 
nerfs récurrents inter~ies et externes. 

Fig. i l .  - Ganglion stc.maca1 (intestinal) du Stenol>othrz~s linccitus ; G.n. 
ganglion avec les filüts nerveux f.n. qui en purturit ; n . r . p . ,  nerf - 
rCcurrent pair. 
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Planche X. 

Fig. 1. - Ensenible du système nerveux sympathique sus-intestinal du Pkty- 
phyllum giganteum ; Ph., pharynx et œsophagc ; J,  jabot ; 6 ,  gbsier; 
c.i., cœcums intcstinaux avec lcurs appendices postérieurs a ; C.f, 
ganglion frorital avec commissures c l'unissant ii l'origine des 
coniiectifs czsopliagiens c.0. ; G.,, ganglions latéro-ccsophagiens e t  
plexus p ; G.%, ganglion oesophagien ; n.p., nerfs récurrents pairs 
postérieiirs ; G a . ,  ganglions stomacaiix desqucls partent de 
nombreux filets nerveux dont les deux principaux LZ et ru.  irinervoiit 
les cœcums intestinaux ci. ; Zm. intestin. 

Pig. 2. - Ense~iilile du s y ~ t b n e  nerveux syrripthique ans-intestinal du Decticus 
uerrucivorus. L, lèvre supérieure ; G.f. ganglion frontal ou 
buccal avec sa commissure u ; c.i., nerf récurrent impair ailtérieur ; 
c, face infëricurc du cerveau ; G.0. ganglion ~ s o p h a g i c n  ; Gi et 
Gz, ganglions latéro-œsophagienu antérieurs et postérieurs ; n . p ,  
nerfs récurrents pairs avec ganglions slomacaux G.a, situés entre 
Ics deux cœcums intestinaux. 

Fig. 3. - Système nerveux sympathique ou stomato-gastrique de la GryllotuZpa 
vuLgaris. G.6,  ganglion frontal ot s a  cominissurc antérieure c ; 
n.i. nerf récurrent impair ; G .  ganglion cesaphagien impair (hypo- 
cérébral). Ci, face inférieure du cerveau ; G.i et G.%, ganglions 

Fig. 4.  

Fig. 5. 

Fig. 6. 

latéro-cesophagiens antérieurs et postérieurs ; n.p., nerfs récurrents 
pairs postérieurs ; .T. jabot avec son nerf n.J. ; G.u, ganglion 
stomacal ou ahdoniinal avec les nerfs b du gésier. 

Système nerveux sus-intestinal (sympathique) du Gryllus campestris. 
Les lettres représentent les mêmes parties que dans l a  figure 
précédente. z, nerf droit du gésier sectionné. 

Système nerveux stomato-gastrique de PlatycZeis grisea. G.f. ,  
ganglion frorital ou buccal; c, commissure allant à la base du 
cerveau, au collier œsophagieri ; G, ganglion œsophagien ; G.3 e t  
G.r, ganglions latéro-œsophagiens ; f.n., filets ncrveux allant aux 
g1;irides salivaires et aux parois de l'cesophage ; n.1, nerf réciirrmt 
impair; n.p. nerfs récurrents pairs ; G.a. ganglions stomacaux 
situés de chaque cbté des ccecums, aux extrémités d'un mSme 
dianlètre ; n, nerfs du  gésier ; K, cerveau (face inférieure). 

Système nerveux sympathique du Nernobius sylvestris. Mèmes lettres 
que précédemmcrit. f ,  filament nervcux se rendant à la base de la 
lèvre sup6rieure ; c, commissure unissant le ganglion frontal Gb. à 
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l'origine du collirr œsophagicn ; ( 1 ,  conncctif reliant le cerveau nu 
ganglion lattro-œsopliagicn antcrieur G.l ; a, nerf sc distribii;irit 
aux glandes saliwircs et aux parois latéraies de 1'tcsoph;igc; 
n, ncrfs récurrents pairs postérieurs. 

Fig. 7. - Système nerveux sympathique de Decticinz (vu dc profil). ce, cc,rvvau ; 
a, collier œsophagien; G.s.  ganglion sous-ceso~~liagicri ; J, jabot ; 
O, œsophage ; G.l, garigliori latéro-œsophagien coniiniiniqusnt, par 
dcux commissiires, avec le cerveau et lc ganglion oesophagien G. ; 
GA. ganglion abdominal et nerf récurrent pair n ; Pl. plexus. 
(Dans cette figiiro, on a représentk l'origine de la con~missure n, un 
peu au-dessous de son origine réelle, puisqii'elle prend naissance à 
Ia buse du cerveau ce.). 

Fig. 8. - Ganglion hypocérébral (œuopliagien) du Pamphaps elephas. 011 
obscrvc, ti la facc dors;ilr de cc ganglion, iinc legère tlt.prcssion ; 
n, nerf récrirrcnt impair; O, une scction de branche tlii collier 
œsophagicn ; G.1, ganglion latéro-œsophagien ; ne .  ct n i .  norfs 
réciirrents pairs pou té rieur^ (exterues et jritcrnca). 

Fig. 9. - Un des ganglions stomacaux Ga d u  Decticus et ncrf récurrerit ne. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Bulletin scientifique. Toine X X X i l I  PLANCHE x 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 


	Page de titre

	Table

	Le pied du Diprotodon et l'origine arboricole des marsupiaux
	Recherches histologiques sur la structure du tissu osseux des poissons

	Recherches morphologiques, anatomiques, systématiques et tératologiques sur les Thymelaea des environs de Marseille
	Diagnose d'Eriophyes passerinae, nov. sp.

	Contribution à l'étude du système nerveux sympathique sus-intestinal ou stomatogastrique des orthoptères

	Sur un épicaride nouveau, Crinoniscus equitans

	Recherches sur le nombre des feuilles carpellaires qui entrent dans la constituion du gynécée des crucifères

	Planches




